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INTRODUCTION 

MISE £N TÊTE DE LA PREMIÈRE ÉDITION D'EDIMBOURG. 



Le p^'soiiiiage rein«qaable appelé OU MwialUy , ou Fmlbiri 
des Tombeaux % était très-connu en Ecosse vers la fin du sîède 
dernier. Son vilii nom était Robert Paterson, Il était ué , dit-on , 
au village de Gloseburn » dans le comté de Dumfries , et exerçait 
prolMÈlement l'état de maçon, du moins il avait été élevé au ma- 
niemeM du ciseau. On ignore $i ce Ait par suite de dissensions 
domestiques ^ ou par le sentiment profond et enthousiaste d'un 
prétendu devoir 9 qu'il abandonna son domicile et adopta le sin«- 
gulier genre de vie qu'il mena , errant dans toute l'Ecosse comme 
un p^erin. Ce ne put être la pauvreté qui le porta à entreprendre 
tous ses voyages , car il n'accepta jamais rien au-delà de l'hospi- 
talité que l'on était toujours disposé à lui accorder ; et lorsqu'on 
ne l»lui ofiTrait pas , il avait toujours assez d'argent pour subve- 
nir à ses modestes besoins. Sa personne et son occupation favorite,' 
nous pouvons même dire unique , sont exactement décrites dans 
le chapitre préliminaire de cet ouvrage. 

Il y a environ trente ans que l'auteur rencontra ce singuliw 
personnage dans le cimetière de Dunnottar, lors d'une visite qu'il 
fit au savant et excellent ecclésiastique M. Walker , alors minis- 
tre de cette paroisse, avec le dessein de recueillir des renseigne- 
ments sur l&A ruines du château de Dunnottar, et sur quelques 
autres objets d'antiquité situés dans le< voisinage. Le Yieillard des 
tombeaux se trouva parhasard en cet endroit, se livrant à l'occu- 
pation ordinaire de son pèlerinage; car le château de Dunnottar, 
qudque situé dans le district de Meams qui s'était montré contraire 
au Govenant, était connu pour avoâr été le théâtre de tous les 
genres d'<^ression exercés coatre les caméroniens sous le règne 
deAicquesIL 

Ce fut en 1685 , lorsque Argyle menaçait l'Ecosse d'une des«* 
cente , et que Monmouth se préparait à faire une invasion sur la 

4 Ou vieillard de la mort , et mot à inot , la vieilU mortalité ^ par allusion à son 
Sige ou aux tombes qu^I prend à tftche de Tlsiter et de restaurer pendant plus de qua- 
rante ans y comme on le verra bientôt. La première traduction de ce roman a parv 
«ona le titre des Puritains d*Éeosse. a. m. 
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6 LE VIEILLARD DES TOMBEAUX. 

côte occidentale de IMn^h^eum, qp^le ^nseil priyé d'Ecosse » 
par une mesure criieUe de précaution^ ordonoa, d^ns les pro^ 
via^»BiéiudiwidQSrMM«Mâilfli^ rarre^tm^d^tHi^ceat 
personnes, y compris plusieurs femmes et enfants, que l'on soup- 
çonnait^ d'après leurs priitf^ipftStHriigieuT,,. d'être tiostUes augou*. 
vememen t. Les conducteurs de ces captifs les chassaieiit devaat 

«iMis^a peki^de^ pttKnEoir à hiam^temif» ^Ib-iw^ J^Miraîait 
lUA ,p»<^ das «inanx. Ces naHùtmwsiimevrii «sfiii etâamèÊ 
dams mi -eâçhol mMa^ffma^im eiiàtnn de Bonnefiar^ qm BTafalt 
4Su\iisoerSmêtsQ qm^ eeie <|iit dMnak m» mtffimfkm^mHimsm 
d)^^43ieéui 6enHnic|iis. Cës^eaptifc^ a|^rès>a.wrteaiioaiaip.s^^ 
ferfc damtew oan^e , sMfltrireBft ptas encov^r e^OThm^t ^^ 
ipiito'iaadas préfatiïAtes^dii BK3«é, aioRque^ciesiiiappeftesidé ta 
ppÉK» et:4fcs.a»siii9ttItteto'qu«jsMâra:i^. ton» ks jcaeras^dj^ 
fiMtte et da^ violoa y ««tHiiiii* sitr leur penuige . pwr jouir d»|eiir 
(sîaffipbesveetts ^1 auraîMt eurtias^ fearcvDf aM«; Bs b» trao* 
tiicwt pas- màaseda ifefm^baMKlmr €smA0|î iiais gaidâfir leur Ut- 
SMeol p»jQfr Icnrf:» tes petil8SidMH{eiffini<qu'il&iQur aeoardaieiit:^ 
is#Bie<juBqy'à t^eafQ donHitoâiraicait tasoki> etloffSçuaqudqci'Mat 
de ces aurBiettreim résistait à uaa diemande ^uaai dmiioaiBaMt 
et insistait sur le droit qu-'itamit à e» i|ue oel ciçet de . fsamsèse 
néeep^linfAt^gratmteimRt lbiimi> le gedfier répandait Fèau 
sm l^paté^delaprisen, en basant que, 9*ils:éteîwtrxdAigé»#afir 
p<»rter 'de Y^m fowt oes eaAvis d&n^igs , il&M rét&iratp«»dui 
touË 4ê leur frarnir des- tased ^«ili« pamr la ewleoir . 

'DâBsceftte^pviaaii, queI^.appe&ia€flaeepeleefl^i!«a»d«s^vl0^ 
^^steors- moupuraai âe smiadie» efceamwiéeS' par TiiiaahitNrité 
du- lien, ' el^autres se roi^nreAt tes he» on te» jM^tôs^ ^ai faisant 
des^ lenia^ves pour s^éetiapper: Après la pé¥<^ttea, fesiaiBJsdt 
oe» iîi^UniéB érigép^aCé^iiioBaneBlBMP leuR- toedtes^ avea 
des: «iiBoripâofts qui rappetaieiit N^ 

£é*Beai^d€' sép^i^e^dea wiiig» m«rlpf^ >e0t psrtÉetttièreaMit 
vénéré par leurs descendants , quoiqu'ils résident à UM ittslaoen 
ccnasiAénal^ledetoterreda tour eaptt94téel de leur Biott). Mon ami, 
lie*fêvéP9^ M'. WidkeVrine éit qiie^xLaM une tounnâe qo^ilfll 
dans le sud de l'Ecosse , il y a quarante ans, il s'égara au milieu 
des nombreux; passages et sentiers qui trayersent ea tous sens la 
pbine naeirite de LœhaivMes&t iras de: Xtaœfrkft^. d'où il était 
presque impossible k un étranger de se retirer; et il n'était pa$ 
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isA» d&'ae pcocorermi giiiiif', iittmdti qite les gens qn^il Toy«SI 
d» «otBpsren tanps étaieotooMq^ à extraire de te loortie, tr»^ 
TtiM: GQDiÉBMiAé^pftv Ia4Qiécetâlit6et qtà ne pourrit souflMr ta flaoïiH 
âie^îBteeiui^tioiiv M: Wittsef ne pat dme obtenir qêe de^ WÊt^ 
mtgMÊBMÉB jniuMiiglhtiM^ demies dwe le> petoiedtt paysfff 
MUfseofaitàsetroiiiFerâinsuiie perttioa etarmaato, lorsque 
s^Aessa i QA tantder qnt pMriMiitMre dhme clesBe un pe«^ 
pli»>i!eleyée, queiqu^t CM néanittofae occi^pé oeniHiefes autresil 
iàié se pfovisioii d» tooi^e pour FliiTër. Le TieiRard eViscniMi 
Aterd, çoame' tees see ecAIsbœ-aleurs, de ne ponyoîr seprir de 
gésiB à tm i«f)«^Qr-, nuM voyant qe^tt éMi dans le ptee gnmê 
eaitarfee, etparfespeet pour soneapactère : <« 'Voos^éte»eeclé«' 
lâastique , Monsiear? >» dit-il. M. Walker Qt un signe afflroiatif. 
« El Je ^ereii reomquer , (hiprès votre langage , qne veueiiabMez 
teno^ (te l'Gcosâe. -^Galaest vrat^ mon ton ami, lépc^»^ 
IF. Vhlàm. <-« Et^piii^ vohs demander, continoa te vîeitlard ,' 
SI vons evez jamais entendu parler c^on vidage appelé Dunnottai? 
*^Mai8 je ^ie en Bkfiii^ qeelquè èhese , mon Mii, répcmM 
M. WkHcér, puisq«(e^ depuis plusieurs années, je su» ministre det 
eelte parole. -^ le suis bien aise de savoir eela , dit le BamfHe*^ 
àm, car il y a tm de mes fyroefaes parents qui y est enterré; j^ 
eiofs même qu'un monmsieRt a été élevé sut^ sa tombe , et je 
donn^ate* la moitié de oe que je possède pour savoir s^l e%isÉe 
6DC<MP€.--G^est'Salis doute un kle eeux qui ont péri éms leGaveau 
diBS^WlIîge, au (MMèau^? dit leminSstre ; car il y a bien peu d^ia* 
bitants du sud qùî soient enteirés dans notre cimetière , il n'y ai 
qne ees whige qui aient dès monum^fite. -— C'est eela, e^est 'bien 
eela , dit lé vieux eam^o&ien; car i! appartenait à cette seete. ^ 
Almi il posa sa bôeiiè , prit son hafbH , ets^offiritdegrandeoeuri 
eondoire ie miniMro hora du Lochâr^Moss, dûl*-il perdre le reste 
de 9B journée , ettt se crut amplement dédommagé en entendant 
M. Walker lui réciter l'épitaphe dont celui-ci se souvenait par^ 
luttement. Le vieiHard fut mcHanlé de voir que la mémoire de 
eon aïeurt ou de son bisaïeul se cottsertait encore avee celle denses 
e<»ipagnofia dlnfbrtone; aussi, après avoir conduit M. Walker 
h^fÊS des marécages sur un terrain ferme et sec , reAisa-t-4) toute 
espèce de récompense, se bornant à lui demander une copie écrite 
4e yindseription. 

PendÂet que féceolaie ce récit en regardant le monument dont 
f ai déjà parlé , je vis le Yieillard des tombeaux teti oeeupéy se« 
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Ion son habitude , à' la réparjation des ornements et à Teritretten 
des^itaphes tracées sur les monuments funéraires. Ses manières 
et son costume étaient exactement tels qu'on les décrit dans le 
roman. J'avais un grand désir de lier connaissance avec ce person- 
nage et j'avais copçu l'espoir d'y réussir, attendu qu'il avait éta- 
bli son domicile dafis la maison du ministre , homme d'un carac- 
tère hospitalier et entièrement exempt de préjugés. M. Walkér 
Finvita effectivement à venir prendre avec nous un verre d'eau- 
de-vie et d'eau , liqueur, pour laquelle on pensait qu'il n'avait pas 
une grande répugnance; mais il ne voulut pas s'expliquer fran- 
chement au sujet de son occupation. Il était de mauvaise humeur, 
et^ comme il le disait lui-même, n'avait pas son franc-pafler 
avec nous. 

Il avait été singulièrement contrarié en entendant à une cer- 
taine église d'Aberdeen , le plain-chant dirigé par un diapason 
ou un instrument donnant le ton % ce qui pour le Tieillard des 
tombeaux était l'abomination dés abominations. Peut-être, après 
tout, ne se sentait-il pas à son aise en notre compagnie; il pouvait 
penser que les questions qui lui étaient faites par un ministre da 
nord de l'Ecosse et par un jeune avocat avaient pour but de satis- 
faire une vaine curiosité plutôt qu'un louable désir de s'instruire. 
Quoi qu'il en soit, le Vieillard des tombeaux continua sa route pour 
me servir de l'expression de John Bunian, et je ne le revis plus. 

La figure repfiarquable et l'emploi constant de ce vieux pèlerin 
furent rapelés à mon souvenir par des renseignements que me 
transmit M. Joseph Train, contrôleur de l'excise à Dumfries, qui 
m'en a fourni fréquemment. C'est de lui que je tiens, outre diver- 
ses circonstances, parmi lesquelles sont celles de la mort du 
Vieillard, les détails que Ton trouvera dans le texte. J'ai égale- 
ment appris que la famille du vieux pèlerin, parvenue à la troi- 
sième génération , existe encore , et qu'elle jouit d'une excellente 
réputation. 

Pendant que ces feuilles étaieût sous presse, j'ai reçu les ren- 
seignements suivants delà part de M. Train , qui avait eu la 
bonté , dans les instants de loisir que lui laissent les laborieux 
devoirs de sa place, de recueillir divers matériaux puisés aux 
meilleures sources : 

« Durant le cours de mes visites périodiques au Gîenkens , j'ai 
fait la connaissance intime deKobert Paterson, fils du Vieillard des 

4 Pitvhfifêf dit le texte, ▲.m* 
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tombeaux, habitant du petit village . de BalaiacleUaQ : cpioiqu'U.. 
soit ms^inteoant dans la soixante-dixiè.me année de son âge,. il a 
eacoire toute.la vivacité de la jeunesse, et une excellente mémoite, 
et une instruction qu'on ne s'attendrait pas à trouver ehe? une. 
personne du rang qu'il occupe dans le monde. C'est à.lid que je 
dois les détails suivants , relatifs à.son père et à ses descendante^ 
actuelà. . . , 

« Robert.Paterson , autrement dit le Vieillagrd des tombeau;!^ ,r 
était fils de Walter Paterson. et de Marguerite Scott , qui. e^loln 
tèrent la ferme de Haggisha , dans la paroisse de Hawick, pendant 
presque toute la première moitié du dix-l^uitième siècle. Ce fut 
là que naquit Robert ^ dao& la mémorable année 1716* . ^ 

« Comme il était le plus jeune fils d'une famille nombreuse , il 
alla se mettre au service d'un frère beaucoup, plus âgé. que lui , 
nommé François , qui avajt pris à ferme de sir John jardine 
d'Âappl^garth un petit terrain situé à Comçockle nioor , près d^ 
Lochmai)en.^ Pendant sa résidence en cet end^pit ^ il Qt la.^on^ 
naissance d'Elisabeth Gray , fille de Robert Gray ^ jardinier de sir 
John Jardine j, qu'il épQusa quelque temps après., Sa fepame araît 
été pendant très-Iong-teraps cuisinière chez sir Thomas Kirkpar 
trick, de Closeburn, et par le crédit de pe gentUhon?m.e elle .obtint 
pour son mari , du duc de Queeosberjy , le bail avantageux de I9 
carrière de pierres de taille de Gatelowbrigg , d^s la paroisse de 
Morton. Il y bâtit une maison , autour de laquelle se trouvait 
assez de terrain pour luipermettre d'avoir un cheval et une yacbo^ 
Kobert n'a pu me dire avec certitude en q^eUe année i^n p^^r^ 
établit sa résidence près de cette carrière ; mais il est sûr que c§ 
fut très-peu de temps avant 1746 , parce que , dit-il, pjendapt Jç 
fameux hiver de 1740, sa mère était encore au service de jsjr Thor 
mas Kirkpatriçk. A l'époque où les Highland^rs * xi^iîcent d'Apn 
gleterre, se dirigeant vers Glasgow, ils pillèrent la maison d^ 
M. Paterson à Gatelowbrigg, et l'emmenèrent prisonnier jusqu'à 
Glenbuck , pour avoir dit à un des soldats de l'année en déroute 
qu'on aurait pu bcilement prédire.leuc retraite , parce qu'il était 
évident que le bras puissant du Seigneur était levé , non seule* 
ment contre la maison impie et sanguinaire des Stuarts, mais aussi 
contre tous ceux qui cherchaient à soutenir les hérésies abomi* 
nables de l'Église de Rpme. Il parait d'après cela que, déjà à cette 
époque dejsa vie , le Vieillard des tombeaux était rempli de cet 

i Montagnards d^£co8M. At M» 
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eMSioûrtirMi^ refKgleuK p«F lefsél II tè'ëfet 6i ^i fragile K«ito* 

lÊttth «fngulièrèBieitit j^emM^qiif^ par sm ^MtétMyk I^MtsIioa 

ttft -to» prlndpe» flpfdo I«i ^luB Vive nMeât*. IL <i9t €te liréQptedfe^ 
voyages dans le comtétle Galioway , pour assister à leurs «OMUdn^ 
Ucules ', et llioi afPFt^ait qttek}u0feis d'efii^cMrter àveô-Uii dêBfier- 
rm sé^omtes, prises ilans sa carrière 4e €ra[U3ovvt)pigg', poot* 
iMnserver ftar ««es là ^Étiéiiioii*e^s $«8l;eB deiit k^eflâi^éMit^ëe 
tb réunir ft celle de 4eurs aHcétres. Le YieiHard des^ tombems: 
n'était pas de -ces ^gots qui , toviiSs <iu^U8 ont un osnl toar&é eft 
AppÉ^em^e vers ïe ciel /dut l^iëû sein de temr raolre fixé mr quel- 
que (ï^jétsut)I«naire. 

« A tnësd^e que son éifthouriaîone -s%cet*(it> aes toyages dtftts 
ki[^reMhM^ de Galioway devitiretit plus &équeul» , au pointée 
M Ihife fiégligër le devoir impo^ à <uii père desubvetiir'attx bé- 
iSUdizis de s» famille. Depuis Pannée 1758 , il cessa tout à -Mt de 
FBvCBir du Galioway près de Ba ferUuie et de ses eiâq enfiints à 
GételoWbrigg^ ce qui engagea mistress Paterson à envoyer son fils 
aîné, Walter, alors âgé seulement de douze ans, dans le cooité de 
Galtoway , à la recherche de son père. Après avoir parcouru bt 
presque totalité de cette vaste province ; depuis^le Nickde Benn- 
éOrie jusqu'au Féll de Barultiôn, H le trouva enfin occupé à restau- 
ra les monumente caa&éronlens ^ dans l'antique cimetière de 
Kirkchrist',sur lariveMddeQtale'de'l& Bee, vis4-vÎ5de Kirfe- 
éddbrigbt. Le jeune garçon fit tout ce qu'il put pour engager 
âon père è revenir dans sa Affliille, mais il ne réossk point. Mistress 
Pi^erson alla même jusqu^à envcryer quelques^nes de ^ses fitleGS. 
qui^i'eurent pas plus de succès. A la fin, dans Tété de 1768, ^1& 
«(las'étâiblirâanas le petit village de Balmadëllan, où, ptfr letnc^ea 
du mince revenu qù^elle se fit en tenant uncpetite école , 'elle 
éleva m tkmhmtM famille d'une manière respectaUe. 

« Il y a une petite pierre monumentale àla fenMe de Cakten , 

* près de 'Houèe ofthe HiU^^ dans le comté de Wigton , qui esteû 

grafide vénéwtion, comme étant la prôfflièw qttt-irft été ^ép^ée^ 

» 

i Mot à mot, hommes de la colline, A. M. 
' 2 C'est le nom quo l'on donnait anx assemblées refiçieuses de caméi^nlettS, teimw 
ëfeLpIeia-flir. A. M* 

^ Églises du Christ, a. h. 

4 Maison de la colline. A. M* 



draît mïMmiÉâtmlpmt itmtmifMÊ^ ntig^Êmm^ àxank ta 
lpiiiiMi'fwi>iiiii>iiM\lpiiéiiriiiiliiiiT<ï . . 

. ?«.jBlrifcfciamdyii1ltfcta,i im émsuwabim «Mltad^^étedimat 

Il y a peu de dnietières dans les i^oyinces d'Ayr, de^Gkatomrf as 
4e Oumfrîes, oà Ton ne reconnaisse môme aiqourd'hui les traces 
ds son ciseao. li est&cile de distin^u^r soa travail de celui de 
tout autre artiste, par la sculpture grossière des emblèmes de la 
mort «t desinscniptrons qui ornent les pierres mal taillées élevées 
par lui* RépaierJes anciennasfpiftraea sépnbaiateSiat en ériger de 
nouvdles , fat la seule occupation gue l'on comitrt à ce singulier 
personiiage ^pendant plus de quarante ans. La maisan de chaque 
caméronien'lui était ouverte toutes les fois qu'il voulait y entrer, 
et il y était lo^urs accueilli oomme «s'il edt Hait partie de la fa* 
mille ; mais «il ae profitait pas toujours de^ cette fooHité, c(»nme on 
peut le voir |>arie mémoire suivant de ses dépenses frugales, trou- 
vé dans son portefeuille , aj)rès sa mor^., parmi d'auti'es papiers 
dont quelquefr-UQsaont en ma possession : ^^^ 

Gat&house of Fleet, 4 féyrier 1706. 

DOIT «IdtSXl; FShtpiSQfl à, M AKDOSMTB CXKtPtSlàUk \ 

... , .. . , ^ . 

Pour quatre auclitotB d«.fnia0 d\iTolxi«« , O S a 

Four six lippîes dénommes de terte. 1 .3 

Tonr ar^iltpfèCé lors de la communion de Hr. Réid. '6 '6 * 
}Pavttroi»tihoriiMi deM^aiv^^^uta MV&Stiidy/tesinw* 

thand de craie. 8 
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Keçu à compte iO 

Béate dû 5 5 

>M :îCle noéttoîre ifas^im que dans, sa lâailtaBe uotanB .religieuse 
pèlerki tétait (fiDrl)paavre , mais c'était pAutàt par choiï: que par 
aéoatfrité^ «car à i^é^Mique/dant nouaipavlons ^ sestonCauifiétaieut 
tiàB4>i0&létdiiis.,, Btaovpant^dteîié qu'iLae fisât dans laiàmîUe:; 
mais rien ne fut 'capable de^ le faire renoncer à sa vie errante, .il 
eaBlittiia.àivo}aBar.de cimetière .eu ^oiffietièfe,. monta, sur son 
MMxpetktobo^alijuBqiL'auideriiier jour dason esiatHsae,<et mou* 
nt^ainai spsà svaus latyqppurtBZ , và^Bailkhill près de;Lbckerbyv,i]0 
UiféwnBr itâOl., daoBita ifuaftre^^vîiigtHnxiàme annéa de 450a Age. 
Aonitdt i|ueïaoDiiaocpaif utitoiavÀy un ao> demia'aviB'à ia iliinilt»>^ 
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à'ItoliAadéUan ; mqis il était tonl)é une ri grande qmnfifô dé 
neige que la lettre qui portait la nouvelle et les détails dem nxHt 
fat long^-temps retenue en rtfute , et <)Qe lesTestesâd pftteriti fti- 
tesBt èntcnnPéS'aivant qb'auoon de ses'pareAi» ffti arrîfiS^ Safrikbfli. 
«. Yolcilacdpie e^iaete des frais Améraires^, Votij^ÊsA' eei'm 
saa podsesskm : - * ' 
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HEHORANDUM DES FRAIS D^EIITERREHBHT PE ROBERT PATERSOV , DécÉoi ▲ 

BÂHKHILL LE H DE FÉVRIER 480f* ' ^ 

Poumn.ceiciiieiU - . . *• 

Pour la garniture , etc. 

Pour une chen^foé à lui ^etCinée. 

Poumne paire de b«» de. cetoD. 

Pour pain aux funérailles. 

Pour fromage, id. 

Pour une pijile ds rfamok . > 

. Pour une pinte de whisky. 
' Pour un mesiagér chargé d^aller à Anhan. 
•• » Pour k( foMOjF^inr. 

, ; P<^ur U Mie du UoceuL . 

Trouyé sur lui après sa mort. 
: 14 4 ■ 

« Ce compte est certifié rentable par le fils du défunt. 

« Une indisposition etnpéoha mon a<ni. d'aller à Bankhill pour 
assister aux funérailles de son père ; je le regrette d'autant plus 
qu'il ignore dans quel cimetière il fut enterré. 

« Dans la vue d'ériger un petit monument à sa mémoire , j'ai 
fait toutes les recherches possibles partout où je pouvais espérer 
de découvrir le lieu où Ton avait déposé les Testes du Vieillard; 
mais elles ont été vaines, car son décès n'est inscrit sur le registre 
d'aucune des paroisses environnantes. J'éprouve une certaine 
peine en pensant qu'il est probable que ce personnage singulier , 
g>Qi a pâ!ssétant d'années de sa longue existence à fetre tous ses 
^forte pour perpétua , au moyen de son ciseau et de son maillet, 
la mémoire d'iin grand nombre de personnes qui ne le valaieot 
point, n'a pas même uiœ seule pierre qui indique le lieu où il 
r^ose; 

' • Le Yieillaffd eut trois fite , Robert , Walter et John. Le pre- 
mier > comme on l'a déjà dit , est établi dans le village de Bal^ 
mttcMfan, jduit d'une certaine aisanee et est très^-respecté de ses 
ir<H^a Walter mourut il y a quelques aniKées, laissant après lui 
uoe famille qui vit très-honorablement. Jobnpassa en Amérique 



IMTEODUGTXOV; . If 

le 4;i(wt lesJMEé»!^ du» e«{>itaî&d Ho^lesqn . Le Y ieillM^des tan« 
l)0%ii)L.iwseiB9i%blftiti»).9^ Jtour d'e»prit au. Rrotectear. 

Gomme maître Silence, il avattt été gai deux ou trois fi» d^AS aod 
temps; mais tout, en lui, jusqu'à ses plaisanteries, était d'une 
nature triste et sépulcrale , et souvent même lui occàsionait des 
désagréments , comme on le verra par l'anecdote suivante : 

Le Yietllard était un jour occupé , coftmie à son^^rdinaire , ft 
réparer les tombe» des martyrs .dans le cimetière de Girthon , et 
le fossoyeur de ta paroisse exeifçaileBrméaie temps s^s fonctions 
aune courtQ,distaBce. Quelques petits espiègles jouaient autour 
des deox yieiilante , et par leurs mouvements impétueux et leurs 
voix t»ruyaQtes les démangeaient beaucoup dans leurs occupations 
sérieuses. Les plus turbulents étaient deux ou trois gargons , pe* 
titsrfils d'ua homme bien coasxu sous le iKnh du tonnelier Clé- 
ment. Cet artiste jouissait du privilège presque exduaif de faire 
et de vendre aux habitants de Girthon et des viUages environ- 
nants les divers ustensiles de bois dont ils faisaient usage, comme 
cuillers, écufille», gobelets ^ tasses,. brocs ^ imof^oks, et autres 
de toute espèce. Il est à remarquer que , malgré l'excellence des 
ouvrages du tonnelier, ils communiquaient presque toiqours, sui^ 
tout quand ils étaient neufs, une teinte rougefttreau liquide que 
Ton y mettait , circonstance , au reste, qui jusque là n'avait point 
paru extracnrdinaire. 

Les petits-fiyis de ce tdbricani de vaisselle de bois s'avisèrent de 
demander au fossoyeur ce qu'il faisait de ces nombreux fragments 
de vieux cercueils qu'il retirait des tombes qu'il creusait. « Ne 
savez-vous donc pas , dit le Vieillard des tombeaux, qu'il les vend 
à votre grand-père , qui en £ait des assiettes , des cuili^s , des 
tasses , des écuelles , et autres vases semblables ? » £a entendant 
une pareille assertion, les enfants se dispersèrent^ pleins d'horreur 
rt de consternation , en songeant qu'ils s'étaient servis , dans un 
grand nombre de repas , d'objets qui , d'après ce qu'avait dit le 
Vieillard, convenaient beaucoup mieux à des banquets de sorciers 
et de revenants ^ . Ils portèrent cette nouvelle dans leurs familleS| 
et Ton peut croire que plus d'un diner fut attristé par les idées 
épouvantables qu'elle fit naître ; car ce que l'on disait des maté^ 

\ GkouUê, dit le texU, a. m» 
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temps de la plus grande réputation du tonnelier, avaittoqoois 
liflpa sasyMble. La ^ i ai ëlo ute<aàMWit4lBt Ipîgife^iyBe ùtanBOr , 
MU {;i»nd :pF<j&l d&'Bds émxixJid&mmch^a^^ Xci :AdDrH 

csntde Ixriissellerie vit sonoonittwcetOQtàicmip^iiitentR^^ 
il en appvit la cause pa*}dasi«H]r8cte.se8 i»aliqiies qnifinvent^^eti 
granB cotirroUKs lai rentffêisaJiiatciiaQâise^etdâniiiider teattD** 
bottirsement de leur argent. Dans utfe pcisitionaussi désagi^édoteiy 
il iSt citerie Vieîliard des tambeaua: au tpfimnat, oùll:!»^?»!!^ 
le bois qa'il emplt>yait>âaifis soMk coBMiiffireèaiiétaiUotiteiiliDfie'Cpie 
les douves de vieilles barriques de vin , quHtaebëtait<deB oonte- 
kundiers., .flloi& trèMiondlmQX dam lepays, 'ce qui «emdiqaait 
d*una manière satisfaisirate la couleur que-conti^ctait te aottlaaa 
desvaaes. Le Viellfaipd, de iSomoMé^ dtelava devant la coiir/fue 
0BnS4!»s ijn'il avait dit aus enfonts , A n'avait eu d'autre râleiîtioa 
^e de r^rimer la grande pétolmce de leurs jeu&. IMais ai icst 
fans aisé de détruire uneboiine réputation que de la rétablir H. JLe 
tameliertlMMQt ^it «m uommerce dinikuieraoi» les }(Nirsy ^dl 
iflMinit dam «n état ^onin 4e kt-miBèro. 



lité profonde,, etqoe les,pas9ioD& humaioes font-^ouyent oublier. ,▲. m« 



ijéskttrM iiiHiales<ï. G.,p!Uieé«S'àiaiADde,phisiear4 ootea du. roman 411e t^n t«^ 
lire, sont celles de Jodediah Cloishbotham, pseudonyme sous lequel slrWaiter Scott 
rpublié lear GoirtBs »x utm Hdti. {Note de VÉdUênr, ) 
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MS P8ESBYTÉRÏENS D^ÉGOSSE. 

Pourqtr'oî theVchc-l-fl, par un Wavaîl rnfatîgàble , î 

yifo«niiriià lÉliftCe ]»B sdMMs «toCters a» là<Moit , 4i 

, Toutoir re^eo^rf de$4é|iowllM.doDt eU^4'«M dcfuiç 

long^-temps assuré la possession, et ramener l'ûubfi au 

. JLaflttpirtdaiBnleotews, àklemnasorit d»M. IMHesdn, 
doi¥ent avoir •Inenré avec •délia» la jofeuw^èifkmmt qoi^se Mt 
à la sortie d'oDe école de village, dai» wie telle «oirée d'été, fje 
tasMlèceiéger de renlanoe, «t nlffîoflesiaftt'oraleiici pendaoft le$ 
beures emniyeases de rétude, éclate alois, poat mnsi dire, m 
âÔB, chafisoiB et espiègleries, à iiie8ffi*e ^psie ces ^petits âéansfi&se 
NBSQmbtoii psr^rcNQies sur te temrîa coosacréià leurs annae*- 
HMits, et arraÉtgeat leçons parties de ^laimr peur la ^rée. Msris il 
est un iaxK^u qui jouit aussi de Tintervalle de rettcbe fue pw- 
eare 4e renvoi ^fécele, etADUties seiffistions ne sont spas aussi 
évidentes a 1-œil du spectateiu*, ni aussi propres à. exoiler la 
Sfmpalibie : je veux .{noier du magisler faii-^némè, qui, la tèfls 
étoiô^die pa»* le bocnwbnnemeiit' des eâft»rta, et la poitrine 
sidR)quéepar l'idr renfermé de récdle, a passé tout le jcfur, seul 
(Sontre one armâe/à réprimer larpétoianee, à exciter llnsou* 
ciuice, à tâcher d'éclairer la stupidité ^ de 'mnca^ l'cAsIina^ 
tion, et dont TinteBigenee iséme, qudque ftrtrte qu^elle {misse 
être, a été confondue en entendant la m6me leçon ^fastidieuse 
répétée cent Ms^ ^sani» autre ^variatrm que oetle des diveims 
bévues des écoliers. Les fleurs même du génie classique, qui 
font le plus grand charme de son imagination dans les mo* 
ments de solitude, ont perdu totft leur éclat et leur parfum-en se 
mêlant aux pleurs, au& fautes et aux punitions; en sorte que ks 
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églogues de Virgile et les odes d'Horace se trouvent inséparable- 
ment liées avec là figure boudeuse et le ton monotone d'un écolier 
brédouilleur. Si i ces peiites de Fesprit on ajoute celles d'un corps 
faible etdélicat, et une ame qui aspire à une distinction plus élevée 
que celle d'être le tyran de l'enfance, on pourra se faire quelque 
idée du soulagement qu'une promenade solitaire, faite dans une 
belle et fraîche soirée d'été, procure à une tête qui a souffert et à 
des nerfis ébranlés pendant tant dlieures de la journée dans la 
pénible ttche de feiiseignemént public. 

Les moments passés dans ces courtes excursions du soir ont été 
pour moi les plus heureux d'une vie malheureuse; et si quelque 
lecteur bienveillant trouve par U suite du plaisir à parcourir ces 
pages, fruit de mes veilles, je veux bien qu'il sache que le plaa 
en a été habituellement tracé ^ns ces heureux instants où libre 
de tous soucis, retiré loin du fracas et jouissant du paysage tran- 
qnille qui s'offrait à mes regards, je me sentais disposé au travail 
de la composition. 

Le Heu de ma retraite, dans tes moments fortunés ^ est le bord 
d'tln petit ruisseau qui, s'échappant à travers un vallon solitaire 
paré d'une kmgère ondoyante,' passe devant le village où se trouve 
l^dle du Gandercleugfa. Dans le premier quart de mille^ je suis 
qfuelqnefois distrait de mes réverieè, pour répondre aux saluta-* 
tions embarrassées de ceux de mes élèves qui, s'écartant dé leurs 
camarades, viennent pécher la truite et le fretin dans le petit ruis- 
seau, ou chercher sur ses bords des joncs et des fleurs chaitapô- 
très; mais, après te coucher du soleil, les jeunes pécheurs n'ose- 
ruent poifsser leurs excursions au-delà de Fespace que je viens 
de menticmner. En voici la raison : vers Testrémité de cette 
étroite vallée et dans uii Heu retiré, qui semble fuir te côté du ri- 
. vage èsdarpé et couVertde bruyère, se trouve un cimetière aban- 
donné. A l'héttre du crépuscule les petits poltrons craignent d'ap- 
procher de cet endroit , qui a pour moi un charme vraiment 
inexprimable. Long-temps il à été le but favori de mes promena- 
des; et si mon excellent patron n'oublie point sa prome$se> ce 
sera dans ce cimetière, et bientôt sans doute , que je reposerai 
pour toujours, après le pèlerinage que j'ai fait ici-bas ^. 

lie texte dit hours of golden leUure^ heures de loisir doré; ce qui rappelle Pau- 
reU mediocritas d^Horace. 4. u. 

S Mon respectable ami n^est plus ; je me suis acquitté de la promease que j^avaig 
faite à cet homme si digne de mes regrets. Une pierre tumulaire de belle apparence 
a été éierée à mes frai» sur les lieux mêmes dont il parle iei; «n y a relaté le nom el 
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Ce lien présente vraiment toute la solennité qui oonyient au sé- 
jour de la nKH*t^ sans cependant flaire naître des sentiments trop 
pénibles. Il est abandonné depuis quelques années : les tertres qui 
s'élèvent en petit nombre au-dessus du sol sont reeouverts d'un 
tapis de gazon. On y remarque sept ou huit «nonyments, à demi 
enfoncés dans la terre, et couverts de mousse. Aucune toxnjie 
nouvellement élevée n'y vient troubler la douce . mélancolie de 
nos râlexionsen nous rappelant de récentes calamités; oa n'y 
remarque point ces herbes fisses et touffues, qui causent .dans 
rame un si pénible sentiment, puisqu'elles nous forcent à penser 
qu^elles ne doivent leur triste fécondité qu'à la corruptic» et à Ift 
pourriture des cadavres humains qui fermentent sous la tombe. 
La marguerite qui brille sur le gazon^ la campanule qui le tflr 
pisse, reçoivent de la rosée du<;iel la substance qui les vivifie,. el 
leur vue n'excite point en nous des souvenirs fâcheux et repous- 
sants. Sans doute la mort a passé par ces lieux, elle y a laissé des 
traces, mais ces traces se sont adoucies, par rélôignement qui 
nous sépare du temps où elles furent imprimées. Sile^souvepir de 
ceux qui dorment dans cet asile vient s'offrir à nous, c'est pour 
penser qu'ils furent naguère ce que nous sommes aujourd'hui, et 
que si leurs restes mortels sont en ce moment réunis à la terre, 
notre mère commune, les nôtres subiront un jour la mé&ie meta* 
morphose. 

Cependant, quoique depuis quatre générations la mousse recou* 
yre les plus modernes de ces humbles tombeaux, la mémoire .de 
quelques-uns de ceux dont ils renferment les dépouilles a tc^joars 
été et est encore vénérée. Sur le plus vaste de œs tombeaux et, 
pour un antiquaire, le plus intéressant du groupe, on remanque 
un vaillant chevalier revêtu de sa cotte de mailles, le bouclier sur 
la poitrine; les armoiries sont effacées pat le temps, et quelques 
lettres déchiffrées à ^rand'peine signifient, selon le bon plaisir de 
messieurs les antiquaires, Dn, Johan. . . de Hamel. . . ou Johan. . . de 
Lt^meL . . Quant à l'autre tombe, richement sculptée et ^méd d'une 
croix, d'une mitre et d'un bâton pastoral^ la traditioapeut assurer 
seulement qu'elle renferme les dépouilles d'un évoque sans nom. 
Mais sur les deux pierres placées non loin de là^ on peut lire enc(»re, 
en prose grossière et en vers plus grossiers encore, l'histoire de 

la profeMion de Peter Petiieson, la date de'ga Biiseaiiee et de sa mort; on y voit anaai 
BU ténoignag e de eon mérite , témoignage attesté par moinn^me, qui fus len rapf* 
rieur et son patron, f.e* 
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d» to iMteitt» 4ciltottwé«HMh»^. w* Ait i ttripiii 

oiiiqMtMfiHBWt taéiidffw cttti^ «flim»QMlM^ Wf BwîHéitpè» 
MoicéM MtepwiimiNni» eo^^ pri» h»tMM»ète 

«n fins pmoifmxm wâmmUes -^ el» <pttttd Jto^lMwwtrwfeà Imm 
MUati wtlfttracMlafià te sffiA de^ cestMattuoés^ i]s.âBteM^ 
ta^VQWs 9«r In» «riMitmr à Atoe.ftêtey m^méf^¥m»m^k.imëem 
VwmtMfii tencB lmwsiM0Mra9, ekà4stoiri)attce tM|«%]iiAart 

tifitti^ «ipsidMt j0 ne. vMx pcârt tvouUer.toa otséM» 49^ ow 
MiBrtiioés ^ duAiqiiriqiiMS-^iMattmiit au cwra«MM'iBdépeaéHit 
df ua. lEanpîim VmiMjr w&tt«8Èie>d'iifi.Ho0p€»^)»i d'im EatuMH^. 
]VaBLiaiitieiCâté'>; il fifinubb inpiate d'oiihtter qœ^pkisÎMfs «b Mm 

séditieux et rebelle de ces malheureux sectaires , déploglàMttI 
qmum èw ww » ionsyi^te^iifCiA à awfiUr poo0 ièim o|H«kNM fioli- 
tkfiMÊ et'V«U0«t«m(» v««ta«ldfaiidt99» aelMld? asàte, Mipi^iste 
elmïMK de toyiiit6«etwetere«|iMi oopiroe efaegleaa<rtic§ d%i%» 
thWMÎMmft féiiiMiMMit €Ni a souvwt ramT^oé, àitÉgmlâii 
a waiÉ i ta doc Smmîsv^w Vin^^ilAreté, fui en eel te b«fe> 99 
iWwddRetwae #1 w d'flmatagt IorsM|UiUa amt e» twlte è r«d¥ertibâ} 
dft «lènie^qu» te. âjimw» de imm eottîMs q«e te& eibito dn 
wnt pMifMl teriiir mateimi {Ai«f , teur réeistaMe k Jt^oppoessièn 
dure^anteot: i|ue teur^vm Ja pmle tectoinr de^cNiaidéier'qa^jo 
parie d^iw» eomputrieteatete qua je lestai observéi; fai aa^M 
dwe tea peys; étoftaêersi Ite «eftt i^Uie deeUea. Mus ii est teiopa de 
iMMre UB tefsae à cette dlg^esi^ù^ 
totM^Josm, {ittruMbelteflekéed^été» teelieu fvejenFteM 

i Jacques, sixième roi d^cosse de ce doib, et second suiraot la numération des 
rois dUngleterre. /• c. - 

fkO» m f «ftPfUp qm Vm è w im m w 4ti »ifwiirt.e<iwyaiig «B«lils4[frirèsitlèiefti 
iHi w^^e«i au de#»otm« 4a CikKèiH !•'. Moa#«r al Ullssar aaat de«x tM^maleart 
célèbres, qui périrent yictimes de leur aèle religieux sous le^idyne de Matif» 4t M» 



^lîlfpSMlOMOtl 09lw'MlltaÉ6^^ iTliMnW'MWrWII^ 4M 9M|i Vlli^ 

sera et la souffle dmaéphr»«0'$M0t dMflfiMtwiiBiKi^^iliM 

tii^tHfDstetMftaigvt^U' aertom. i»«raigwajri0ni «w km <tew 
liM§iiAlûmR éanl.tai dM«m»éteîMft;dK«â8é»^|itp mmrvmmtm 

wnit nmt sQtatîlwte au chUmm^aeîMx éib<tenD«At néwnw 
sieiiBtii8iflmte9i»Éi]9QiteMBLd<nai^^ mmm\ 

aari»8er te si«iBin3«i étovétèl» tttanMcfeft iNmkyiépHM toM^ 
wrér; il 4lvt poolMEifltéiMQt «eoMpéà mir^mr asw ^m cùMii 
liBeilelÉraBd0*JfinierifMni> <tai, anoewiflsit eo atrtebibUqM iM 
Mié J M rti Q aft ttùmpaonÎM» à €c«& qiii tmiettt péri , InmMhiC 
OMita» fca M Mw rtH gg a tm .ap>tiiè»e ctircBiiMdmàà IIhik^ 
«M^.fliii hDDMbUM^d'tnft gnaArar j^usjq^^wdîiiiuipe, «Mr 
vraities^èfimixgvisdecepiti» i»9Îllaid;«w.luUiii«a^ 
onpoté ^(¥«ft vieil farinl cto' ànp grosito'^ a9pelé'AaiUtfi««Tjf , 
vi É (W Ma ittaMhiridW'Vieig:paTf^ 

dftlft«te|erétoa»y elle toiifcpMÛMtît anrair fiBdttmiCNocsepne^i 
Sq 9waMiUwi fmpés , garais ^é&mpMS €lom« et des giiè^ 
ùàk» 'Wm M .dmp mr éptîâk> «M^pléteient sen «moi^ramnk 
Sw4Qînite4ttiiMéMit> w mâieiiir d» tambeauK , iift eheval» te 
OMBiAgMO éfi aw ¥ef«0ni; kl Maaelmir extréiM de FanuMii; 
ses Qfk'BaUiÊat^ tes yeux «nfiOMés ^ attestaienfc sa ^ieîIbBsse. 1 
était h a m a elié deia «mièrete iteaaiiBiile, avee im licdioti corde 
dema^et mk «iiiiftetteflAisaio de piélle» aïs Uen de bridai 
flaHe>'imer|!iQcbe en lotte peadaH an eon do l*iiiMaal> s$ai9>daHto 
pour l ort è na er les «olila d» «kidtre , aiost qM knt ce qQm poa^ 
wt porter wect lut Qiieiqate je n'etnee jasMôs vu ee iMllwd 

4 U est utile» Je pense, d^appreadre a« lectwir que cette l^nme oviUioUe entre ^•(f 
domaines de lord Gandercleugh et ceux de lord Gusedub devait être un agger, om 
}$Qmumimgm»4hmtmaM.m9m^mw(iè, «n^M^ar te mlgaire Oigue éh ptêrree 
•kekêê » ei aaraunitéi on tevminé pas un tains en ijason. Mi«s Lenrs Seîçneiiri^ic at 
brouillèrent pour nn demi-arpent de terre maréeag;eu8e , situé près de Pendroit ap- 
pelé le MeéraVê 9«tlif;et la contestation, ayant été long-tenip» pendante dorant les 
j«eNid«jyi«n nù.seati^tHéa kn dnnainen» elte^fal «DMiilepoiîéoè'NsseviMéedtf 
nobles, à Londres même, o& elle est en ce moment, comme on dit, adhucfnpenden^ 
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^{^aràva^t, néanmoins., réfléèfalâsiânt à ta sihgularité dé ses oc- 
cupations età^n étrange cbstame ^îen'euB pas ite peîûéâ' *fe- 
connattreétflul be pteux voyagenr dont j*arais" sootenMetiteûda 
parler, et qiii était conno dans diverses parties de rerjos^e strtisîe 
tiotti de Otd mortélitif, oii yieillkrd âé là mm. ' - 
'Où était iiédet homme? (tue! était sonvéritaWe nom? c'est Ce 
qtfH ne m*a jamais été possible defdécoti^hif; je'ii'aimôtné pu 
«OYfnattire que très-vagnementle^ motifs qiïi lui av^ënt fiit âbati- 
domierle lîèu de ^naissance et adopter cette vie' errante: B^àprès 
f opinion la plos générale , il était natif dn coihté'de^ Buml¥i^ ou 
de celui de Galloway, et ri descendait en ligné difècfe dé qu^* 
ques-dn^de cesdtampions du Omenant * ^ Aonî les tiauts<ftits et 
tes infbrtunes étaient le sujet flrrô^ de seiS coriva'sâtioïfir. iMdit 
qu'il atait autrefois possédé une ferme peuét€Siâtieiians lesmft- 
Yats^; mais (Jue, soit par suite de pertes ^écuniait^, soit "Pêlv 
l'eflbt de malheurs domestiques, il l'avait abandonnée et avait 
ffiéine tfflioncé à totite^pèce de travail lucratif. Enfin , flout'ffllre 
usage ici du langage (te FÉcriture, il d^issa sa maison ,'soa 
pays, Sa fomillè, et erra ainsi à Tàrventure |usqu'tt^ jour de sa 
mort, c'est 4-<lire pendant f espace de près de trente années. 

Durant ce long pèterinage , notre pieux entboïHsii»teavait n^lé 
ses voyages de manière à pouvoir visiter chaque année les tem- 
beaux des infortunés ou presbytériens covenantaires qui avaient 
péri dans les cofiïbafts ou par les mains du bouiteau , sous le règne 
des deux derniers Stuarts. Dans la partie occidentale des districts 
d^Ayr, àe GaHoway et de Dumfiies , ces tomlieanK sont ti^s*nom- 
]»<eux ; maie on en trouvé aussi dans 1^ antres parties de l'Écoâse, 
où les fugitifs avaient ou succombé les armes à la main , ou subi 
le dernier supplice^ Ces tombes sont souv€mt (Soignées cte tonte 
habitation humaine, placées dans de» marais; dans dea lieux 
sauvages, où ces malheureux avaient cberelié une retraite. Mais 
<iuelque inaccesrible que fût l'endroit qui lesrecélait, e}le»étaient 
visitées par le Vieillard, lorsqu'elles se trouvaient surlecheihin 
qu'il parcourait tous les ans. Dans les retraites les plus solitaires 
des montagnes, le chasseur fut plus d'une fois surpris de le trou- 
ver occupé à arracher la mousse qui couvrait les pierres grisâtres 
des tombeaux , à retracer avec son ciseau les inscriptions à demi 
efiacées , enfin à réparer les emblèmes de la mort dont ces monu- 
ments simples sont ordinairement ornés. Des motifs dérivés d^une 

1 r^om par lequel od désignait la ligue ou aasemblée des presbytériens. ▲• M* 
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, pi^ âiG^ y quoiqua bizage,. postfàentee YîellArd iconsaccer 
«io^ tant d'années çIq.siq^ exiisteace à ce tribut ^u'il. payait À.Ia 
iqàpWQ de3 guejçr|ers morts pour la défenae.de TEglisew II croyait 
remplir un cdevoir sacré en Caisant revirre aux yeux de la posté- 
rité les emblèmes déebus^ du zèle et des souffrances, de ses ancê- 
tres^.. et en. conseillant, pour ainsi dire, cette lumière, œfeu 
sajci:é4]iri,, plus tard^ devait ^rvir comme de signal à d'autres 
gâdératiQnsiKîurdéfi&ndreleur rdigioaau prixmême de leur sang. 
: Qis^isajffai^ que dans^tous ses .yoyages^ le vieux pèlerin ne demaot- 
.dait aï n'aec^>tait jamais de secours- d'argent. H«st vrai que ses 
besoins étaient bornés; car, de quelque eôtj& qu'ildirigeât ses pas, 
il étaitaccueUli dans la maison de qudque caméronien de sa sectç, 
•QU.dans€ellade toute autre personne pieuse. Jlpeconnaisnit toat:- 
jours- rhoQOrable boapitalité qui lui ^ait accordée, «n réparant 
les tombeaux qui pouvaient appartenir à la famille ou aux ancâ*- 
.tre^ de £09 béte. Gomme il reoiplissait ordinairement cette tâche 
ipîauaedansTeiiceinte de quelque cimetière de* campagne, ou sur 
la tombe scditaire cacbée au milieu: des bruyères, troublant du 
bruit de. son marteau le merle et le pluvier, son vieux coucsier 
paissant à ses côtés, Thabitude qu'il avait de vivre ainsi au mitieu 
ées«norts l'avaîl; Diii dé»gner sous le nom popidaire d« P^ieiUard 

. Le caractàrer d'un tel bomme devait être inaccessible à une 
gaieté même innocente ; cependant, au milieu, des personnes de sa 
sectes il était, dit^m, d'une humeur enjouée. Il traitait curdioaire* 
nent de race.de vipères les descendants des persécotenrsy ou ceux 
qu'il^upposait coupables de partager les mômes dogmes, ainsi que 
•tes persomies irreligieuses aux raillerie desquelles il était quet- 
^iBefoâa.exp0sé. Il était grave et sentencieux dans ses entretiens^ 
etjwèoie qudqutfois sév^ ;.il ne s'abandonna .jamais, ditK^n^ à 
de violents ao(^s de colère,^ ce n'est dans une seule^occasion où 
un enfuit ei^iègle abattit^ d'un coup de {Herre, le nez d'un ché- 
rubin que le Vieillard était occupé à retoucher. « Je ne iais que 
nuremient usage de. la verge, malgré^ la maxime du roi Salpmon, 
dont tes écQli^ n'ont pas sujet de bénir la mémoire; makU'ffli 
cette occasion, je jugeai à propos de prouver que je ne haïssais 
pas l'enfant, et je le corrigeai. » Mais je reviens aux circonstances 
qui accompagnèrent wa première entrevue av^c-cet intéressant 
enthousiaste. * 

En abordant le Vieillard je ne manquai pas de rendre hommage 
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-"# wm «Agé >«tft^^s^tnîiw>^e^;l j^ )^'priiâ'<i«êi|f«etiMdMi«^ 

HMtortinié» mot MtiiMmx'deâqMlaf'tt fravWllii^«ton5.:Pai4iw Ais 
^'«iq^otts der pMbjtfaMai^ Atait 4e^toii^ dèMivfe^ tépêsewlfsms 
.nmisflKfnt» ehi étiiit tonte Pceenq[ifttfa^>Mtô ïa* eoiitm^^ il 
«éMi^^r^digâ&^âes i!ârcoiiblmie«$ tes flMfiiimfttiisiisos^cia^iltii^^ 
•Mômtilles-siiriebr^pereotiBes;^ Irai^goéFi^^ldiivspëlerâiâ^gÉb. 

il!!^0i«il>lfliliéé>tiMe w » avilii«i«toii«ié^slis 

MtofBoii(s«etM»o{>iQioAd'af¥06^]^^ et taat g e »fé gil » v6<M«lo^ 

1^ Oeiy dîNb(Pan ton inâEq^ré, c'e8t>nei» qui SdiimijBlH[é»iilllfe 
'tfftiB't<rMgf»f;BeS)h4mmés^eiisri^ ee^wom 

-dfleiitie eu3t e o nse n firi B t i -^'asseoir penchi&t «s heiinâ» mv'^ 

^tuMllt ï^éase'i^iiHiiie^heam siiflh'aH peur le» ftt%iiep* H^nessesi^ 
blent à peu près à ceux qui osent porter Fodieux n!mt><ié tory,^ 
«e» tbrtâ altérâsr dr^ùag. y^ei*4e5 dattif Imr égé&nie wAvir 
0prè8 ïear neiieasésf^le potttdt", le» henneQfsv^t oiiUiërtoi]1^e& 
^msf flttt «es'hoifiiiiefffflQstfes ijiii eosi1»ttb«lit Air ia!bfèâi& 
dans les jours du nudheur. BoifHm ^étofiner s'its^nedDiiteiit 
ftQjourd^hiir l^efeompDsBeiiient de ee qur^fuit prédM te <B^ 
M. Pedén^ éepréeieua^senritèurde Me», donftes j)ai«ie8«Mreè'> 
làèdt inito tdte iMuefieè;d*9rcrâigiie&t de tète lé^'FMnçaii^aft 
«aaseiiilB^dmsîles vaflmsdîAfyr et hM^teidwg fe CS aBw f u y^iW*^ 
autant de ra^ifalMé' que * fe firrait * les nûtetsg&arda en^ térf7 4ft 
«ii}oufd*hur ils'SainseatParc etr^ée,i^iidite'iieVi«ieli6fteuitt' 
leurs erimesét'la vittetiott dh Goiyeiia^^ . 

Je ^i-vitiB A apaiser le^ieiftarâ en éWItait de emit^a^^ 
(^îimms partieaifères;*etdésârettX.deeonwrserplttsIongii^ 

1 Nom qae Ton donne au parti libéral en Angleterre, |>ar opposition an»fory#,iDol 
^f déslgtte'le pKrtI ifrisfocrMtqne. A. lï. 

S^ll paratl, âlm4iVl(w4dite«r9'de la Yiaimfltd'Mttioili tf»âtt»lNMI% , j^tft «M "«iNl^i 
tien avait lien à l*épôqae où l^n redoutait une inyasion de la part de là Franeo. — 
Peden est un prédicateur qui se rendit célèbre parmi les caméroniens, ses coreliçion 



fjfitlkgi^ ^ne^/à aiemBt€»r aa Vawe (te iî%^wi^ à odiidiii«aiK»itef- 
mm 9i ^mM ^f^immïmQi M i 9»im ^hot? toi ftt le^9lacA*da«a/«t (Aam- 



*t 



4a l^«lte3iitiaii?f(^ oHé^iwiee qw j'asaifl ms^àfeuUkec sa ccoMMh 
mmamÊé^. à ^éeâiitavnaa «fm^Minb»^ monté, <piOM|iB) 

4f9teA9aMBt».««r.aw ^ii&;6»ii»agnciQ^,ii laie pjpit làitnara et jqus 

iiaiMia^ijQmi^Qiam smioBvemè tes éptadela daiwèm Emtiasaii, 
et Wfl#iiWMnt0DiBâie4aiiate|a^^ 

;èta«i MémoBiiié^it pnrlé»«iaiAisoi (telle te >gw^ 4ar lajwrt, car 
*aa Jftnte ite^:k9a ^ie> v^MaïaMaai him ^m les 4ptft mâi»^ i^ jisjmh 
mar<pi6 sur vos joues une couleur qui,, ffijunre la. bautoit* da^Ia 
mÊ^imsk «nwwt à ^writoB la-iw 4e. la ^eoicsupliw^râsirhttez- 
wuftdn lr«¥aîtt$r«0Bime te aarviteifir ma 

r#|yriniKin-t(B»-haa»oa^^ Sàl^iafrélèveniieBtmie 

fimm^ k'vnim/VBÊtÈmm^ et j'y {m^grarais vofase mm. aSa qu'il jae 
'Péril#aa tBHd^estiQi ei^ 

Je jmmgmii^Yieilim^fieè'Mmi^^ qu!il ne 

témoi^ait; et un soupir involontaire m'échappa» moins de u^gmt 



¥ Et'aii$riob9e^a«ist,;a«s«lt«tt«|»a.^|«M«r ; e» ,-8râQe.à.Die9, lefr>scMids.de la terre 
ont aussi reposé daiis.ma pauvre demeure. Lorsque j'avais pour servante Dorothée > 
une grosse rélouie à la mine et ans manières avenantes ^ Son Honaeur le'laird de 
SBUrirfWii^ gpf«awlt'l a-jnéa t nprte «t.«n i«si0inn^ itrèftnU.ttiiji^ kt'^liambne du 
pn^iiéte ^»x appartements les plus élevants de rhdiel de WaUaoe , et sacrifiait une 
diopine, comme il le disait gaiement, pour obtenir son droit d'entrée dans la maison* 
^atHiclitalt nliaafcaflii de joidp û»^ ma re<ini|MK|nie pufdaat la anfaoèe. j».fi* , 
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qoe de résignation^ en pensant que bientût j&pouirats avoir besom 
de ses Isons of&ces. Mais quoique, selon toute probabilité humaiiie, 
fl ne se trompât point en supposant que te coura de aies jeaàes 
mis pût être abrégé, il avait trop présumé de la durée de son p^e* 
rinage ici-bas< Depuis quelquea années on ne voit plus^ le Yiaîi- 
lard parcourant tes campagnes; la mousse;, te Uchen> couvrent 
déjà une partie de ces pierres qu'il avait passé sa vie à réparei^. 
Vers te commencement de ce siècte la mort vintmettre fln.à* ses 
pieux travaux ; on te trouva sur te grand chemin près de Lok^by, 
dans te comté de Dumfries, épuisé de fatigue et rendant te der- 
nier soupir. Son vieux cheval, te compagnon de tous, ses voyages^ 
se tenait aux côtés de son maître mourant. On trouva sur lui une 
somme d'argent su0isante pour subvenir aux; frais d'une sépulture 
simple et décente: circonstance qui prouve évidemment que sa 
mort ne fut bâtée ni par la violence ni par te besoin. Le peuple* a 
encore pour sa mémoire une profonde vénération -, quelqu68S-vUQS 
pensent quêtes pierres qu'il répara n'auront plus à l'avenir besoia 
des secours du ciseau. Us assmrent même que, depuis la mort du 
YieiUard, on voit sur tes tcàibeaux où sont rappelés les supplices 
des martyrs de la foi, leurs noans tracés en caractères inâél^»les, 
tandis que ceux de leurs persécuteurs ont été entièrement effa- 
cés, n est inutile de dire ici que toutes ces asserticms sont le 
résultat d'une imagination passionnée, et que, depuis la mort du 
pieux pèlerin, les tombes qui furent l'objet de. ses soins, subissent 
chaque Jour, comme tous les monuments terrestres, lés irrépara- 
bles outrages du temps. 

Mes tecteurs concevront sans peine qu'en formant un seul ou- 
vrage de quelques-unes jdes anecdotes que je tiens du Vieillard 
lui-même, j'ai été loin d'adopter son style, ses opiritons , «es ré- 
cits même , lorsqu'ils me paraissaient dénaturés par l'esprit de 
parti. .Je me suis effoi'cé de les corriger ou de les vérifier d'apréjs 
des traditions puisées dans les sources les plus authentiques , Qt 
qu'ont, bien voulu me procurer les. personnes de l'un et de l'autre 
parti. - . - 

Pour ce qui concernait les presbytériens j'ai consulté les habi- 
tants de ces ferme3 des marais situées dans les districts de l'ouest, 
et qui, grâce à la bonté de leurs seigneurs ou. à toute autre cii;- 
constance, furent assez heureux pour pouvoir conserver» en dépit 
des.changements répétés quç subirent génératement les domaines, 
les pâturages suc lesquels, leufs ancêtres co^iduisaient leurs trour- 
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peanx.' Je dois avouer que depuis peu f ai trouvé cette source de 
renseignements bien limitée. En conséquence, pour suppléer aux 
détai!» qu'elle n*a pu me fi^umir , j^ai cru devoir appeler à mon 
aide «ces hmnbles royageurs que la scrupuleuse civilité de nos 
ancêtres désignait sous le nom de marchands ambulants , mais, 
que depuis, nous conformant en ceci comme en matières plus inn 
portantes, aux sentiments et aux opinions de nos riches voisins,: 
nous a^votis appris à qualifier de la dénomination de colporteurs 
ou porte-balles. J'ai eu recours aussi aux tisserands de campagne 
qui voyagent dans Tespoir de se défaire de la toile qu'ils ont fa- 
briq;»ée l'hiver; je me suis adressé plus particulièrement aux 
taîUeurs, qui , d'après la nature sédentaire de leur profession , et 
la nécessité oà ils sont de l'exercer en résidant temporairement 
dans les familles qui les emploient, peuvent être considérés comme 
possédant un registre complet de traditions rurales. Je suis rede- 
i^e à ces deux classes d'hommes de quelques éclaircissemeiifs 
sur les récits du Yieillard ^ éclaircissements qui sont tout à fait 
oonfornies.au goût et à l'esprit de l'original. 

J'ai éprouvé plus de difficultés à me procurer des matériaux; 
qui corrigeassent le ton de partialité qui perce à travers cette ri- 
chesse d'informations traditionnelles , afin de présenter Une pèin- 
ture vraie des mœurs de cette malheureuse époque, et de rendre 
en même temps aux deux partis la justice qui leur est du^. Néan- 
moins j'ai pu modifier les récits du Yieillard et de ses amis les ca- 
mérouiens , d'après les renseignements de quelques descendants 
de ces familles anciennes et honorables qui, déchues de leur splen- 
deur dans cette humble vsdlée de la vie, jettent encore un regard 
de regret et d'orgueil vers ces époques reculées où leurs ancêtres 
combattirent et moururent pour la cause de la famille exilée des 
Stuarts. Je puis même de ce côté m'appuyer d'autorités respecta- 
bles ; car plus d'un évoque non conformiste , dont l'influence et 
les revenus étaient autei modiques que le plus grand blasphéma- . 
teur de l'épiscopat pourrait le désirer, a daigné , tout en prenant 
part à l'humble repas de l'auberge de Wallace , me fournir des 
notions propres à modifier ce que j'avais puisé dans d'autres sour- 
ces. J'ai rencontré aussi çà et là un seigneur ou deux qui , tout, 
m haussant l'épaule, avouaient,'sans grande honte, que leurs an- 
cêtres avaient servi dans les rangs des escadrons cruels d'Earshall 
et de Claverhouse. Enfin, j'ai recueilli de précieux renseigne- 
ments de la part des garde-chasses de ces seigneurs , dont l'em- 
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proi astptqs propre qiie tout attire à^feteôir MpiMtfemeAflMir^ 
ftinilleB. 

Apcès toat , en décri¥aAt aujcmfâ^i TMbt: q« dfey pfiod i j yt r 
opposés produisirent sur les bons crt; t^ ispëbftaiiit» âM»ie8?ieNâ 
partis, je ne puis eratnâre^êtpe afceusé flni^*u0f!ee é« d^âisiMli^ 
envers Tun^ou Fiatti^e. S! le souTeiiîra^idlûrâsr passées, i^fllkî'd^ 
loyauté , te tnépris et la liaffie cfiei "tdwr^ a tf v ew ia î pesprodtaiiftwirir 
dlHis Tun des'parlis 1» tyranmis et ses rigueots, d'un^atifreiMi^ 
m niera pas que, si fe zèTe de la maiison^^âe Meu Rcrâérara'pa^liiP 
CGvehatitaires , il dévora éfu méiri», pouriifiitermie belle expM^ 
^ndeHryden, une grande parfië-deleur loyauté, ffe^leurraflieiir 
(IF de leurs seàtiments élevés. ConscffegMious^iwi pe B salD tf iii re ^te» 
aÉiês dés champions eourageinc et sincère» âe V\m et dte^ BMrtkt^ 
parCF envisagent depuis long-^témps-avee suppriis» et p^feB'iiio»^ 
tSs malceonuff qài eauËièrent leur hârae et teiir 6ostffl^isfiliiél» 
fes pendant l^Bur séjoin* danâ cette veABS&de^ténSbrès, de sang^eC 
^'tataies. Péiit àîéur mémôife'! lisons d'eux ce que'MféPOiSw 
de notre seule tragédie écossaise^ supfftie'san élpâusilÉ penser 
^m père qui niest phts.: 

Une implaca;b)e haine a causé leurs forfaits. 
Us^fts oBt expiés etitfM*p<$tM». ainèMS- 
^jfd hariiiiéiiiè Jd,âMiaiailrH>:k.|iaii>^ 

CHAPITRE n. 

EE BAX. 

Qu^au point du jour cent cavaliers attendent mes 
ordres aux portes du cliâteau. Douglis. 

( a 

Sous le règne des derniers Stuarts , te gouvernement avait té^ 
soîu de comprimer par tous les moyens^posrfbtes resprît opiniâtre 
âa puritanisme , qui avait été te principal caractère du gouverne- 
ment républicain. On voulait alors foire renaître ces instituiioïKi^ 
féodales qui Unissaient le vassal au seigneur lige, et qui attachaient 
Tun et Fautre à la couronne. Des revues et des réunions fréquen" 
tes étaient prescrites par Tautorlté, tant pour vaquer à des exe?- 
cices militaires que pour se livrer à des jeux , à des divertisse* 
ments. Ces mesures étaient iaspolitiqiies, pour Be pas^yce^plos $ 

i Ceflede Douglat, par Home. ▲. ir. 



fm^\^JanMs^M9m,.d»9. deux, scsiq» , P^w qui Je fU^eolet et ie . 
tiMlMintiii Wc^Ajugbieem, .Ottia:ocwa0iniui& eji Ecosse , aumeiit 
6fimi..l#8aît icsésistibjie^ tékaît d'atttwtfdus piœtée à bmmr les 

wmibdMMftr^ ia^réjoittrtest un m^f qd qui a rareneoi jnéiisai^ , 
riMwpfir nop nnnlhonroiinr €ipti&ia|titor ietus nxwpifawçfitlffétar 

Tj'âiirtrtrti>é:4w jrî9idfi^.oab9iikîtf6s sâafioraMmt en piH)paDlipa 44 
4Mr .fMâWSlit. J» «0|iiwiMi9Wt d^^teoanprâ^ Geiq»^.diati9«i 
gilftj)t,t»MK ^d'etpd^reox. qui iHfifieasaieiit «M^icteéme isigidité^. 
<ââtAttJ2obras^s«MP jttd^ dttfdîœtaobev^OBdiiARitîQa^éiito/ 
4(90cfiatmeî$as.oiàliQ0 «It imjé&sMàms katoosa^xA, aH^dùw quo^i 
<tedft; WDtuBua pK^Miedes dMse» ^ootéiées , ,c'«aM^<iîie des houkr.» 
UN ^ iéa^tfteuM&^'AiBSMt «^juasAto^dans .xm/d xoièBm imwm\' . 
CHT: îfi Qra» qn^ito ««wMéraiMl; aa6*^«MMr«Q«MM'^îQPQ«Hifr.. 
l i w q iMii Ifift deoft ao^ s*y Uvijaieirt ^jfyaréineM. tti d^K»»»»^' 
geaâept , jwtoat^tuai iétotta» Imi^ iiwwwr ^ airfiHw ito weÉBM» 
mfffin MhMM ^ .eanEnne.oa If» ^firii&it, Joraque leèas, féedal da - 
cfHttléfédiit tiwiRoqttéL, et quetlutqM vassal de laiOmMEOMe.élail; 
obligé en vertu de son fief, sous peine de très-fortes anoMBoad^, de 
par^tare avec lâoi .œrtaki noasto^ â^bQiaaies..aamés. Les piïesiBQrM" 
rims vQyaieQtiivec peine ces assemblées^ parce^Aie tes l<^ds lieen 
toamts et'Ies sb^oife qui lescoimBMdaâent avaient iregjQ Qvdeeda 
gouvernameatde-n'épacgner aucune peine pour .les cendsaa^réf^. 
blessaus. jeunes. gen& smA réunis. On supposait que tes eMrcieeSr 
nÛblaii^Stâu joaiin 9 et les jeux qui terminaient ordinairement Ja. 
sekée, lutxIiiiraiâQit natucelienmit sut tear esprit un effet atr 

tw»ot- 
Su CQi^équonoe Jes pr^cateurset les prosélytes les plus rigir 

dea^enaployaîent les iremcooittaiiees^çt l'autopité de la pasole pour 

dûaEttPiimr le nombre de.oeux quî assâ^ie»t .à ces assemblées^ ^pesr 

suadés qu'en agissant ainsi ils aOaiblissaient non seulement la 



ft* LE VIEILLARD l^SS^^OMBEAUX. 

ftero€Oâ|q^i«Mjte^ iûiiifteoc(»^' ta forée Ndu-gdcrveniêmètit^ fml^ 
qû'^sempM^âieMfe&iéBàoué&eet esprit cte corps cpii 's^étal^ 
si preoapt^ieût -entre jeaii^ <gei» Iwbitués à se rétttrir pour se 
Ibïïret à^dfts^jeiiX'd'âdraKie ou à des essrcices militaires. <ies'pi^ 
dkateurs-redoublaient d'instances auprès de eeint qm potiraient 
alMKatt^^^qQe1ll(gtif pUitti»Ue d'^Ébsence, a&n de les empecfaèf 
d^sststerà ces rassemblemmts; ilsétafent'«é¥ères, surtout à l'é^ 
gaoré de» ceurx dé leurs auditeurs <{ui.ne s*y refiidaienl tfUOfMHr Utt- 
pur sentimentxle curiosité, ou par le désir de prendre part auxiiJM' 
vifCissemiSiits el àtti:'«ser(Hees: Gepradant les raeinbres de la nb^ 
bieise ^qui partagetteat leursdoctaîiies se trouvaient souvent daQ»'- 
149Q|H»sîbilité de s'y conformer.* Les termes de la loi étaitot im- ' 
pératite, etie conseil privé, quiavait le pouvoir essécutif en Ésossè, ' 
applicpHiil dans toute te«rr sévérité contresens qui neparaissatent 
pas àrépoqno voulue, les amendes^portées par les^statùts. Les 
propriétaines fonciers étaient donc oMîgés d'envoyer an rendez^ 
vous Ictus fils, leurs fermveps y leors vassaux ^ cPaprësle nombm 
de chevaux, d'hommes et de lances auquel ils avaient été taxés ; 
et:U arrivait4Hiim^ntwque^ en dépit de L'ordre exprès qui leur était 
intimé de revenir immédiatement après la fin de la revue, les' 
jeunes gens an armes ne potivaient résister au plaisir de prendra 
partiaux jeux qui la* suivaient ^ peut-^tro^ étadt-ee aussi pour se* 
di^pen^r d'assister aux prières lues dans les églises à cette occa- 
sion. LeS'pareotsélaiei^ alorsplongés dans une affliction pro* • 
fonde ; !ls pensaient qu'une telle conduite était en abommation \ 
devantSiottr > . 

Dapfs la matinée du 5 wài 1679 , époque à laqadte commence 
notra récit, ie sbérÂfiTdu comté àa Lanark avait convoqué le ban 
d'un dîstricèpresquosauvage, connu sous le nom de Upper-Ward 
Glfdesdale ^ Le rassemblement avait lieu dans une plaine vaste et 
.unie, non l(nn du bourg royal, dont le nom importe f<H*t peu icK 
La revue terminée et dûment constatée, les jeunes gens devaient, 
selon l'usage^ se réunir «t seliyrer à des divertissements d'espèce' - 
différente, dont le principal était connu sous le nom de Popinjtxy 
ou Tir â^Ptiw^fmt^ ancien jeu dans lequ^ on n'employait au- 
trefois que la flèete ; mais à l'époque dent nous paricms on faisait * 
usage des *ai?mesà feu ^. Ce perroquet postiche, revêtu de plumes 

1 Uppêrward, partie supérieure, et clydesdaU^ le raHon de la dyde. a. m. 
9 Le nSM'dti Poplnjay ou du Perroquet eat encore , |e croi«, célébrée à Maybole , 
dans le comte d^Ayr. Le passa9*.saiy«ii|, exitalt de VMi$Mts.dê te /a«tiN« 40.Se» 



bnîi^éegb^tiâUwvmAi à wie >e«6hft eh^mtdH de biil MKno^mr 
pétiteiiisB ^^ plaaés à uiie dîstiiiice dASQftZ9Bte><M»<$aixM|to^îx . 
pS) déQli«rg«ftt€HBt en le Tiâftnt tours tasîte et iews earriNQ$& Celui 
dcnij^lA baUe abfitteît l'oÂifiau poFtait^iieiMtaot lertsfte4ii^ jour, te. 
tibPQ jiompeDi^ (toC;$pitaiaecdu.P6rroqiîet. Qd te'Condaisaiib ^din 
m^^pfèmheuiiAma^e à l'auberge iai^ii«it»iiwynAe^du^ . 

(4^seîi^@e tosmoAit pw* U0fe3tm.d^^ #ti 

. Ou pm^ )>te&^elesdjaiaBies.du4)ays;fie^9eadaieiit ai^eoempi»»*' 
senwatiWis.Ueâ&Qège dtamaitce ooMeidtvflrt M flfi DWit i qxo^UI^ 
tcmtefois €dle»qui, iobaerYaiitdaii3 toitte^Ieiir rigiieurflfi».de0iiMi 
séi^e9 du purifamisme » se seraient : fût • un. mat^ .d'eneaymgf»^ i 
par JteiiTi présenoe les jei» pit^Cuied (k^ œa pervcm. Iteas en^ jouis» : 
d'igBOcaBce et de «mpliciié o» me ootuuHSSttfct ni . laudi^ia,) lii ba« « 
Toucbfes) »i. tîJibarya» Le. tocdrlieatooaut du ^eonaté, dm par sw - 
iwgi osaitii^ul.ii^réteiidreàiaiiiiigQifiQeac^ yoitureii qqatn» ; 

mervitîe , a donné IMdée de la scène qu^on lit dans le texte. L^auteur de ce curieux 
maîraserK <céièl]ire ainsi la coUdUtte «e son t»ér«i au wiUilHrâe Va^uâHéê qn^adsistait 

« Ayant passé les années de 1-enfance (il en avait dix alors), son grand-père le mit 
à l'école pour ètuffîér ift' grammafre. H y ataît dans lé Yilïà&e de Oeîserf un maître 
fori.hflM9e qoiJ'fn8«i8Bàii,.et ^i |«é|»«niit tes jeow» |iavcoi» sft^esilMnt à eotror 
aa/:ollége. Pendant le temps que dura son éducation dans cet endroit, on avait Pha— 
bitade de célébrer, chaque année, le premier lundi de rtal, pair des danses autour dMh 
mai^rfar le tir debdTtes d^artttoeSj et divers autres iiaiilsenetit9dkin-tm'usa8e.Cpmflie 
9i cette époque H n'y. avait pas dans ce lieu de marchands qui pussent fournir aux 
élèves ce dont ils avaient besoin pour leurs jeux, notre jeune homme résolut de s'en 
procurer lui-même autre part , afin de pouvoir figurer au milieu de» plus bratti*do 
ses condisciples^En popséqiience,U se lève à la pointe^ dujoitff et se rend à HarailtiMi; 
'à, avec l'argent qu'il avait emprunté k ses amis ou qu'il s'était procuré d'une autre 
matiière, îl ftdt emplette de rubans dé diverses couleurs, d'un chapeafu neuf et de gants. • 
Hé»^em aw^ut pour la poudre à canon nu'U^épeiMa te plMS d'argest; U oit.acliol» 
une grande quantité , tant pour son propre usage que pour suppléer au^ besoins de 
ses camarades. Ainsi chargé de provisions, mais la bourse vide , il revint à Dclserf 
vers sept heures, ayant marché ce difflancke matift-là l'espvoo.do huit sntllea; H mot 
ses habits et son chapeau neuf, qu'il garnit de rubans de toules couleurs^et dans cet 
équipage, son petit fusil sur l'épaule, il marche vers ïe cimetière, oh le mai avait été 
planté, et où la Solennité du Jour devait ét^e eétébrée. Bans le premier Je», oetui du • 
ballon , il égala tous. ses rivaux ; et lorsqu'it s'agit de tirer au blanc , il moAtra tant ; 
d'adresse en maniant son fusil, en le chargeant, en le déchargeant, et il frappa tel- 
lement près du but, qu'il surpassa de -beaucoup tous ses condisciptes. Aussi, avant 
d'javoir atteint sa treisiéme aiuràe, le chftrgoa-tton de leur enseigner Part daas U- 
quel il s'était montré si expert. Et, en effet, j'ai souvent admiré sa dextérité, tant au 
milieu des récréations que lorsqu'il exerçait ses soldats. Je l'ai moi-même accompa- ' 
gné au tir lorsque j'étais encore jeune homme ; et quoique ce passe-temps fût mon 
exercice favori, cepepdant il m'était toiyours impossibte d!arriver à sa perfoction.Le 
jour de la fête terminé, il récueillait les applaudissements de tous les spectateurs , la 
Ue^TeiUaoce de ses condisciplos et l'amitié de tons lesliabitanlsde ee petit vUlafie.« 



3t< LE VIEILLAAS^OMfr QMiBËÂUX. 

p9èrto#iiSB'éMM fi oiirtii w» ¥i%w^ d» . 

partie c(e l'iatérieur, était htotti Técuyer de sa Gritce. î^iéqwgvg!^ 
^lÉit oeMdBit^par iiii aQeto^4^^ 

venait le modeste palefroi de lady Marguerite de Bellenden , fmn 

daffl»quf itéiiOTiftMs^tWftdi^ 

^^ Jj@si^Jike3.Qe^p^v4ieiit J>9]Anqer tes ai<;Kl^. KHe était Yôtuede : 
sf0slia}>î^idâ>dd»ùyquîelteii^wtâaai^ 
janroA son ^4?:.«ftyait ëtôes^éetttécosamerpartisan ^^Moatrose. 
fia^petit^^ilte^ Ifot^ 4e t9us^$0S^Qi^et4e to^te^ soUÎAitude 
Sttrlâ terr^ , la belle ^tNtti mux- elieveiix blonds , était générate*- 
nwnt: regardée, çfimme la ulus jolie personne d'Upper Ward : pla- 
cée près de senaïeui^^ coneûtditde priateflofs à côlé de rhiwr. 
Son Qheyal àndalpn , qu'elle gouvernait avec une grâce infinie ,, 
son amozMie ^élégante, la ri^be selle qui la portait, tout avait 
été disposé pour faire ressortir avec avantage le^ dons qu'eUe 
avait reQus de la natur^e.. Ses ^beau^s^ Seheveu^ s'échappaient ea 
anneaux plu simple ruban vert qui les retenait. L'ensemble de ses 
tmi^ doio^vOt fémini,n3 n'était pa^s dépourvu d'une .Cjertaine ex- 
pression de vi^^iOité enjouée , et ienr douoeor était exemple de 
cetteia^urque l'qn reprocbe qvkelquefqisau:si blindes et aux yeux 
bteoSi Son extiâme jeunesse» ses cbasmesnaissants, lissaient phs» 
ej^core l'admiratioii que rMatde«onéq.ùipageet la beauté (}e 
sonjmlefooi. 



Idor îb*t8Bâiiee>et atfx mot» ^ftm ai d p té i w , ptâmf^ilÙMifétftt} 
Gomportdèr (|«re 4e deux ^n^QF» à ^èll0^/lfoiisd0VOB8diit<(|p»^: 

iitotititeit , h Mfc ^eety^erte^ d'M moque ^thcHêi^'M <pMliaBii»te 
gtoftw» «ô tte» fèrt^ teartes^ , eotiâiifflftit sa p9Kto^ftt>oll|»è^^^dlMdlf 
a^F^gué^aang^ eC em pèar vitfacrê tes «cwipotes d» rmiilÉJuii vm^ 
SHR'i^llfs sâM^nfages Ae^qtlel^^i^eB Armm^'qtf 
Mittffim, tAlévftux etrharàaia iioisf% reflue. "SffiH la> ^MMAhiMt 
star*» pointât Mgéfoérér m tioêe^ W pli fl O p âlJw<m 

hnçaflft eimlèiir tesfdtidîm dpPmwBMflaHicttltofrti tffinl^ 
ilfl^sT^'dtt été Mite de piiftir BM^rtNtateMm. HA wm Ê iilt^V i é 
leMRmie cdndàmnésImmédîrt^iiientA^deyai ft^ 
d»^«iTalene se^somitchargéede rocMlHiPrMHjNtgfra^ 
M ^ppét^le Qli»5setir et lëfr <ftf(rà dàfr» lafri^ poyr^ ^tairto. 
lîèv#e; ;- ' ^ ' . 

Iiie&fittMtHS^^ ressovtrees ; ^-^^^pp^He^cs^lieBM ti^ifft^ efccpi^ 
ceitt-cîfeiii'preBnenf le peu qé*a»posÊèêMt^e0lsmiM^^ 
àis^fîhandêtettr jpayer teure Fenies>à me yéftéraHe iiMlMflie?^ 
est cMlàtôrt âHffcflé de les (^enir d^eus: , àrftoie'éii die led^ 
mêles ifMlheufeiil qtre eéintH?fc * 

$m^ dôtermitié , ïïarrîson araisr te ftiucdiïftîef, foiil^Muir , •le* 
vftMdepîed, le gdrçoïi déforme^ e^ un ^teui^ivrogftecl^fieaMnet* 
Iréf qui avait naguère servi avec le deriiier comte Iticilftrtt, SCdiè 
les'opdres de Montrose, et qui ôhaque sotr élourdtSBAit le fMlille 
d«5 exploits qu'il disait avoîir a<îeomplis à Kîlsythe et à Tll)per« 
moor : notre sommelier était'à peu près te seulhommiectetettroUpe 
q^i témo^gf^t quelque zë!e dans la eireonstance. 

De cette manière et en recrutant on ôii deux'lnrateentiiers Hbres 
et autant de pêcheurs, Harrison compléta le contingent d^ommes 
ahnés que devait feumir lady Marguerite Bèttendeh comme p!^ 
prMfifflrede la baronnie de TRIietiiiSem et autres domaines. !Le 
jour mâtoié de la revue, HarriSon rassemblaSt sa troupe dorée de- 
vant la^porte de fër de latour/Iorsqiie lanÉ^iteCûââie'BeftdSfig^ 

I Cayallen anglais. Lv: ' 
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gfspmée^rmQ^ arrivaetui^^deliottosénortn^, i^âjostafi-* 
eêk*ps de buffteeid'aoipee acefmtreHmitotiiQiiués à son iitepoar 
IefieiTioe4u}our^ €it J^fdagantde^ftiit l-kitendant, l'assura d'im 
aarf^rave.qne, aeit queoeM^e eoIiq«e^.soiti]piecefût«in s<!^ni>^ 
paierie consok^aee^ ce -qu'elle ne^ pouYsit prendre aur^lte de di^ 
oMot^ CiickAie avaitéprou.vé la nuit depniâfieHne indtôp(»sitieastM 
hite<$tfiOEktinue,'6t qirïlne se^rouvait pas mieux ^ ce moment : 
lef éeigt de JDieii était Iài'di8ai4>e]je^ etâonfiis ae devait' potiUt se 
môler.àda pei'eîlleft cpF¥é0B. ^>&l«ii parla vainemeRtKlei[$hMimeats 
et jd'^mendjBS, TaioèD>enè outa menaça fia bonne mère'étaitohsti^ 
néa^-etGuddiei ichez lequel on fit «me yisite domiciliaire peur véri-* 
fi&r js^natuite desa maladie, ne répondit que par de so,iArds gémisse* 
mente. JMEause $ qui pétait uae ancienne doinestiquede la fom^le , 
jouissait de quelque faveurauprès delady Mai^uerîte; cette ^p* 
constaneela rasanfait , car lady Marguerite interviendrait^ etson 
a^tonité ne.pourrait être méqomi«e, Au milieu de'Cecoid;re4emp£^ 
fàrtieus^tegénii&iiiîy^ntiCdu sommrtier luhsuggéra unexpédiaat: 
*^ Il avait vu combattre «ousMontrese desgens fort au^essous 
âej&t»^ G-ibbie : pourquoi^f»rsneprendraiMl pas GuseGibbie?»» . 

C'était un'garçea de peu d'esi»rit , de très^petite stature , ni 
exarçaitparhéiBtagB'jbm ejvfdoi .sub|Meme;daas la bass^^eour, 
SQUaies oiidres d^ime vieille ménagère ,-om*, à eette époque, dans ^ 
uiBB JSamtUe léeossaise il y^ avait une subrogation de travaux vrai- . 
medtétoiiDaiiÉe; €el^ en&nt était aux* champs. On l'envoya cher- 
cher^sanaplus tarder^ tm sebàèade l'affubler d'une cotte de mailled; 
une énorme épée fut attachée à sa eeinturë, ou^pouraueux dire, 
-on.attapba Gibbie à une àiorme épée, on enfonça ses petites jam- 
bes dans de larges grosses bottes, (hi lui posa sur la tête un casque • 
dfacier d'une telle ampleur qu'il semblait avoir été fait pour Té- 
craser. Aiûsi accoutré, on le percha, d'après sa prière, sur le che^ 
val le plusiranquille de la troupe; et aidé et soutenu par le vieux 
GudyiUle scHnmelier, il passa la revue sans encombre, le sbérifif 
n'examinant pas de trop près leshc^nmes d'armes d'une perscmne 
si bien pensante que lady Marguerite Beilenden. 

Si donc la suite personnelle de catte dame s'élevait à deox la- 
quais seulement, il fautattribuer cette circonstance aux motifs que 
nous venons de développer. DanstO0te autre occasion lady Mar- 
gui^ite eût rougi de paraître ainsi en public ; mais pour la cause 
de la royauté , elle était prête en tout temps à fiùre des sacrifices 

i Ouêêf mot écossais qn\ yeut dire oie, et gibbiOf imbécile, a. M. 
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sansboraes. EHeiavait, «uinOîeit des goeirès civile» de eetteonto 
heareiide ^qùe^perda-sevépenni et^ux. GlstM la plâs belte 
egpénmbè', it)ais«elie «vàit neçvle prix>4e«B8acrifiixiB; car dnr» 
l68'Uy en tra^emkittlV^iièstd&FËoassepoiiir marcto^ la feu* 
c«6tne* de: Crôqswcfll^ mx ctiaaips> ieforCaiïéft de ' Weroester, s'était 
avfiêtô à>la totir de TâtielHdtem et y a^t déjelAiié. Gel «leideilC 
foriBftti unenépoquerefiHHrqnable dans latyiede lady Marguerite , 
et eUd< tei$6ait parémiMit échapper l'occasion* de parler de ee repas 
eCde délaiHer toutes lés cireonstaoeeiB de ki' royale visite y n'ofl- 
bttantpAsdedire qne^ Majesté avaitclaieséreniforaMer sur lés 
deux jo»es, quoiqu'elle oi»tt cependant d'ajouter que le roi avait 
accordé la même faveur à deux fraîches servantes qui marchaient 
à la suite de milady, et que , pour ce jour-là seulement , elle avait 
élevées à la dignité de dames d'honneur. 

Ces marques de la faveur royale avaient été décisives ; et certes 
la visite du roi au château, la faveur qu'il y avait accordée k lady 
Mavgtierîte^ auraient siiffi« pour enchaîner exclusivement cette 
dame à là fortune desStuarts, si elle, ne lèfêireAtdéjà été attachée 
parsa naissance, pas soaéduoationet par la haine qu'elle portait 
au parti opposé qui avait causé tous ses malh^irs diNnestiques. 
Les Stoarts âemblâJent triomphants idops; mais lady Marguerite 
leur avait été dévouée dan^ le^ temps dô désaeiares v el elle était 
pcéteéocoroà détendre la même 'Cause , si iafortune venait à 
abandonner de nouveau cette famMle , l'ùbjet tie sete ooUe. Bile 
éprouva «alors les plus douces jouissances' en voyant se déployer 
des forces- ifi»poSantes prétos à soutenir les dnoits de la eonrbnné, 
et ehereiaaitÂ dissimuler^ autant qu'il lur était pôssiUe , la morti^ 
fioatioQ que lui faisait éprouver l'indigne désertion de ses propreis 
vassaux.- • - • . ..^ ■ / - *. .. .; » 

A la revne if y eut échange^e civilités entre elle et les cheft 
des diverses famiie» h^orahlès du comté qui y asststiaient,' et 
qui avaient toujours eu pour lady Margueritte la plus prèfcinde 
vénération J Ce jour«-lài}aS'Un'j6aile homme de fiSmîtle ne pèssait 
près d'elle et de sa petite^ffile sans se tenir ferme sur la selle, et 
sans faire caracoler son cheval pour ftiire -briller aux yeux de 
miss Edith ses talents ^n équitation et la légèreté de son cour^éi^ 
Mais les jeunes cavaliers'dlstîngués par leur haute naissance et 
leur loyauté éprouvée attiraient l'attenticM d'Edith , auàinl 
seurem^dt que l'exigeaient les lois de la courtoisie ; elle recefvaft 
avec un certain ait d'indifférence les compliments qui lui étaîrâtt 



:» ' ^^ yi£ILl4S»«miS0|iB£AUX. 

Jaunit flOii;lest, Bttt ima^lsiié osé imi^ds vaiSMMm, td» qwJ/^» 



fiSAHTBE Ht. 

^ LE Tira AU P£^ROQUi;T, 

V«» et QiNvHei» U^Bimit ]»e««^iiii^kl^«qp 
àyec fracas. 

t^»6itls»»^A«i^tt%\ lin PK^^ 

-• ' t , , , • , •;-•.*.■ . ^" * r ' ' 

(te» (BW^étiteim wmc le j«u ds perraqiytôt^ jeu ipie oraift «yciks 

ragagés, aimfitA vu avec^ \uie sorte de dédaia les év(^timft4i4ft 

mm dîviwttfSfimiMyts giiî 4iUamit emmmi&if^lA^toiàk^m portait 
0fm M^imiimQBtî "raBs^le^eir^dii^i^ -i^MiiMiii de» «oaipéti- 
49iuiSHéfattt esyi^^sft'Or^tiqiia^'ieew âîmHii0ûesit^»teMiiei^ 
{Suooesmeffl6iitf«<'fif iNttaieiitQlvi^^ bttt;^ietr.leiir IndHleté^u 
^kmr maladresse ienr-attîn^Ia lisée ouates i^plaiidîimiHeatoidfis 
lieetideuNk Auawr d'eoÉ ai!flvmtm6ore*«ttQtat l&bii^ timoMiim 
ieum^bomiBe à la teîUe a¥elte^, nmmfea ^hmmon^é^ swBlîoîÉé 
jot4outefûia éléf^et diatingii^daiis ses 4nmèm», s'avMt» 1^ <^ 
fNtàvla^BOfitt^. Soa iMoteau d'ua vert foMô éiai^îst^adlg^ig^^ 
fw? Itts ;^|iKde&; la feaise bsodée ^ eoteoiaît «oa^e^^» te toipi& 



^iMMMaeMNHNMMkâtt wmmmk. IM^^il |WMt dMs te Mm^ «i 
murmiire de eoriosité s'ëtova jpaitm toB490ftteteifi«$<il^iiM^^ 
difBâJle>d&idfc^ SI ida niuiiiiiii» étaitM wm «EmPiRflbte^ •iMÉre 

4€i^0tilftiafîfteMl»à4^«8senUé0i MÎâ^ las|rt«9paita^<}e teouieemiî- 

tous se bornaient à faire des yœu:;c pour le-suiîeès-duifib cKimide 
leiflPS' ab^wfMf^heb Oùfs^ déeédé,. 8tim*«samii»r sétàreaienl? s'il 
était eoa¥6tiatto4e^te.ie0i[id<liciiiane:ae piésôntM pour dispntor 
le pris. 

Iam9 mms^ tap&xl aeeoiQplta » du prunier eoiip te jraiSB 
«pentttn^ St&fft^ teipemxfo^; il était te^aealqai j^nsqu^m, 

eossentpassé fort près. De bruyants applaudissements serfirent^en»*^ 

titeumqiii veaaieiit i^rà^^lui etssentla niéiiie«banee,retqttty-€i 
^ttoftpto' onfrd'ëntieauK 'fbappaimt il& b»^ ibcii^aabaitlfe de sott»- 
'veatMiMe'teé ¥aini{U0um^te prls^ nentomtéfa^e aooétedétqo'à'jeë- 
liu ^^ feUMt^pMttfie dfani»- ^fidrate^upériofité sitp.«Mr vimA 
Parmi ceux ipii suivirent, deux senlementfpar^nroitt JrftBppir 
l^eitem : je^pnMner^ éteitu^jeiiiie bomme d'U» «iQg^iiifiifiMr 
at dU»ie aM8litiiliâ»'iiQbiiito ; <utf maMeatt<|^is»<«&wiAanNtta 
%a»d^ i»déftrtMNt aoai 1100»^ to.6e0oiid4t«)ti«\jeme^9lih 
0M«HF,'.iramaiqaHUe paptsea^ho»^ «éduiMots et lmsoims*ïgM 
(mi^9p«rté0é sa:lailett&. llv0ai¥ait4merai6idQiAé^aâe|M>iad»a^ 
«MéMUeni do la^'Wrm, iadj: littiguerite^at mte^ Beltonditti. 
IMte duie^ hélant 'iiift»Bié& pouvquoi taoem jeuœ hoauw 
éaftMMlle^ def!rm0lpearpttia<n^ae pféaeotiiMr pMr diaputanle 
yiiK «i]»d«H^i9ûMi9^ttMis «viatâirieiiiXy^PoKl i^aiidate (6^étail4e 
Mim^d0'0ai9eHpMur ) qvà^ aeadw)eB«¥ae: uoMaîr â'iiidîl^r«n«f^, 
iMaiabimMt^wtfiréoipttaiifc^de^aM eha9<alat WH^iQitaat^l&Ailîl 
d^ift«MrvtMHi^ ilfiitltidfiHJ^ on'viantMlele nair.^an. 

<0'%«e.iiistalMt la vif kitéi^l wotté par le'P^oii¥tf esMibdll 
«^ttbalNeota^les'tPeia i4¥ai»&<^ étéJiMirei». 

iia*aaarilé4i4p«8e^da diie ftît, MB-aaas peîoe, miB<e!i<ttwm- 
lQmt;«t<ila?fMppa«bad€^p(M^^ du*^lmi<yÙNsa»piiMût);aattilL 
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ârectiéni la tète de leurs chevaux, ettousatteoiiiwiafM^MKi^ 
4'issae ée cette lutte d^iâPibKe^ 

:> Il était d'uiige que dans le Mxmd mttintt le haMMUMeàlÉt 
de l'ordre dans lequel les compétiteurs viseramttlebuti: h^mxt 
4oiiiba sur le jewe piébéierdoiit la figure agreatè;était i meîtîé 
éaehée par aM manteau^ il stfait^aall moiiaqiiet, ets'&diCfiMitiatt 
jeune homme à Thabit vert : « Sî c'était un tout autre jouv^mon^ 
aieur He&rî, j'anraid pir, poor l^aneuf de ¥èua^ mie HâsîgMr à 
Bimqii^ te but; maiaJèliny DetmiSQft me^regënk^ et^'JMèi» 
'Certes, de mon fliieiR.» ' . / . .«, iv 

'■ n visa,' et sa InAte en eiffiaDt rasa le bet^ si )^i^, <^»<^^<em, 
sans être attrâH^ fiUr^ànli. Le plébéien, quîHftntla'liee^lesf eux 
baissés, se tiàta de disparallre, commes'ileâtcrai^d'^ereMMi». 
Cétait^e tour du chasseur vert v sa bid[le< de - nouveau (ntpfk le 
perroquet. Tout le tnonâe'ap^laèdityetiâu mt)ieii<de ffeaseniUéfe 
Aw-cri se ftfc jM U t urfr q a «t Que la bMne el vêeÉUe^eauserérionii^he 
-Àjaflsaie!'»- ^ •.»..'• • - * : '.;--.,, 

Aiees: 0m1«hmM9W deta' pttrt des-méacnteiits kw^gnltairee 
Areoi^peDt leMw^ib^Oei^eiidemt te jéunelord BranMeisiavariça 
-de DoiÉveao , et Al t eieerr iiéHreux; Son ' suo^* ^ M^ 
lésarp^audiBaenientaét lesfMletlatioiis^deia partie aristoerMi^m 
ot bien iMinsante 4e l'asseoiMie Mais A fallàiA recourir enoore à 
«ne^troiatème épreuve. 

'^ liC etMisMwr vert^ détem^iié à mettre foàceMmbat, s'q)fMK>^ 
ehade acm cheii^at^e gswdiil cm dea siens; et en afjMC'préaià^ 
btement assuré a^ec 6ein las sangles et la selle, il a'ékmçaéeaatts^ 
Jégowvemimt de mmièré à éloigner nn peu les assiatante^'riêl'fc 
il donna de l'éperon, galopa vers Pendroit d*où4l devait tirer,' et 
aws arrêter ia course de sen cheval, enabandonnatit'les'réneâ 
etae plafanlde côté sur la seBe, il visa le but «t abattit le pen'o- 
«piet. Lord Èvandatè imita son exemple , quoique pluafeu» de 
ceux qui Tentoiiraient prétendissent que ce qui veneit de se pas* 
ser était une innovation ans- rifiies établies/ qu^il n'éCaM point 
eWgé de suivre. Mais> ou l'adresse du'jeune lord o'étaMpas aussi 
parfaite, ou s(»i cheval n'était pas aussi bien dressé; l'ammal 
broncha au moment où son maître visait, et la^Mte n^atteignit 
fÊS r<»aeau. Ceux qui avaient été- surpris de l'adresse du chas* 
senweptadmirètrent: également fa couttotsie dont il fit preuve 
4ers.H rejeta.tout le mMto de la dernièfe: épreuve^ pn^posa à 



llA«aÉ|gMM»^te otasMéfet fiwmtf ikidto> et*de wiBofe lAA 

,'«;ja {M'éfëroitislaf rmôuTf)ter;è qIméI, » dit iejetiBe kmdk 
«9itMit^gtfriiter> «^ â )^ poiiédmini maA, émU» et iann Ueii 
àmfÊ^ 4 m^'soHm <f#iL6lrei€eft qûd iNoratk retire ettalqim toi0 
wmàM* *^ YotaM^TOii» me fture FtoliMiilr de lev ÉMinter» il 
crtirtilien gun fYeii&ttne:{irMM« I» iiâtre? << lépendii le Jèntii; 

::MBi'fiYi«fMeK}Mât i peiMMt«|iter cette offre {Mie, bîèià 
MVl|î«Q4i Qiifelle cÛnîawQBit {e^MTu é» la victfoire , «i le sort la» 
^éotairaH en sa luYejur.'C^ixâa&t, ne {Km^ailt aàtttrtiër le dérir 
4ii^«riii^deipétaMâ*jsaié|Nittatielide^b^ ivm 

iWjMrtoiAîâie âe!dédrâ , 411e ^ qiiekpi'il^aâoMAt'toofaMi iMTé^*' 
t^tîocttri riKimoKir de M jcn^Pûée,' il aeeeptemit yMenti^s'lVApe 
»MHgpiwitetda ^wqoejftr^ #tf^e9*âiediii-4)i le Tenait biefi^iMte 
lUiairetteé|)«eiifef$e Mfo e«i l'btedewrtie leani ftelleti; 

.rSii^|Hf«aimfluat ces isota,. U jeta mm nAm Bettendoti un regani 
9j(^r0^îr* La tradition rapporte que les fmx du jeune tireiarOKii* 
t^^t l|î ffitaîe dmeUw, joaaia'ipe leur espresoMDétatt^^ui tit> 
«ttà». ledefnto^efiaai du ^iigeloi4febaii08Î9iaHieureiix que lé 
PBMM«r^ tttaitotak>)r4d^ill^de<K»^ dlndiffifeimerf 

éédfîtiww^ 4»'^; weit affecté jifeqUe^èiBiMi iertant tt»t teri^ 
éttôteidMt'îl aorait l'blie^ ^, date Une tette;ôii«0BÉtaBe8,tt 
^imnigi^aît qu^cfuevreaémtuaelit , il reetdit à aen antégopiatë lô 
^mfêi fHtf Itqpiel ti' a^âit fiqtaa dâiuitoe et infraettieoirid <ppeii?é; 
AMpieMiiil6aifi& ênaâr^aantà aon conqiélîtèitr dnlrèmer» 

l^ftoqn'aiyaiitoe jour j'èTaid de moniehisyait j'ai cependant él6 
tm le iMatdVittrilMler àlà pao?Fe'l)âte le blftmé de tMn'iirfMo^ 
i^;fMÎS je m^oiOMBa à prà^nt, eteimeitout lemondë; qoeje nd 
dOîa«ccitter "iqiie bk»: «mt de; ma déenivaMie'* « Airant |tatxioneâ 
fe»j)«ro}ead*U^ton:danil(9^elle d^ae baehait abua^le totta 
d^ l'indiSênance) fia'élanca, tor aelÀ eheimlet è'éhagna. ^ 
t.; Ckunoiej îl^ànriYeordÎBantiiBâo^ di|n»le meiidej>€eUx4à même 
qui immA ^compagnéiloid £vttlida1ià de lenna! VceuX) MnoÉ^ 
llfiÇf :éei aa rdéfâîte :éotatM[ite:^ aétordaienfaà son helifeUk rifi^ 
toiffdf plattdiaaBftienliS; etrteu^ 1" /i l' i . •:! • I û 

oî^ Q«a1eefril>Qni^eatoaentt6Éb?»A'é'CIliaientfIes«f^i^ 
I)i65<mt9^lîaKrpeii!dtelve euxikcwDliaiasraBnrtiienifi^ 
^i^Wât <)li(»rt(t[>QbêlarétlilaBt^^^^ lél ^ ste titeâ ket feomindi 
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égards sans déroger , quatre des ami» du due^ «vee mb^ m^mm m* 
B)ë«fc;qM4en«iu¥re MàSffrtiÊ9 tàt9ÊmBtà<-4mimovltifg&'émi^^ , 

tetanemtte'Mttdàtsait en- fttftoiitpto Ait»iwr<tt#tgfartB éct^a pi ii 

pl«É6t ilisétroiEw vie^-àMôi^ âii«]Wm«âerite(iit4Ma )MltitiiMbviise 
capitaine du Perroquet et miss BeUenden rougirent , et te»jti«io 
lUë répimâie«r0dc q»èlqaei«ttdÉtfPiRUfii «aiirt^<iMl«qpië UjMUt 
ttit^en fasiaiit te vaiDqmor. <^^4as:t»mAai««i;iloiid'MijMn 
héiDKie? iBt 4ëâf MiHiSMrite; -^;}e. . . ^fi» Fai^^iy «hei motinmitlê'^ 
ffisâaaie, iet ^sMletirs 4qttelqu«[itflr, ^ m 4otit iMiè mittmmik BiêLi- 
l0ftiAeii;^0'éiileM»iiPeiR«lMr^»de W0Î ^ «èfAtM^tafiflffiiitMiif», 
qoe «e jMMiAiiiMâfKiiitf ei^ Se^^efm ' «ta ^À&mW»Êkimeiê,-*i^%b 
ttude «aivlé >ii€«m0i Mc^rton Se MiiDirocM, *^i w êmmigmikU^ 
tête d'Qat»|fhMif&ïte'caiFrt«A»:àBciiil^ él ètev^fkeiilijifig, «^ttt 
«if«utilhdkitt)se*qtti ^etvDuwitâdlMevifl'fiitès <te MffliivgudFite. 
-^^Q^y^ëi qui ,)aftlnt mia ^^nmtt^edmbefttii fMwr lesfMsttftéiriWi» 
à^MÉfMdft^Mainr el é mtl^lMMi^,> «ajouta Mf BMrgnepito', ^t 
«IlèiioufArA^M^^MMttMfa^^ paiMriie^, qui Itil i«i»piriaÉMit 

le soaveiiir trisleet cruel de^Ia mort de^^èn épciuti'.'-^a niéfiieiM 
dB¥iotle8eieMi»riMil«dAie,^âitte^fiM^ 
towPBoMè 'BiHînitèiiant d'oublier todt eefa. «^ & deyivtt 0» ^JMS 
KoidAicr^ toi, .Oîlbertisdmgh, i^éfiiqitrlêEây'llliÉ^igiferitoy^^^ 
^SaspMÊiméB s'Ititroâaire^AMiBtecoBipftgkiier'^de ^oéu«> à«^ aMi 
mtfi'^oii rappeler id0péoitAet8oâiiirMmt«««-lFouftW 
dnne, '4it l'kitetkwutaxry que m Jeune iMMnne <mni4ei«ttii^«eKi 
4e séB on^ peur aeqmltenl%bligattiiivà luitimpûsée;!! amlftft 
iéamt (pi»t08si8» distdetà {âftooMtétfouffiiMBÉè^/lediMjets qtti 
taïKaflwmldMBNri/. ^Sta»«Ml)fi^ Maifgoiitte^ «B^ini'PVli- 

t)p»,'IMt aussi Anen^qM^ioir^vm pkre^^sappom^^SM^^Mlto 
fitk rmnmsAfmtBfè^ Ait *OiX^ dont kiS4)piQioM«ki» 6«t 

pCHDt à répvenwB' dHiM pièoe d^ ^ ^i Qoe^fu^tatt pM^à • ^omoflm* 
iMir.aiaMdOBta, (itiauans Toulr évita» MBWonmâei mwfé le 
jBHoeiiêDm&à tatn^vue. VaMoinrsIeauppflmiqpiiew pÊsm» gnt^ 
(fiftidQiLwli0uifer »hèu«exf4'«voip^fm «O'détîriM* pmmmijoiir 
à l'insipidité et à Tennui ijhi i^imtt <iM0to4irlti^^ 
«MteVÉÉttWfHinnEiDei^qts^ enatoèifieKsndte etUiiriiéBiie^^ 
fiiittilaL •-•-^«BiNK'^toiia^^ <*lMBniM»«t' de^idia^ont'ie 40- 
Mitte>d9ifi»#i)«* doit'ftsnrnv? <• «t^a^fiBSto Aom , ^Adiumit 
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féft»>i:^^n<)^.4«MbQr^ rr^ Mes 4opdmie^ TO)in cwsâq Gil^ 

^bptib^l^^.»» 4i41ady Afo^jHKirito «f^ r el^^nt «vep 4ignjté^ « jn^^ 

irnivent arrivé de tripler volontaireiDent xe sombre. Je .wf$ j^^ 
JigmA L^Vii^Nemkk 9fii4eff4e.4a visite Jç<\|iale4^SrM<PWoir(^« 

mimsAbm^^ i^^ym^r^iu^iw ^wm^i^p^^ mMïr m^ 

4)f9)f^réii¥ ,;>oa4il akliiîm^'^s ipsiiU^ et 4^rm^4eft ^1% 

^.a«4fiqj|PQj^i^ p^^yptas,vit(Sii'Urla di^e.çwwwp^i elle .çoftâui^ 
^ W^ 9fHK9i^|u9èbii^\^ - 

L'honnête Harrison avait d'excellept@$i«$usppg pojar.4c^Utf^,d^ 
ji|.9l^bdmQ^4^'e«yt, 9fi^e<i iiiAiaa ravM( rq^u» .ilïaUait.o^i^ Il 
«ara dqM;ap.j^ gi4QP.^s^^^ :PQWïiei\içï:^(i»4xiU; ^^u)j^ 
.pri«9&t^|^iMRe^4tt4udp .wlita^e.^^ 4'i^ir,apçi^«i /^Ida^ 49 
]llfitfjkm9^f ailit^ii^4 Uç^l^ l^^appur^^tijQpii^te^^^^i'^pr^f^ 
!iiQ!i|îl?i4aiwUA€«|r^^,|tug fj^rt^etia gr^vit^ h^s^ 

ns»^ rpr\^fb^9:dm leç^Jatçry^JI^4^,seryip^^Jt i«)^ç 

]liaçiîiyir «|9HH^^ierr<afyait«4)^t^ i^^a^QÙ tQ»$t^ à.l^ipii^^i^ 
p^^rla wifl«i>dtt py?itwN9e-,Mallie«r^ufifiW§Pt Jl J^^riv^ qijîç 
1^ iiopibiffiHs^liI^<^ fi^|i|4G^blier l'^tt^iap/^U^ ài%T 
ei^{»érî0we. 4f»*jGiitd^^ i^iji YjmsU iiDmédi^teamnt ^i«:é$' l(ii.:i4l^ 

^ :iwpœ»r^j gW5çs*i^^ .^^ ferws, çommep^r^t^ 

|WfHr^t(pBalî^vim^ 4a el)?Y^l| pç8 MtÇft «rr 

ly^ 4r^r«i^ Imi^ i^MWh te^èjrQ|(i!t J^ieatôt. I9. pa^pqce 4§ 
l'aoknal qui bondit et se oabra ^ les cris J l'aide que se mît à fOus- 
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sommelier \ car ils se perdaient en partie dans la concavfté da 
icasque d'acier qui couvrait la tête du pauvre garçon, et étaient 
en même temps étouffés par la chanson guerrière du vaillant 
Grœmcj que M. Gudyill s'amusait à silQer de toute la force de 
ses poumons. 

' Mais le coursier voulut bientôt faire à sa tête, et , commençant 
à cara:coler çà et là , au grand amusement de tous les spectateurs^ 
il se àirigëa de toute la vitesse de ses jambes vers le massif car- 
rosse que nous avons décrit plus haut. La pique de Gibbie ayant 
échappé au lien qui la retenait , se trouvait placée transversale* 
ihent sur le cheval et uniquement soutenue par les mains du mat- 
heureux cavalier qui , il en coûte de le dire, cherchant une aide, 
toujours peu honorable sans doute, avait saisi la crinière de la 
Ëéte avec toute la force musculaire dont il était susceptible. Soa. 
casque couvrait entièrement sa figuré , de telle sorte qu'il ne 
voyait pas plus devant lui que derrière. D'ailleurs l'usage de ses 
yeux lui eût été fort peu utile dans la circonstance où il se trou- 
vait, car son coursier, comme s'il se fût agi d'une Ugue contre 
les fiaiiiscais du roi , s'élança sur le soleand équipage du âfic ; la 
lance , placée comme on vient de le dire , menaçait de le traverser 
de part en part, au risque de percer autant de gens sur son pas- 
sage que la célèbre épée de Roland qui , suivant un poète épique 
italien, pouvait enfoncer autant de Maures qu'un Français peut 
embrocher de grenouilles * • 

Prévoyiant alors ce qui allait arriver, les personnes placées à 
Halérieur et à rextérieur de l'équipage poussèrent un cri spon- 
tané de terreur qui éldgna le malheur qui lesmenaçait. Le capri- 
cieux coursier du pauvre Gibbie fut épouvanté de ce bruit ; il 
s'arrêta court , broncha , recommença ses saccades et se jeta de 
côté. Les malheureuses bottes , cause primitive du désastre » 
maintenaient cependant la réputation qu'elles avaient acquise en 
des temps plus reculés ; elles répondaient à chaque saut du cheval 
par un vif coup d'éperon , et tel était leur énorme poids qu'elles 
ne sortaient pas même des étriers. Mais il n'en fut pas ainsi de ce 
pauvre Gibbie , que les bonds du coursier chassèrent enfin de ces 
masses pesantes et larges , et précipitèrent par-dessus la tête de 
l'animal, à la grande satisfaction de tous les spectateurs. Sa lance 
et son casque l'avaient abandonné dans sa chute , et , pour com- 

I ^» mffêwiÊman spits fi'ù^ , dil V^lter Seett ; ce qp^ rappelle le. /WitcA dê$ et . 
autres complimenU brUaiiiii(|ii«s de ce çenre* a, m* 
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pléter sa disgrâce , lady Marguerite Bellenden , qui ignorait encore 
qu'an de ses guerriers servait ainsi de jouet à rassemblée » survint 
assez à temps pour voir son cbétif vassal dépouillé de la peau du[ 
Bon. 

ÇcHnme elle n'avait point eu connaissance de cette métamor-- 
phose y et que la cause même lui en était inconnue , sa surprise 
et son ressentiment furent extrêmes ; les excuses et les explica*- 
fions, de l'intendant et du sommelier ne purent que très^diflicile* 
ment Tapaîser. Elle prit sur-le-cbamp la route de son château , 
tout indignée des rires et des acclamations des spectateurs , e( 
bien disposée à se venger de cet affront sur le vassal réfractaire 
dont le malbeureux Gibbie avait si tristement rempli la place. La 
plus grande partie de la noblesse se dispersait alors ^ chacun 3e 
rendant à son manoir ; et la comique aventure des vassaux de 
Tillietudlem leur fournissait un ample sujet d'amusement. Les 
cavaliers s'éloignaient aussi par petites troupes. Quant à cei:\xqu| 
avaient exercé leur adresse au jeu du perroquet » un ancien usage 
les obligeait avant le départ de vider une coupe avec leur capitai^e^' 



CHAPITRE ÏV. 
l'aubekgb db wiel. 

Dans les foires , il marchait en tête des lanciers 
Jouant de la cornemnse; il portait gaiement lliMitl ml^. 
litaire; sur lui brillaient et le casgue d^ader, et la laste» 
et répée. Mais maintenant que Habbie n^est plus, qui. 
marchera dterailt tfbs ignerrlers en jouant de 'ta éiMme» 
muse ? Éiégiê ^Ur Miib^ S^/ilpamL 

La cavalcade se dirigeait vers une petite villç voi$ine;Niel 
Blane, le joueur de cornemuse, marchait en tête. Armé d'un 
poignard et d'une longue épée , il montait un petit cheval blanc. 
Les rubans qui ornaient sa cornemuse auraient sufiï pour p^^r 
six villageoises se rendant à la foire ou au prône. Niel était ua 
homme propre , élégant, bien fait, aux poumons infatigables,; il 
avait obtenu piir son talent la place, importante de musicien de la 
ville ,-^.t tous les avantages attachés à cet emploi , qui consistaient 
en la jouissance du pipefs crofij ou clos du joueur, nom qu'oix 
donne encore de nos jours à un petit champ d'un acre d'étendue^, 
en cinq marcs d'argent, plus un habit neuf à livrée, orné des 
«outeursdeia vîUe, qu'il recevait tou» les aos^ il pouvait môme^ 



^sfêtet de toàch^' uii dcAlar Ife jtiar cfe f étibtfen^â ifeagBa*^ V 
jiofurviî toutefois qite le prévôt-pàt èulStor voalôt ïûfaccoWef^ 
è'éttb gratification ; énflhv àtt j^ritilèrtps iflêtAa^eiafifiéèi i! àVa§ 
le privilège de rendre visite à toutes les personnes respectaBKë- 
au voisinage, il lés égayait alors dès sons de^mfaîSqÙèv'ft^ 
i1ôngs\raitsieufbîére etîetff'éan^è-irte; d 
înànt dé leur bieriveiflàncé une mocfiquè mesd!*è flé frftmehtv - ^ -' 
"- A ces avànta^è^ î'nesfîthabtésv mi^cn-ïo?gri«ft'^Ô»â« 
ftioîns prééieùx : par son inérîte pefsohnd eSt S(in-Ti«Hïëté *ttftfï 
èïç&ile , il avait su totichier le* cœur dtine àîmàbfe veuwtïwtetHfif 
âïors laprincfpaië àuljergé de la'vflte. Comme fe^préfnîerôwïÇîS©- 
cette dame Wârt' été tm purîtaiti rigide , jouissant ^arnri tescëre^ 
îigîonriaires'd'tine'tieirè constàér«[tton , qo^ife le dési^ftléSêf (SKÉÇ 
îiâiremerit sous te ndrh dé (raîuslepublicain, tjufèlqutes^ite-di^ 
Itïès derniers, de iftœurs plus austères /arafenlf été softié«8É^'^^^ 
iaprofeésîon de èeîtfi que ta jéùnè veuve avfttt *>ftné^tip sâé^ 
%èsseur à son premier mari.' Gèpendéirt; cbmineifil hiSi¥éë1S)^tf9 
conservait toujours sa réputation sans égale ^ l€l'mâjetif*e^ pàr^ 
d^vieilles^ pratiques -Continuaient à lui donner la préférence. If 
est vrai que le caractère du nouveau propriétaire était d'une na- 
ture fort accommodante V il mettait A^nir le gouvernail la plus 
scrupuleuse attention , ^Vvfk de conserver sa petite barque sûre et 
ferme au milieu des tempêtes des factions. Niel était un homme 
4'une humeur enjouée , rusé et égoïste r indifférât à toutes les 
disputes de l'Église et de YÈM^etne cherchant qu'à s'assurer 
ii^fcienvefllance de ses pratiques, quelîes'qu'elles fussent; mais, 
pour doniiar au lecteur une idée plus précise de son caractère, 
aussi bien que de la situation du pays , nous rapporterons ici 
iësrastructiëns ({tielltièl, àrriv^tdelàrevve / âdMilitè:«8^ffiIe 
tgée dé dk^huit ans ; et^qîi'il avàilîniliécy ata seittâduin^Mgéîj^ 
sFbien remplie par madame Nlël^ fRx ifhôiéiHdiiecM^taM; te e^m* 
ifnehcemeiit ' dé ée téèit ', époique à lâqueBëitl chère flâise âfiîl 
ffendtï lè-deirnîèrsoàpir. 

-' iKÏenny/^dit ITIèl mine fana» (^ la jMâMfilld'I^^ 
débarrasser de sa cornemuse , « veid^lèje^kp etit'vôyâ déipêi , pêW 
^à :^erhière fèris , ^end^ ta placé àb ybt^e^aigiie^ii^rè^i^u^scft^t^ 
lé public ; rappeléz-vous combien elfe éllH^ttotiee^ pôtlt'eiiMeni 
ses pratiques : \^!gs et tdrys, ghiiids>elpét{te , eBe4ieemilkifc 
Bfétitotit te monde. H^us sepa-diflMie4ë'la rèin|ptieer,!lft|Mi«^ 
#êfe)iifners(ârtool«ù»|dur^XH^ miêfqn^9^hkmbmàâi> 



t i \* % 



dmpttfdiiri^iCWi'iL afit&a^nbttii0i4a J^nmiuet ,. puis» ^est utta^ 
«Apîtteiiw /Jépenjgft» oki aon oneteiia^ tient ^erpé^ je' ^OYerai 

i0filHQii»UDtti«oiift«iuaâiw»raB..]iâ la 

miidib ^iMOsanti fawjmmHipiflr ^pifflDj Jiahadidé we eabceUeotai 

hàt\ffimKmiiÈsmMià»t Bett^»-Moor., imiquemenipaatte qa'eltet 
— itiiWMi^ir^'ià . Ba^/MHBon iprâot^ auwiUeUid'un .eàamp ^^ dtman?» 
Ai terâr^iÀusAlaiirèfrtaiidia r-r Tai8e»-¥0tt»^ sotte , dltle pèra y 
Wiwraa&âaKUfiiilMisttQiiiDi^^ ki^iéler;^tt;ila< <»nt pris ce:q^'ilk 
vai4eBb?siMU{2i»0aixtei ieiiii OfiDafiienea;. AIjiais>,.Jiffîi^y^ .preoep 
gircbèieat luuiPuneiiMiBi&^piàa.de.^la.chfimiiiée^et qui^naus^toui^ 
liidQftijaottiair «Maiire«tÀi9itftl'na:mfi.plidt.pasu 11^ d'imi 

WtoirtiitoiyBio«Éae»ft^;iC^ je^^ vofiairà Ie& 

MiMaimigis.iJès^age qii!iLYOudmiiidéiàÂtreiom2;:maiâ il:a. étér 
feraitte ^^ânÉéqr^:flMi obeyaL^eitceUfiQteliâteyraiaieni^.est.Gcmti 
vert de sueur, harassé de fatigue : servez œt homme avec doai^ 
(mt^Jàoaf4*mBm âf«Hi.apn!fmd>. ol^giinoto^i/iaiiSï Imm â;âttker 
8|ffTliikl2Bttûiitkmydi»cS0ldite le.faUantiaausJor^ surtout Àe lut 
*wnmppfaitrAiiohaBibraiàipgt^>QaRaa diraitique uûUAiOh^r*) 
ciMM^ilQ«0Ml»iLi$miifeàiV<^». Jfinuyvjfi vi^UB Jeudis aficQm> 
8^;^ polie envers tout le mcHide , etfifi faites nidleattantion^a^ 
W^Wii^diiu jMiiiiestgiMTOîBM^ A butsetconfàrnier 

idStanpmjdfariebattini^, .et*^toufo smftér^tvetae mèm^àtait eixjceb 
ilitliiMus3e«ri)a|qipaRlb^pflB)deJiito^ jtanLqpo 

éfenMimMtt>à4^petfit^^p6te2HEB0i.Biès quUisiQûBH 

«MmtiMpetidlilWj^^âiDtt ]taradiqiiereUei0iit.8aiUI 

M|94i«fcp|HiMte 4ia|^ (Xfpem» 



«1^ LE VIEILL^D'iSÉSi^rGÉrBEÂtJX. 

dfttft^dm^ MScMit pafl'iml Moirs:âe lèlirrarat :€teW ilMte4Mlt^> 
cette bôisfion le^ édhauffieSà bèàB^èapiiioiM ^^èattriqu^^ 

i sehttUf^ i ainsi que cMa arrita il y a peu d&jcfupï^ Tdti9feif^il« 
lerai^j^? ^ Non ; non -, Jënhy v ^ai^dezI^'^Qtis fle^ le ( iqre |i aiohûf 
4tie le ptf» Éiau^is coup edttôcijoui^^rcefaM^^Yi^ 
le tvDlà. Si lés e^datstiMetit tours sabi^cey afipi^teEtle^içoiWt^M 
garâé; A les vittageois prenaient la pelle ^ lé fiiiirgoh y^àppëleil 
lebàilli et les oflSciers de ville. Maisiianlis a»emi easnet3m$d6i 
jeff^tez,' car je sniii Migu6 Û'm^ymb tent lejodr, elfS^dMië 
màngèr en paix iiioû dihér dans la cb$imbreT6iriii». *^Â ptopo^ 
lé^krfd 4e l^ekitQp, c'est-ià^irè ôeHii ipii t^tidt^ MtiPribift, ds^ 
mande nn hareng éaur ajreè nÉ pot de Mère. '^ Sb bien^ 4Ms^lé 
pair lamanché , et dts^lùi basa l^oreilie iqqe }e œrais e^armé 4pV 
lai plat de dtnér arec moi'. C'était nhe bonne pratique antreMfé 
^e' dé lajrd de lickitùp avant ^n'il :fftt niHiérril âe bènsmba» 
plus ao}oid^d'litii ; cependant il 'est tctojours i^rave hoqame eà ¥i^ 
rtté , et cobipië autreftns H aimé beattc^oup à bdtre: Bt si' vém9 
apercei^ez qudques pauvres diaMes de notre coimaiB8aàtiet,lBMar 
argent et loin de leur maisoii, ne craignez pas de leur donner oi^ 
pot'Sa^blèrè et-un teinnôpk ^ : o^ést p^ deehose pownaas*,'>€li 
e^ doqne à une buberi^e teHé qu^ la nôtre une certaine iCàiÉif{ 
dératiûri.iAUqns, ma cfaère petite V va-^f^, serfiténwondefiiatM 
anparâvHiit apporte-moi mon ^ner avéo deux pots dér: Mèreofr 
iflie pinte d'eau^^vie. ^ • ; /; - I f '; iVj/ 

: Ayant ainsi donnésés oirdres à Jétmy-, son premier' n^Ai$(fa)p 
li^iëi)fitlané et le ci-devant làird; autrëfbis ^sen patron V mais trop» 
henteux maînl^nant d'être sont copviYB^' se fendkéirt #BS:un6 
pièce Toiainei^ ëtoignée du brilit, afindé ijeré^ènforter^t^d^passefei 
ensemblëJét^stéde la soirée* ) . : 1 > " '^ •■ î ' {* ^ 

7 Cependant tbut le dépalrS^ent de Jébny é^t dans nteplMMI 
det':eatièlB aictivité. Lés chevaliers du Perroquet, traités par' lëini^ 
laipitkinè , iâpondaimt à ses ciirilttés-aimfl[bies ^ i^^eluinci^^ teut' ml 
méli^geaiit S(m verre ySiisait/en istbrtç i^uer'eeiix! «des «ssistiaitsatl 
iWQplissbnta¥éccoélériCé;:'^ti^ràS€^ anhittet]» 

se pliiittdred'ayâi^élélfâtés d'fib^ maefière; fieo ôon^eniMe; Leoii 
ji0mûl)eflfaBaibliç8»tpAr dsgrél*,. il ilWi«6tài!2p[KiS xpi^qnator 
étrjcinqvqvrdéià'parlaiént de ^'i^)ai^^ MeBflqift dfeifa , ;è^mil 
. Mè<f tab^ej::étftij»Qrt jftm oéwsHià itiâaiâ^ de^tpiufH 

1 Sorte de pain roué étf'fâfine d'aroine, a. M. .:i .j . 1-. >» m '? '» -a' . iî I 



tdwi'l» ^iÊW! Mmieat dans Je i^gnmkté9iiifsu4m , 4ittBii)ÉBaâ4 
pttr fltovéïtgfciBè f âûd lequel }fi jcélèlpve Jean ISxaliam était «î^ 
tlÉMSi IteiiKM'OQPpslds èffloiws oaacwimiaBioiiiiéè , M> «MiM 
I|é#lDi|(l^ èriilalB, nlébÛBiit {MicoDSidénM oàmmadouvilsuiiiM^ 
Qûres : ils44Wi7Qdiaieiitpta4â^deft«Q^^ , étiiift 

fUBég^ana biiligne il^^ eadats faiii^iiq^imimt lés fonrâdosida 
àtfifaé 8<Mitàiiv«c l'iBSpéràMd^ lofacpjfils â^djstirigHMot» d^^ob^ 

i'9(Mtte#up àejeiuîeS'gws d&iKxmefMBilte 4^ 
rëgilMét f ce qui «ioutait A l'iM^stMtt et A r^rregmee de eeux qid 
teooiDpessattit; et^l^serge&t do&t on yîMt deqiMnrlereQ^tBit uii 
exen^ MppmA. Sou véritidl^jioin était Fraocis^Stuart ^ aiaia^ 
Àalt uiûVèrâellenieat jcoado aous le Bena de Bothwell ^ et deseèa^ 
èÊHtfed tigiie^Kiteete4tt damier eeitftedeK^e 110^ ooiipaade l%i«i^ 
teeumâfit de l'inGortanée refane MvEde^» laaiB de Frasois^Stoart^ 
cûfeAte^e BotWweU^ 4(mt la torbnteBce ^t lèftconspiiatieiis eoéti^ 
radies tFoabiècêiit te dermèrs' partie àa n^iie de Jaeques' YI-, ef 
qui môttnvt eâ§B dalis l'exil «tdanala awii«f Le Sisâe ce oooit^ 
de .BeihwèU avait )séUioité dèt^barl^ t^' 4a restitution, des bieai 
de^seiî pare qui a?aieîit*étiebii6squés, laaijsU était alcbvtm^^os^ 
tible>dVirraeberoesdoaMiQei^à la rapacité ^esnpUesqui les^pôsi^ 
^éMe&t EâSi^ les guerres oî^lles qiii éclatèrent à cette époque le 
nittiteeHttotatoneiit^, et leipriarérent d'une laôdûiueipen^ioa qutf 
ffiiail^I'Mùi wait âccèfdée : aussi mburritril dans ûne^iUrènaè 
îÉdi^eiK^S&ft §is/qopétatt lepetit-âis de JCrancia Stiiait^^^ 
avait servi ^KMHBie soldai en pâ^s étranger et en Jâof^etie»^ yM 
àlFêir.épreavé^téutes les vicissitadeisidela fortune, a^éitaitvuoiiUgé 
de ^ebotèat^dui grade de sergent danslerégitopat dès iparàesjl 
qùëqu-il descendit directetuènt de|aft^iUe royale.; puisque Iq 
cwo^deaothwettrâèat fesbiens'ai(^ était tità 

naturel de laeqnes VI. • • i : ' , :• j t .: ■ <I 
' tf^îieibrcedfipcorps Vralaiiant aurpreûante, gine^grande deactêrité 
4ans le- maniement ^toarnieSi^^sèrtout son èrigine iiluètpë , ;rè^ 
IwaHfiâildaii^le ^sei^ntBotbvi,^^ l'^attentioii deses ûhéi!»;iMàia 
ipbâiÉédldtiuli^ti^tdegr&césâispè^fibna^^^ 
qui n'étaient devenues que trop générales parmi ses compagnons 
pat auîia\âe l'ii^itude^qu'ila .^yaieQlt d'agir: coDouneinewlNreQ^ du 
^ouvemeiQent , en l.evaùt de^ atnèndes,^ eii jyercevantdes impôts , 
ehfin on prenant diyérKg fi^Wes. flies.ure^PBprçssiyp^^ çonttç. jîfti 



m LE yiEILiaoaStiOflibilDMBEAUX. 

I«Ml|lM»îMiaÉtotftaiÉ^ étMBtifell«nMlésaioeaiiM^ 

leur cornette, commandaDt la traiipfiÉii^iattraéftiâi^^^ 
iHiÛHNM dftl»«McwwMig^flrlBlj{aotâllC0|lto 

< T> Éi|yi i # ^>dtt HoBiéajit ^'ftL'eQtoiidUi.ce',garsii>av4s^ 
l#rtBrt»l«84tÀ^Said)(b«i«ilét r^j]4 0Rt»biefl^faiit^xâ|iiwUtf J^thw^H; 

tiii>fda»frlg^règlai»iigMy>M^ àJb^oml'JbilMite 

habilité, on montagnard oa un pr6sbytérie|]^ré6nMtafer<M) • r 



' 3 Etpression usUée icf dans un sens ironique , par aUiuioii au même iençnfi i^A 
É^ueJmll^ •e'HrottTV daM-le-veniion'^^l^^ 1 * "' 



maintenant buvez à la saat*^ è'Iaifita*» a«r S«'«r«w Itacllfeii 

Hift«ititiia»riJ»*)K)«fi«^ wtMttPBT miegfIfaiiènR 

^«M« éteîèntciii%)i(9ltite^^ aonrcgard^n^tëtl 

ce (|iil<i9tt!ildt i sa figure iii 3aâr yeainmil «oto»; il>èvitttiwei 

h?iiièyemie vtBaiè. T 

' it a qtfeti'réMrttenatHli si : j*h^taiaça»diipBié#ohÉÉr à^¥0^ 
ïmmt dfwatiae? n dit^il à JM)rwdl>-li es jisiiltmÉki tM% 

Cft:iéS|âtemt^ preii»éremeii^ qM je^piaeerato^taHroinpiOr ^^ 
àrâi» toii mofcoti toè WM- qn&jQorèvciratstMi 

yeus^de-liOcm,: ^ iqu^afti j^ tfliaÉMBW»-k Iteon -•» ^ i! e ow«< ^ 
tes^pétÉle&dti çiMidé mon s^tei^ Puasqii'll:jn*«0t ans^ «t\F^ 

s'écria avec un geste et une expre»iea:iwtte«lîà»« ««feb©^ 
ta snlè^de^rm'âie^^e'daaiiiA-^imâiév^ eàitàmUm^ ^^ 
fi^e^iM K>ceupé m ee moarniâ; ^vpéianr^wibj^nilM ffiiw^toNtMÉ 

bMB^Miit.-^4^^ dirBolb«rtl;«ifilfaian^ 
p||Ét}{Mj^ Alt€M^iMMe»8^4i69fdvi»x^ 

i 4|fdMi9li»p ^'ÉeMW* Ite cM 4^ S9« Aidiif|iiei».fui mvl^Back^tan de Bathil^U 
eendlliommed^une ancienne famille, et possédant de grandes propriétés. 11 atrft éfr 

étendue. U paraît qne Hackston aTait eu une querelle personnelle avec rarclieYéquft 
Sharpe , ce qui le porta à reftiser le commandeDrtnl «« partl^Ôw»^** ilieliHrè ^m 

«Qnn«Ue.CependaB^ il crut ç^wir mus scrupule assister à celte scène sangianiei et, 
quand rarebevéque, nrrathé «e saToltiirt, srtîrateà rers Inf * genouï pour tsipte^r 

ntft«#«é, jl*«Mp*i«wiii» Mêimnit ^mmmmi,^pt muvm w^ i m9i^*^^ 

«irToii^t* Uive.cbQAÇ («BP* de jeawq^e^ctest que HaçksMïn et un \^9^^\^^. 
été tétaioin passif de ttisaeassftiat furent les de«x qtil , seuls de tous les mëtfrWe» y 

wttkilttiMitjst%9H^ I '( ilii lliilliifl>ii"i '- 

pir les sufltages unaiOmes h Jean BàUbur, de Kïnlocli, appelé Bmcley» et beau-frèra 
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patienter de leur insolence, « nous sommes tous ici depaiâbles et 
fidèles sujets du roi, attirés dans ce lieu par le plaisir; j'ai donc le 
droit d'espérer que nous ne serons pas troublés par ^ui que ce 
soit, comme vient de l'ét^ ce monsieur. » 

Bothwell se disposait à répondre vivement, mais HoUiday lui 
ràppeta bas à rorëille, que les soldats avaient reçu riiyohctioa 
fbmeUe de nMnsulter aucune des personnes qui s'étaient rendues 
à la Yevue par les ordres du consdl. Cependant Bothwell, lançant 
it Mortôn un regard arrogant et âer : « Ne craignez rien, «3011-* 
sretii' lel capitaine du Perroquet, je ne troublerai point votre rè- 
gne qui doit se terminer à minuit. HoUiday, » continua-t-ir en 
{^adressant k son compagnon, « ces messieurs sont en vérité fort 
plaisants. Quel fracas, quel bruit pour avoir tiré au blanc ! Je ne 
connais pas dé (femmes ou d'enfants qui ne pussent les imiter 
après un jour d'exercice. Si maintenant ce prétendu capitaine^ ou 
quelqu^un de sa troupe, voulait au moins essayer une botta pour 
uhe pièce d'or , au premier sang, sôit à Tépée, soit à Fespàdon, 
soit à la brette, soit au poignard^ il y aurait du courage au moins. . » 
Encore si ces {bqnins consentaient à lutter, à jeter la barre , ou 
la pierre, ou l'essieu ! Hf ais, » ajouta:-t-U en touchant avec le pied 
le bout de Pépée de Morton, « ils portent sur eux des armes dont 
ils craindraient de faire usage. » 

La patience et la prudeiice de Morton l'abandonnèrent alors' 
«ntiërehient, et il se disposait à faire à Bolhwéll la réponse que 
S£» insolentes observations méritaient, lorsque l'étranger s'avança. 

« Ceci est ma propre affaire j dit-il ; et au nom de la bonne 
^ause, je viderai moi-même cette querelle. Écoute, l'ami, criart-il 
au sergent^ te sens-tu disposé à lutter avec moi ? -r Sans doute, 
sans doute, mon bien-aimé, répondit Bothwell; oui, je veux 
m'éssayer avec toi, à qui de nous deux touchera la. terre. — 
Puisse ta chute servir de leçon à tous les insolents tels que toi ! 
répondit ^étranger. Ma confiance est tout entière en celui à 
qui rien n'est impossible. >» . ^ 

En prononçant ces mots, il dépouilla ses épaules du grossier 
habit gris qui les recouvrait, et, étendant d^un air ferme et déter- 
miné ses membres charnus et robustes, il se présenta à scm en« 
nemi. Celui-ci que la stature musciileuse , la large poitrine , les 
épaules carrées, le regard farouche de son antagoniste, ne sem- 
blaient nullement émouvoir, sifflait alors avec le plus grand sang- 
froid, en dénouant son ceinturon et en mettant bas son. habit mir 



CHAPITRE IV. 49 

Btairè. Curieux de connaître Ti^ue de ce coaitiat, lea ««fy<rt^irtg 
les entourèrent. 

Bans la première épreuve^ le sei^ent parut <ayoir Tayantage;:!! 
en ftit de môme dans la seconde, quoique aucune d'elles ne pût 
être considérée comme décisive. Mais il était taaiie de FOir qua 
Bothwéir avait fait de toute sa force un usage trop subit , qu'il 
n'avait pas assez mânagé sat vigueur contre un antagoniste pleia 
de forcé et d'adresse, et qu'il était difficile de fatiguer ou d'j^poiser. 
Dans la troisième épreuve., l'inconnu, soulevant soa ennemi. de 
terre avec dextérité, le jeta sur le plmcher avec une telle vior 
lencé que celui-ci resta quelques minutes étourdi et sana mouve- 
ment. Son camarade HoUiday, tirant alors son épée : mYous avez^ 
tué mon sergent , cria*t41 au lutteur victorieux , et, par tout ce 
qall y a dé plus sacré dans le monde , vous m'en rendjqez raison! 
— Arrêtez , » s'écrièrent Morton et tous ses compagnons^ « il n'y 
a point eu de surprise , tout s'est passé convenablement, et votre 
camarade a reçu le prix qu'il méritait. — C'est vrai^» dit Botbwell 
en se relevant avec peine , «i rengainez , Tom; je ne pensais pas 
qu'un gueux de puritain pût jamais se vanter d'avDir jeté sur. le 
carreau d'une misérable auberge un des meilleurs champions du 
régiment des gardes. Et vous-, l'ami , dit-il à l'étranger, donnez? 
moi votre main : je vous promets, » ajouta-t-il en la s^rantavec 
force, «qu^un jour viendra où nous nous reverrons. Nous combat- 
trons alors d'une manière plus sérieuse, si vous le trouyez bon*-^ 
Je vous promets, » répondit l'inconnu lui serrant alors la main 
avec ime égale force , « qu'à notre prochaine rencontre, je ferai 
courber votre tête de manière qu'il vous sera difficile de la rele- 
ver. — Très-bien, l'ami, répondit Botbwell : si tu es un whig , tu 
es robuste et brave au moins. Mais écoute, jeté veux du bien ; tu 
ne feras pas mal de prendre ton bidet avant la ronde du.çapitaino; 
car, foi de sergent, il en a arrêté de moins suspects qv^e toi. » 

L'étranger pensa sans doute que cet avis n'était pasi négliger; 
car il acquitta sa dépense, et, se rendant à l'écurie, Ji ^^U^ ^ 
amena dehors un superbe cheval noir :.en cet iy^tanit , il fut rcr 
joint par lé reste de la compagnie et par Morton lui-même ; et s'a- 
dressant à ce jeune honame : /< Je me dirige vers Milnwood, où 
vous demeurez , dit-on , monsieur ; permettez-moi de profiter dç 
l'avantage et de la protection quem'ofire votre compagnie. — tYo- 
lonlîers , » dit Morton , quoique au fond les manières sombres et 
farouches de cet homme lui déplussent souverain^oaent. . 
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quittèrent alors, prenant diveraes directions ; qiQfàViSiiBr^^mh%^ 
if méànt Hiiitenipf îp Értnt jtiwJMirà^ mUi^ aîW^É^n 

lÉMiMnloà^ 5Mnti«éfM«é0f^ulè4»M0!lM9l^^ ^WiWm^ 
—HèiwitwliiÉliiiietttéBlÉhur : . .'.-! -7 n:: 

avi«Éina;«)ti|wÛÉer^! A^ :içm^ il;4% A»|)^4iwdHl«ft1W^ 

iéhitte. «««^finrSB battHit MoStdMte^ r^pudib ^ihum ftjMiiK9lb 

lue» denûfs? » x^iqiia JbUiwrti d^ «îr d'^u^e^r. •-: ^y^^ 
'dorriez. ôtre AmpiartoBr., sergeat, xèfm^ i'oS^eifpi \od& vane^ 
ai&p^nim taie)KB»eil6Bla oceasiméft ff^ityer^ votr^ K^v^Oiii ii^l^mr 
«mMl ^inâaat: que fwehevâque; 4& S«tec^.ii|dn^ ^ été criiiel|0^ 
«raaé^tlftetanuntfesMâiBép^^ les rel^cdî^ 

Mtyàx3eqafilfniéi,4|»uB»âviiatyoit^ ^'ii§ 

m%^vièlèd:àm&ieBmutm^àdMm^j Pfàs la viUç de S»iatniiid;eâ| 
^^après -en- avoir arractné le. i^lheurm^ii prélat? l'^oAfr^^^ 
lmin4fé0KBt:ateJlwr$;fNigini^ 

t ^Y^i l0«isi)atei»e»lrd«s.asaasMi5 > ?» emtiiliia I^: Q«pii«M)f m 
tirant'de4ai]iOebeui^p0ockanati(flQ; «tour.této eatmisQ 49ril;.H99 
récompense dk«iU6iBafes«staiçcopâéeiMmr l-tr4Pe3^K^i«^4^'(tia- 
^n dPenx. ~ Solliday, «'Aaïa^oOi^^^ Hfeat te♦si»wlwï^^jt,:^ 
^z }e :sigBÀlN»M t. Je 4ievîfie:nttÎBÉQnittt. AI^rMe» ! pMrciyigÎM 
i%ens^om{)aaarr^?.Yitp,£»Dera^9dU« W^ (^ 

^i^e, ran desassMmB a'a^l pa8imb(}flM^roJ»u9tQ,^tnB¥[> 

'&iiTrt9ÊÊÊmf^Mijmin^^ attente^ « dît âfdll«m «Q»VEdiiM.4p 
^|!*ËVv'^Siiètottinile^fUCMtot^ ^grvinlyiQëgl^^'thSVeas^ 

— Ce n' O it yt a m » haMMtyjiitji^^ 



loiiebéi3E»wM»âém^iAojyH ««^^^Sn ^éSM , .eoDtÉMBiftnlMiiit 

iniÉrdikfBtoil diss «fe(te'i!i]aiidR«Aii^a\ 
Qqelqtttoii intoift w tk gHai f pwes^àteiiÉti, tai ntrapnqaiiirtitflb 

MBnmÉiflaHiMnrde'Barla; ,^ch«f delà taiiteiiat niiiéwiMwgqiA» 

fkânendoiitiiis avaient }Ufé>la mbbtH. iiSitaaBtiHHB^lervissisos» 

«nitmifivMe ; Et &iflÉrat)4àfBortif«rrtio#qM MB9utMami«ai4 
M»eet*3éa«tMe,^'aveê>riiit|ni^ <x»i9ie«MR^qii«)Mî«tP^tf*tl 
desseimiki&tenbér ishiiift teurs^mutasv: duinnitts o^éttfiwt 

iiyitiiiiiB^rlaJttta d0 ce brigand^ ^ ^ - : > -^ 

.•-.-,!- J, - • . ,^.». ' M a • ' ~. 1 ■ 11-» ••.■.. 

- t~ - ' ^ " . . 1 " ----- — - ■*;~-*^«*^^' 
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;èB»^te#in?ne^llét'iW|i»4i|ti»I|»»> VJ^gft»» ^^fi Wflff ff g 

se Iiçue.vHfttez-Tous de fortifier l^s remparts; hâtez- 
Tôtfs de voiérpaf lotit c^' lit bannière dÎB Ta croix r<m^6 

,,,.,. , i:ie«ftejQU(4^ufUBTlCttoiire.b]çlUa|it^r .Jaiws Dl»*..:.. 

, Norton et son compagnon étaient déjà à quelque distance dé la 
ville, et aucun d'eux n'avait rompu le silence. li y avait dané \ës 
manières de l'inconnu, ainsi que nous ravôns'fàit observer, (juêïr 
gue chose de repoussant qui empêcliâîtMortoh de comtnënber (iq: 
entretien : d'ailleurs cet homme ne manîrestail aucun flésîr dé 
parler, lorsque , s'adressaiit tout à coup brusquement au jeune 

• J ^^^iVi tfrai^ 4ii«lwii.ei|^, pjie4& dw>x. po^a^s 4itantç<û«' a. ¥. . . \ 

i la personne dont on veut parler îcî ètàitÉafmfcliaèl, députê-shiSfitf'du'coifil^llô 
^i^é6mro^p«liMV»iri«)»eB Vi|r#«inraM peiiM lMiiae0i«wlmligriiM)4lQÉfot1nilf^ 
^mt iii4ii|fidf'tt»tf«s|«^Ml il4|i«puiBU d«iii Imbiw^^h^U «iFVnl f«^Wf «ir iiaM^ 
^^u qu^un parti de whig^ était à sa reclierche, il retourna chez lui, échappant ^n^t 
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toupie' t w^Poiir<|ii6L le^itta tl!un. pèi!e tel '()ttç 1er yâtre'^TiAriâSe^t^) 
k déft mGtaét'kfi aussi i)rofaffes qne cèBés 6A je Irdu^ ÉàrTeûcûtÉxé 
aiqoiirdlittî oiinie 7 >*' JeTempUs tûon dëT(»r'coiiime:80|et/et' je 
BiellVreà dlimocènts plaisfars ^parcé quercela tde^plltt aUisi^nit^ 
pcmdttSfeiflMi'tinpeaôflbiisé. •^^<TeHséZHtoi]s qùeLbeaof^toti^ 
devoir, jeune .hommcr?; Péûâto^'vbns 'que'ce soit le âevbir:ifan 
dhrétsenr de 'porter leé affilés peur csux qui' Dut répâttdu:itarfbr- 
mtUttif^^dûmB le désert^' le sang des martyrs^ dAfiime ^i cè^sang étdif; 
^è.l[eatif?'Ettece donc' imâ réoréati&nJîcUefle passée sttutempifà 
vifler ixn oisèaù postiche, et de s'Âmoser à'boire dafâ lés alabèrgeé^ 
auimiUeu de gènt ivres, lt>rsqud celui qcti est font^puissëne descend 
rac la teife pour séparer lêsbons.dôs niécbants , àiu» ^ue lëlk^ 
booréur ifii, 4e van à la'InaÉi, sépare le froment dé L'iTraie? -^ Bfa^ 
J^tis ia nature de TOtr& cctoTeifsgfttion je vois, dit Morlon; qnertoas 
H^.utiide'ceilx qui^oift jbgé à propoâ'de se réTottbf èûAtre le'^odr 
temement; 7e ^is vous :prévemr que vous faites Odàge: ici y et 
sans nécessité, d'utfla^age^ d'autant: plus. dangerein: que- von$ 
TOuâ estprimCs en présence d'une personne qui vouiï ett indontaue ; 
et dans les temps où nousrnous ttoutons ; il n'est môUie pas pnx-^ 
dent pour moi de vous écouter. — Tu ne peux te dispenser de 
m^éntendre , Henri Môrton , dit l'étranger ; ton maître te destine 
un rôle qu'il te faudra rempli quqnd sa voix Rappellera. Je gage 
bien que tu n*as pas encore entendu lés sermons d'un vrai prédi- 
cateur, car tu serais raàihtënant de^Ue tù (^viendras bien certai- 
çtpnmit ua jour; -77 Hous sonunes deia secte à laquelle vous ap- 
partenez, NT dit Morton. En eSèt, la fainiDe de Milnv^ood assistait 
ÎUx semonsd^un ministre presbytérien, du nombre de ceux qui, 
secmifonnant alors à certains règlements , avaient reçu du gou- 
veriiemént la libre facultié de prêcher. Cette indulgence avait oc^ 
essioqéjuh grand schisme parmi les presbytériens, çt ceux qui 
vàv^ient accepté0étàfent sévèrement; censurés par les plus rigides 
s^ctàires^ qui ^rejetaient obstinément les conditions offertes laùssi 
L'étranger répondit-il avec te plus grand dédain à la profession de 
^ de Morton : -t- «Tout cela n'est qu'un prétexte, un misérable 
prétexte.Vous.eiitendez le dimanche un sermon, froid,' iQondain, 
approprié aux circonstances; celui qui le prononce oublié sa' haute 
çiission au poinï <f obtenir son apostolat de la' faveur' dés cotiHi- 
aans et ties prélats infidèles, ^Et vous appelez cela entendre la pa* 
1^ de IHeuî.Bë tous lès appâts' dont le démon s^esf servi pôçtf 
pteher d^ âmes, daus ces jours de sang et 46 ténèbres , aUcun 



D*a été ybis fiiaesle. qoe cette indulgenee perfide. Voyez <iueli ea 
a été le résultat ! le berger a été frappé et les brebis.dispei^ipécy^sar 
les moutagpes; une bannière chréûen^e a été. déployée coujtre 
une aatre, et m pombat a été livré eptreles ^nfanlsdes téDèlM^ 
et ]e& eufonti^ de )a lumière.-r*- Mon onde» dit Mortaiii,.ppn^,qyé 
apus ces ministres tolà'és., nous jouissons d'une liberté de conr 
scieoea raisonnable; et je dois nécessairemfiit me laisser guider 
par lui dans le choix du lieu où sa fiimille rend au Tcmt-^Puissapt 
^le ouUe 4)ui lui çst dû.— Votre onde, dit l'étranger, est duude des 
hoouaneif. pour qui la moindre brebis du parc de Miluiyood serait 
.préférable à tout le troupeau de la chrétienté» Il se serait yolon* 
ti^rs prosterné devant le veau d'or de Betbel, et se serait saioisau^ 
cun douté {dongé dans l'eau pour recueillir la poussière de cette 
idole après qu'elle eut été jetée à la mer. Votre père était, un tout 
autre homme. — Mon père, reprit Morton, était en effet un brave 
et galant homme ; mais vous savçz sans doute qu'il combattit pour 
cette famille royale au nom de laqudle j'ai porté les armps au- 
jourd'hui même. — Oui^ mais s'il vivait .encore^ il maudirait 
rheure à laqueUe il tira l'épée' pour leur cause. Nous parlerons 
de cela plus long-temps un autre jour. Morton , crois-moi ^ ton 
heure viendra ^ et les paroles que tu as entendues s'attàcjjeront à 
ta mémoire ^mme des flèches armées de dards. Voici ma route. » 
En achevant ces mots il mcmtrait à Morton un sentier conduis 
sant vers des montagnes désertes et désolées qui seipUaient s'é- 
tendre au loin \ mais comme il était sur le point de tourner îa tète 
de soa cheval v€«s on chemin rude^et inégal qui conduisait de la 
grande route vers ces montagnes^ une vieille femme, enveloppée 
d'un manteau rouge , et qui était assise en travers du chemin , se 
leva^ et s'approchant de hii.: «tr Si vous ôtes un des nôti*es^ >» dit- 
elle d'un ton de vpix mystérieux, h gardet-vous bien de vous di- 
riger ce soir vers ce sentier, où vous deviendriez la proie duUon. 
Le cocé de Brotberstane et dix soldats se sont emparés du défilé 
pour donner la mort à ceu:^ de nos frères errants qui s'exposent 
dans ce passage afin d'aller rejc»ndre Hanulton et fiingwall. *^ 
Ceux 4^ndtres que l'on poursuit sont-ils parvenus à se réunir à 
quelqu'une de nos bandes ? demanda l'étranger. — Ils sont à peu 
pies soixanle^ ou soixante-dix , tant cavaliers que fontassins , dit 
la vieille femme \ mais, hélas ! ils sont très-mal armés, et les vivres 
leur manquent. -^ Dieu aura pitié de ses enfants, dit l'inconnu. 
Quel chemin me Cstut-il prendre pour les retrouver ! — C'est tout 
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i^ faitidatmâblé ce soir, dit'Ia>îeîne f^nme f tesèlâats dont sar 
! leurs* gerd«s. On dièque des nouvelles dxtraoirdi&alrei» vefifie^s de 
Festles K^intr^nâas pi as cruds'et plus terf ibtes que jamins. Ayez 
^ soin de chercher, pour cette Duitimabri (Juelque part , ne retour- 
onez que deoMiin Vers les marais ,* tenez-voui^câohé jusqu'au jour ; 

• demaiu voms trouverez plus facilement votre route en passant par 
'. Brake^Moss. Dès que les horribles menaces de no» oppresseurs 
1 ont eu' frappé mon oreille , je me suis munie de mon <nia<iteaa et 

suis venue ^m^jsseoir sur le revers de ce cheihîn, pour avertir ceux 
> de -nos pauvres frères qui errent de ce côté , et les^npéeher de 

prendre cette route qui les conduirait au ûiilieu de leurs SpoUa- 
' teilrs. — Votre maison est-elle prèsd'icî , dit Fétranger, et pou- 

Vez-vous m'y cacher ? ^ Je possède une hotte de l'autre côté-du 

• ob^Eidn^iditla vielle femme^ à environun mille dlci^ mais quatre 
hommes de Béliâl , appelés dragons , y sont logés pour briser et 
détruire le peu que je pnssède, meubles et effets; e^ celapaïK^e 
qoe^e reGttse d'^Uer entendre leur curé , ce pare^se^x , ce prodi- 

. gue de Jean Halftext ^ — Bonsoir, bonne femme j je vous remer- 
cie^ » dit rétranger; et il s'éloigna. -- Que les bénédioticms de 
la promesse se réjmndent sur vous ! répondit la vieille femme ; 
que celui qui peut vous conserver vous garde ! — 'yétnèn l dit ie 
voyageur; car je défie àqui que ce sdit de m'indiquer ou cachisr 

ma tête cette nui t. --Je suis trèsrfâohé de votre détresse , ditMor- 
ton y et si j'avais à moi une maison ou un lieu -d'abri^ je pense en 
vérité que je braverais plutôt les dernières rigueunsde la loi que 
dé vbus^ laisser dans une telle situation; mais «mon oncle est si 

^aiagtmé des peines et amendes prononcées con^e ceuxiqui soula* 

: gent, reçoivent et fréquentent les presby tériensi qu'il nous a dé- 
fendu à tousd^avoir avec.euxlamoitidre ccHûmunication.— Je 
n'en attencteispas moins de^sa part$ dit l'étrajiger; cependant vous 
pourriez me recevoir sans qu'il le sût : une grange , un greuier, 
4in haugar , toute place ehfin où je poui^ais m^tenchre , serait , 
d'après la nature de mes habitudes , tout aussi préeieux pour moi 
qu'un tabernacle d'argent environné dé planches de cèdre. «—Je 
vous assure, » ditMorton fort embarrassé, « que je ne puis vous 
recevoir à Milnwood à l'insu de mon oûcle et sans son consente- 
ment ; et quand bien même je pouri^ais le faire, serais-je excusable 
de l'exposer, sans sa participation, à uii danger qu'ilcraint et 
redoute plus que tous ceux qui pourraient le menacer?— Eh bien^ 

1 Mot ^t Teul dire êémi-Mte, a/x. 



• • ». 

4it Ie:TX]^yKgeur^}Ç i^t|pliis qu'jui^mot^ y<»is dire. Avez-^yous ja- 
J19W. ptt'4jMirler à Yf^reî père, de John . £aUbur. de Burley ? — Son 
ancien ami , son compagnon d'armes , qui lui sauva la vie^ pre^ 
4^Q.4(Wi^4é9on^ida4a sieoM, àla bataille de Longmarston-Moor ? 
Je suis ceBalfour, dit Tétranger. Là est la .maison de. ton oncle.; 
je Tois.ila^ bioiiijraÂ tsaveps les* arbres. L& cri du ^ng ae £ait en- 
jteQ(U:e derrière moi , et n^ mort est eerlaioe si ta namtaccordes 
jiQ /asile. Main tanant.'Choi&is, jeune homme :■ abandonne Tami de 
toaf^r^i çoimne un voleur f43yant.au milieu de la nuit, laisse-le 
.^feoé^k la mort affreuse à laquelle il déroba celuLqui t'a donné 
•1§ )PMI^ô;>ù bien necfaijç^ pas d'exposer les biens périssables de 
ton oncle aux dangers^que .courent^ dao&ces teoaps pervers, ceux 
^quidopnent du.pain et de l'eau <au fauvre chrétien .mourant de 
faûD^jb de laiqèrse. » , 

..AliUejsoiiveairs vinrent se présenter a. la tois^à l'esprit de Mor- 
ioii^âqii4)èrey dont il idolâtrait la mémoire , s'était plu souventà 
B^l^^erlesôbUgations qu'il avait à eet homme, et regrettait 
..V^'9prèsav(Hr été losg^temps cooApaçAonsd'armes ils sa fussent 
r8é9ai:ésaTeoqtteV|uefraideur,rÀ L'époque, où le i?oyaume d'Ecosse 
se trouvait divisé entre les résolus et les protestants *■ ; les premiers 
.-s'ébtt^t déclaré^ pour Charles il , aprèsla mort de aon père-sur 
.réohafaud^4andfS que les.proteatanis inclinaient plutôt pour, une 
dliance^avec lesrr^pubUcainstmosipbanis. Le fanatisme sauvâ^e 
de Bfu^ley^J^'aittit attaché m ce 4emier < parti ; les^ deux amis s!À- 
taient-a^aré^ y son sans ^(%iie déplaisir, et llsne^ devaient ja- 
.maia so^ revoir. Ges.eirGoa6tance«,.feu le. colonel Mortoalesavait 
.squvent piippelées à son iils, Ittidisaajt, 4opjours avecl l'expression 
d'un. r^gce.^>prefood9^qu'il s'élait trouvé dans l'impossibilité de re- 
c(»uittttr^ les aervice&^'en plu&d'nne occasion il avait rççu&de 

Ponr h&ter.lajrésokifcÎQn 4e Morton, une légère brise du ^r 
.quLvintà souffler lui fltouïrj/àuBecertaine'distanee, leson^kûgtté 
de^ liBifaj^6s.^i9 seabUnt appcocber insensiblement , leur aa- 
i»>n^tjqu'4]a corps de eavaleries'ayai^Qait dans leur direction. 

«CadcNtôtre Glaverbpose avec le reste de son régiment. Qui 

.peut occasionepr cett& marcbe de nuit ?.Si vous . continuez, votre 

ronlç, YOi^ toipberez.dansleup&maîBs^ si vous retournez versia 

ville, vous risiqiK^ de rencontrer .G«ahwi. Le sentier delà mon- 

Uigpe^est gardée II faut que je^ voi» donne asile .à Milnwood, ou je 
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VOUS expose à une mort certaine. Mdîsla vengeance des lois 
lombera sur moi et hou sar mon onde ; il en doit être ainsi. Soi* 
vez-raoî. » ' 

Burley, qni avait attendu sa résolution avec On calme itapàÉÊif- 
He^ le suivit en silence. 

Là mâiion dfe Mîhiwood, bâtie par le père de celui qui en était 
propriétaîre à répo(jiie dont nous parlons, pouvait passer pbùraft 
manoir assez remarquable , proportionné à l'étendue des domai- 
nes qui rentburaient ; mais lé nouveau propriétaire avait donné 
peu dé soin aux bâtiments, qui réclamaient alors quelques répà^ 
ï^àtiôns. A uiîe portée dé ftisSI de l'a maison ste trouvaient les écu- 
ries ; ce fut en ce lien que Morlon s'arrêta. 

nit faut que je vous laisse ici un moment, lui dit-il tout bas', 
jusqu'à ce que j'aie pu trouver un lit pour Vous dans la niaison. 
— Je me soucie fort peu d'un lit, dit Burley; pendant trenWans 
cette tête a reposé plus souvent ^vlY le gazon ou sur la pierre t^ue 
sur la laine ou le duvet. Un pot de bière , un morceau dé pain , 
de la'paillé fraîche pour m'étendre quand j'ai dit mes prières, ont 
autant de prix à mes yéiii qu^un appartement magnifique et la 
table d'un priricé.» 

Morton réfléchit àlôrà qtié s'il tentait d'intrèduire lé fligftif diuis 
l'intérieur de la maison , ce serait l'exposer bien davantage au 
danger d*être découvert, tétant en conséquence procuré de la 
lumière avec les tiStensiles laissés sur la table à cet effets ef ayant 
attaché les chevaux, il assigna à Burley, pour lieu de repos, un 
lit ^sa bois placé dans un grenier à demi Rempli de foin; ce lit 
avait été occupé par un domestique jusqu'au jour où il avait été 
congédié par le vieùît Miinwôod , dans un de ses accès d'avarice , 
qui devenait ^ius prononcée chez lui de jour en jour. Morton 
lai^ son compagnon dans ce grenier, lui recommandant d'éteiû- 
ùte sa' lumière, afin qu'aucune lueur ne fût aperçue dé la fenêtre; 
if lui fit en outre la promesse de revenir trientôt avec les provi- 
sions qu'il pourrait trouver à une pareille heure. Cependant cette 
pmmesse , il craignait bien de ne pouvoir la tenir, car la faculté 
dkibtenir les provisions même les" plus ordinaires était entièrement 
subordonnée k l%otneur dent- pouvait être aflfectée la iseulè confi- 
dente de son*oncle, la vieille ménagère. S'il arrivait qu'elle fût au 
lit , ce qui était probable^, ou dé mauvaise humeur, ce qui né Té- 
taM pas moins, Morton courait grand risque de rie rien obtenir. 

Maudissant du Cond de son coeur la sordide parcimonie qui se 



IÇHAPITREV. Wr 

Mmanpwt 4^$ toutes Jes pariies^ âa château de $001. oncle 9. if 
arriva pr^. de la porte verrouillée ^ à laquelle ^ selon Tusag^ ^ i) 
fi;ap(ia un léger lîQup., C'était içunsi qu!il.^V9it coutumede ^egian- 
der qu'on lui ouvrît, lorsque quelque circonstance, le retenu 
S^qn^.fipii^ l'b^uie de repos éU)^^ au) cb4ile)i^ Kjbe Milnwood. 
i^lors ildqiniut^Ki coiq) iucertain, dont.Ie sçxk mèf^e semblait aor 
noncer Taveu d'une peccadille , et solliciter plutôt jq^e.sCpn^fflan^ 
4iie^i)>ttciintî(«L Apc^ qu'il eut répété i^usieur^ fois ce coiup, la 
y\f^ m^na^^e» ,|[roQmpieIant entre ses dent$^ quitta le coIq de. ^ 
s^tei M s'eçtYQl<3ppant la tête d!i]ii^ ji;n(^uçho^ pqiv* se préserveir du^ 
froid, traversa le passage en pierre : ^> Qui est là à cette heqre.da 
la uiiit^» r^ta-t-elie plusieurs foi§ ay^a/ït d'ôter les verrous ^\ les^ 
l>ârre$;.pju|is çfifin elle ouvrit )a porte avec précaution, 
< K.Yoju$arriyez,à une belle heure, iQc»asieur Henri,» dit la vielle 
fismfnjs s(fi;ec ^ la tyranpique insolence d'uM aei^vante favodt^ ^ 
gàtée.pa^ son maître, «Est-il 4onc çwvenable.de troubler k une^ 
^^e Ijeure unp maiscp paisible ejtd'obligei; le^gçps à veiller poui^ 
vous atte^dr,e?. Votre, oncle eistau lit depuis trois bcpres, Robia 
est malade de son rhumatisme, il est allé se couç^r a]i;^i ; et Jmi 
j'ai été obligée de rester ici pQux vo^s ajttendre , (sp dépit du mal 
de gcipge qui me fait ta^t souffrir.» "^k; >. 

Ici die se^t à tousser deu^ ou trois fois ,,po|2r persua4^ s^^ 
jeune homme que ce qu'elle luidisaitétaiJt véritable .et qu'elle 
avait beaucoup souffert pour l'attc^iie. . / . i : < . 1 

K Je vous suis fort obligé ^ Alison , je vous fai& mille remercîr 
ments. -r- Gomment, mcmsieur ! et 4 qucd pe^seai-vous^ vous^u^ 
êtes si poli? Sachez que tout le monda m'appelle mistress Wilsc%j^ 
etM. MilnwopdluiTmiàme est leseul^ jecroisi, qui m'app^Ue Aljn 
son ; et encore m'appeile-t-il aussi souvent mistress AlisoDL.>^£l|^ 
bien donc, mistress Alison , dit Morton , je ^uis réellement fâcbé^ 
de vous avoir fait attendra si long-temps. -7^ Maiintenant que vofis 
^es rentré , monsieur Henri, dit la vieille fem^a,. pourquoi ne 
preuez-vous pas votre chandelle etn'allez-vQuspasau Jit?gaird6Zr 
vous délaisser couler v(^a lumière l^^lpng des boiseries. de la. 
salle, afin que je ne sois. pas obligée de gratter la maisook pouiveor 
lever lesuif. —Mais, AUsc», w vérité, avant dîaller au . Jit, jq 
désirerais avoir un pot de bière et quelque chose à manger. •-7 
Vous, manger et bqirei, monsieur Henri I En vérité je na vous 
^uQois pas. JPensez-vous donc que nous n'ayons pas appris que 
yous aviez abattu le perroquet ; que vous aviez brûlé autant de 
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poudi^ qu^ en' fcHidhHt pour tirer tt peirié^stitiTme dèiÉfc Beust 
ODroiiB beisotn à là ChàDd^tor-, que'^vousTcmsdte» remHï^T&u*^ 
Bfcrgedè Mîèiayee 1^ paresseux* du p»y9;'qneivo«s-TQMS 
Itf pourboire aux- dèpow de vefcl»e*pauvret!>ncte, sans^doote- avec^ 
toitie la racaille dàpays, jusqu'aixcooeherdu soleil? M'àpréseiït^ 
VWKsercvenei crror*poCT awirde labîère, comB»- si» vt^ étiezv 
itMtlWetTilas^'qpe maître î »; 

Mbrtoaise trouvait f6rt'<)ff&ilséVmai9c«nmejf'a^^^ 
disir de^portar-des prorisions^'àson Hôte, il'apaîsff'fie&TeBsenti^ 
ment, affêctasrtau'^eoittraireiiir'certainairde gaièté\ il'^asseraf 
mistress.'MPitsoir qu'il avait ymtaétiL' faim et^soîf. « A;' propos 'dû 
tirau pistotet, mistress'^'VWfeonf, ajouta^^triP, jèsaiÉ^qae'VOQS^ 
même y alUez autrefois; j'ai appnsc^: J'aurais bièndésiré^que 
voury eussiez été ce matiit pour nous^oirr — Attî^teonsieur 
nbnrivdH; la vieille dtoie', tfàBerpascommenceHt conter Qêu*^ 
retië^ auf fémmr. Tant' que vous ' ne ^vous adresserez qifàus 
VîeiHerOOmme moi-, iln^y aurapas de mal', mais prener gardé 
aux- jeunes filiè», mon eaftsiti Gapitaine-dû Perroquet^ rous^vous 
croyez déjà grand garçon' ; et enr efet tl^èxanwiiant avee là cHan- 
dèHe) jene vois aucun défaut à l'extérieur; puisse l'iatérieur l&i^ 
ressemUer! Mais je me rappelle que quand j^ais petite flKe^ je 
t^iâ undfac^ le même qui perditla tête à liondl^es': ^juelques'per- 
scmfletoatinéiiae'prétendu qu'elle n'était pas-ttès^tionne, maîsL 
enfin c'était toujours une perte douloureuse pour lui, tè pauvre 
monsieur! Eh bien , il abattit le perroquet, car peu de personnes 
osaient le disputer à «Sa Grâce. Ce duc avait une beHe prestance-, 
•t quand" teus^les grands montèr«ûtpourdé|Hoyer leur adresse à 
ffiire caracoler leurs chevaux, Sa Grâce était' aussi près de moi 
que jele^uis de vous, et il me dit : «Prenez garde, mt)n coHir (ce 
furent ses propres paroles), car mon cheval n'est pas tfès-sâr. 
Puisque vous venez de me dire que vous avez fort peu bu et 
mangée je vous ferai voir que je ne suis point aussi indifférente à 
votre ^ard que vous le pensez; c^rje ne croîs pas qu'il soit pru* 
dent'pour un jeune homme d'aller au lit l'estomac vidé. » 
" Pour rendre justice àîmistress^Wilson, disons que -se& harân* 
^es nocturnes en de telles occasions se terminaientfréqoemment 
par cette -sage sentence qui annonçait toujours ^qudque provision 
meilleure que de coutume : ce fûtprécisémwitce-qularriya^alôrs. 
En effet, le principal objet de ses murmures était de montrer son 
hnportànce et son autorité-, car, au fond, nûstress Wilson* n'était 
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paBtittMMKiMiss^fanniie'i ette>ûÉBitcerlKmeimii6â!a?Miiy^^ 
elison neveuyétét)«les{wéM|Ndfcà3qm'qii€^ee*f^ 
qu'^US'lc^'iouffiàetftàt^xtréÉ^inBnit. B^ ng0ff4dt«tof»M/fita«ti 
(e^est aîmi ^u^elli»' J'îi^^dâl() avec^utiB grftadU'aSeclid&^l^iiieii/ 
qu'il prenait part à sa gaieté . . .* ' . ; , 

«Grand bien vous fasse, jeune homme! Je pense que vous 
trouverez le repas que vous allez prendre aussi bon que celui de 
Niel Blane. Feu sa femmeétait fort adroite ; tout ce qu'dte faisait» 
elle le faisait bien, parce qa'eUe-na sortait pas de sa classe; et 
certes,. eUe ne ppuvait paségsiler la ménagère d'un gentilhomnies 
niais jeci^& ^iiMa.fitte n«soijt uiMii»otto. Dimanehe dernier, à 
régH%^ elfe avaitisur la té! e on- bonnet èinbans : à quoi tottt cela 
la conduira-t-ilPiyiais je sens mes yeux se fermer ; allons, Henri, 
ne vou#r.pf ejsi;;ez>pas> pjenezgaKde en ^gmnt 4a jch»nd<^ l Jo 
vouf^ai mj9uae m^ore d-alâ et un verre d'eau de flfiQc.d'<M*sDnigerf 
Jen^ donne {)as.4e ceiMi à^out leu monde; je la c^serve jipir in«ii 
TÊfkust, d'ert^n^nQi niais e'est meilleur pour vou$^e defeaurde-vie. 
AUons, bonsoir, mpusiç^f Hjsnf i, et surtout prenez ganle à. votre, 

IHoirlo&l^î assura qff'il serai( fort prudent ; il la pria de ne pas. 
être.a)^i|née si ellereQtendait ouvrir la porte; car il fallait qu'il, 
atlftij si^Q^ Ji'usage,^ veiller à son chevalet l'^çr^er pour la nuit 
SIÂstress^ Wilson se.retira^^ et Môrlon,. serrant ses provisions^ aUait, 
ser^dre près de scnik hôte, loisqu'il . apei^ut, fourrée eaU*e Ist^ 
porie,.laftâte de la. vieille ménagère, lui faisant des signes et lui, 
recommandant de penser à son salut avant de se coucher, et d'iur 
voquer pendant la nuit la protection du ciel. 

nÇelles étaient les coutumes d'une certaine classe de servit^rs, 
autrefois commune en Ecosse : peut^tre serait-il m$me possible^ 
d'en trou ver encore de semblables dans les contrées déserteis. On. 
les considérait alors comme des espèces de^ meubles appartenant, 
àla maison; et comme ils ne concevaient jamais, dans le cours de, 
leur vie, la possibilité d'un renvoi, ils étaient sincèrement attachés , 
à tous les. membres delà famille^ D'un autre côté, lorsqu'ils étaien t^ 

I Ud seryiteur de cette espèce s^ètant rendu coupable d^une injure grossière en- 
vers «OQ maUre^ reçut ordre 4» quitter la maison. « Je n^en ferai jien^ en Yériié» fér 
pondit le manant; si Votre Honneur ne sait pas quand il a un bon serfiteur , je saisf , 
nt^ quand J'ai uaiK>n maître 4 ainsi, je re^terai^» Oai^s une..aqtr^ occasion.^ |a 
w^lpm ipatviiey 1& maj^e dit : « Jeap^ vous et moi noi^s ne pouvoqs plus à ravenir re- 
po(Mf SOUS le même .toit* ï* A quoiJean répondit avec beaucoup de naïveté : « OCi . 
4tal)]|». V«tri9 ^Qiv^sujr.Tettt-iJi aUef l « 
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très-portés à (dey^nir é9Ms(a8f4dtâeflpôteii,:att |y(lÎQjt^qll»^•ttDe umU > 
trea» gu un i««ttre aor^tfiEe^^tvt^^d^^ Vielquafois ^Wbatoipfer 
leur fidélité iuisaîtiible contre ia «dupUéité ftattteitee et eommafe . 
d'un valet rtiodeme. ) 
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ÔÙ1, le regard farouche de cet homme est tel que la 
^ première feiHle d*ân livre «oaAre et tragique ; «Ile 
«niHmçe un oyrriige triste, uiie. Ga|«MiK>|Ui» te4f^le« 

Shjl&speare. 

Se voyant enfin débarrà»é de la présénice de la feiifmé de 
charge, Morton rassembla ce qui lui restait de^ proviens qu'on ' 
lui avait servies, et se disposa aies porter à l%dte quMl avait secM- 
temtot accueilli. Il ne jugea pias utile dé se munir de' Itmiièrèv A ' 
avait une parfaite connaissance de la direction qu'il fiiHàitsùivfe. 
Il avait été bien Inspiré de marcher dans l'ombre ; caf il avait à' 
pjeine firanebi le seuil, qu'un bruit sourd et prolongé, produit par 
des pas de chevaux, annonça (pie le corps de cavalerie doiit un peu ' 
auparavant ilsavaieiit entendu les timbales^, passait alors le long* 
de la grande route qui tournait autour de l'éminence sur laquelle 
était bâtile cbâteaude Milnwood. Morton entendit distinctement la 
voix de roQicier ordonnant une halte. Il se fit ensuite un moment 
de silence, qu'interrompaient parfois seulement le hennissement 
et le trépie;nement d'un impatient coursier. 

« A qui appartient cette maison ?dit une voix avec un ton d'au- 
torité et d'injonction.— A Mîlnwood, s'il plaît à Votre Honneur, 
fut la réponse.— Le propriétaire pensê-t-il bien? demanda le pre- ' 
mier. interrogateur. - II satisfait en tout point aux lois du gouver- 
nement, et a choisi pour ministre un de ceux qu'il tolère,» fut la 
réplique.— -Ah, ah! oui, tciéré! C'est un vrai masque pourla tra- ' 
hison, trèâ-impolitiquement accordé à ceux qui sont trop pusilla- 
nimes pour mettre leurs principes à découvert. AHons, il faut faire 
une reitdierche minutieuse jusqu'aux eiwables de cette maison, et 

f ta musique d^un rf^gimeut ne joue |amai8 la nuit ; mais qui peirt nous prouter 
quMl n^en était pas autrement soua le règne de Charles U ? Jùsqu^à ce que pftie de 
plus ami^Ies éclaircissements sur ce point , les timbales continueront à s^entre-cho- 
quer, comme «joutant quelquo chose à l^elTei pittoresque d^uiie marebe noeiiinie. 



màifàtk^^m^é^ùmiSGë!^^ teints de 9mg, qoî ont treœpé 
dan&eemeiirtFe 8]9CHnHi9ble, ft'y serait pas cacfaé.» 

kmà que Hocton eût ^u ie tetaps-de revenir de IVtlanne daqs 
laipeUe ce dessemTafiAjeté, une troisième voi& s'é^ : « Je^ 
Dépense pas que cela soitl)ien nécessaire ! MHnwood est un vieil 
hypocooidre^ quijainaiâi^ deupolitiQue, etq^î ^fWHJÊBr- 

m Umiy chérit son acgent et ses biUels. Son neyeu^ àce que j'ai 
ouï dire, était ce matin au Wappen-Schaw > et a gigné le prix au 
perroquet, ce qui .n'irait guère à un fanatique ; et je pense hiea 
qu!il y a long^teinps ^^ue t^us çQRt aUé^ s^ coucher. Cette alarme 
do«née ^ ce pauvre vieiUard > à une. teitoheure de la nuit , le tue- 
rait w-le-cfeanii). — 11^, bien! répliqua le chef; si celait 
ainsi , nous perdrions à cette recherche un temps qui nous est 
prjMçQjS^sf^q^'jlnç^il^J^^ AégimQiiides gar- 

des, €ip i|lSt»t«;W^ > 

Q^ei^pM^s^^ilb^U^^ lalhftbala 

qiii iKiaisquiiîtia mesure^ jainto à eôlui ^ armes et^ des pas dn 
cheFikiif , AQi9WS«îeiit4]p«€ Ja tronpf ^ta»(rd<^à kiia. Lalune^ qui 
se dégageât de desiKm^ les^Miiges à lUpetoni 0uk la tdt^ de la-ei^ 
lonne att«g»aii la crétç de la. eplttoe ft«i^ii»d de laQHeUi&la route 
touTBiâJL, «eOét» va^ueme^ se»i*ay qp9 spr i'd^ier poU dsa casques, 
dejDunière qu'à travers r<4)scw!ité.0P^ pouvait piM^siqiie distiiigii^ 
les têtes des cbevaqx et des eavaiîersi. Ua défilèrent sass int^rt^ 
tiofi et assez long-temps suit la bAubauf, jcsur cette troupe était forit 
nombreuse. 

Quand le dernier cavalier eut dûifaru> 1q jeune JH[ei^an,pflisa 
i aller rejoindre son hôte. . A peine fui-jl rentra dans sa notraite y 
qu'il le trouva assis^sur sa modeste cokiçhe , une bitAo^de poche 
ouverte dans ses mains, et il semblait la méditer avec une attesh 
tioQ profonde. Son épée , qu'il avait tirée au premier brtiit d'à- , 
lArme dont L'arrivée des dragons avait f r^tppé son. oreillOi, était po^ 
sée Dae en travers sur ses genoux, et une petite bimière pls^oée i 
<^té de lui sur un vieux coffre jetait une clarté Ipcertaine^ et. 
ambiante sur ses traits dons et tristes, d^it la férocité était enno*» 
bile par l'enthousiasme qui les animait. Sa physioimiiiâe était 
^Ue d'un homme cl^z lequel un principe paissant, tyranoique, 
asubjugué et fait disparaître toute autre passion et tout autre sen- 
tinteatç de même que la vague qui s'enfle à la marée njontante 
couvre les rocs et les rescifo , que l'œil ne distingue pktô , sinon 
par Véctune bouillonnante des flots tournoyants. Morton avait à 
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K Je vois, » Ait MèpUtiujetMt Ies«yei»x»s«iJf répéé^m^'^ « -que^ 
y9&»w^ eiitèBdi>lel)t^t>des cavalêdrs I ieor passage rvifâ reterdé 
d<SNq«!elqm9 miÉ»te9f ~Â peiiie^yvaHe^pi^^ ditB^M^i^^ 

iBon- boure^n'esti'pa» eooone veiMie ; je le sai^ , je ^mbirat «toia^ » 
levrs'maifStcet-je sem gliftri0i«iss^^ aw saié^>qQ^ite> 

oiiUég0rgé9f Ah l jêune^hoimifte', qwe iB^vwtàtéA^KfiB^mUpiléam^^ 

yémm^^iepoitid^ja^oesA^ fiàneé«; Wsis si iii0&M«lfir^eia/e8^ 
ooretle iVu^rage^pimp nm siir^k^4«Ppe^}6'tte'di(Md'pa»4;raAriHl^^^ 

9èMé*te«g;»qii6'dÉfi'deimpift Yio^^abai^ aftA^^ 

gÊga^lé&^^m(mtei§iiiGÊ^\$mitÙttpam vea»pêwreB4btiB««eri à4a# 
pDHuté^k^'fdiiry lésëMiei?4tf4v«»4«ft^im.^^pJttP!^j|lt^^ 
r^artit Balfour, tous êtes déjà fiUigaè de iiia piésâot^ee t vw^clè? 

^ir; 4nfti6fB B'^&fiMMpMt'étaDA^vCst il^iyta>dÉ6WMnp^4aù j^ 
mk la&a«s»di»'4iioitfAéiw> SiiMieK^oiMt<iW'C^Qa*soit pattia^ 
]tNte^p0eiiw^pouF^otift««Ése» ha oM t iaOi dtéte«^ppeléi è^^péetitepi 
les jâgeme&tSrr^mre^ do cî^^ |iobcUdI||W OQùa^s^minog^ea-*^ 
œreéoiilf^iair^' et'qo%Ai«dédÉB9<l0'aDi»»^itNeMereè6i^^ 
tMé,>c^seQtiÉÉmt'de^i«pGM<mp9ii^i€ imMwipwfMprMBÂ:^ 

fênçoD» l'aeiftp dans le stiHc de^oebe seariÈ^laJ^? £âMe2«iPQue4}iiey 
lorsqu'un tyran orgueilleux a été précipité de son raag^ ^ Iss'iiis-^ 
t^MBûits de son t^hfttknent poîsssilt toujours' reperler ' lears re- 
$^rds sur la part qu'ils oot prise-à sa4e6lruetion , sans que leijurs. 
imfssotènt émus^ ébranlés ? Baiesea^^vous queiiMxuvefit leur coosr^ 
ctéfioe ne mette point ea qu^onsi^'est VréritaUement uneinspi- 
rstttend^en-hlRitqiii lesa43hargésde frapper le coupable? Pi^sez--^ 
TOQs que parfois cesveofears da ciel ne doutent pas de la source 
de cetter forte impuMon qu'ils ont re^e de loi d«ns>4eurs prières^ 
etrq«'ils ne tpem^ent pas,^ ati* milieu de tant de scrupules, d^avoir 
pris 4o ebange , c'est->à^re d'avdp confondu. les réponses de la 
yérilé A¥ee les^pmésantesiUuiN^xisderEnnemi ?— Ce sont é^ 6i>- 
jéts., M. Balfourv sur lesquels je ne suis pas en état de- discuter 
aree Tow>, r^mdit MartotiJçaiais^je^âoiitQtfortdelâswciej&sa* 
crée de toute inspiration qui pousse, un te^mme àoenffnèttpe utte 
aelfOR €€Milraii^A«i»«e»tiâapeo(s>airf.urelsd'h^ lé ciela 

mis-dans nos amas oeidme^'la r(^le gtoé#ftte<de'note>e oonduite/^ » . 
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Bitfftftir parafcisaitirtr peu trocrt*é , iftaîs îl'se renrif 'aus^tiM^; ef * 
cwnposant 's(k» visage /îrrépoiçïftft^Ktemei^ t « Il est nattirel* 
que vous petîsiezidéiâ sorte; toc» i6tes^nc(»*e dans !e eachottlé^ 
lâîôi , dans uoe ftwse plus noîre xiné celte où fût plongé Jéréinie", 
dîÉiwBneprisoff pkis téftéBrcose que cdW oà fdtjeté Màle^ , lè^ 
fil*d'Ainehnelécfr, dans laqncHê îPn*y-àTaittK)int d'eao , mars de* 
h^feûge'; èt'c^)endànt le sceau duCôTenant est sur votre -IWont*; 
lêfl»dft'jti5te, qur*siTt i^isterà'^kvoii'tlttsaiigqaand'b batp^' 
nièreftlt'dépldyéé-surlésTnontafîncs , ne restera pas dans ll^idftF 
comme un- fll#* dès ténèbres. Croyèz*-voas"donC'qtte , d^ins ces'' 
tèm]p9ti'âmertmne et*dc caMmttés', on ne déive exiger- de not»' 
qncltAélssdntse à là-loi moral*, proporttennée^à'notre-frtgîfltfeî* 
Ptosez-TtrtistiaHî^trflaseidë Sôfcîâguerttni^ comtptfB» 

iferttrre dé nos afiBctions et tife déraciiier^nos mamrais peneUantSf * 
BôBr, notre tâèhe détend àt^deli: Une f^rs^que wws avons t;e&lt( 
Dosrciirj, fl tious fâuttsourrrdans la itee avec courage; et^nand* 
nous aronstirél^épée, iï'tîoasest^njûmttlefrèipper Titiïpie, titAV 
notre voishi; et l%omme puissant tt cruel, fût^tnotresang, fftWP 
l'toi'dè notre ceeur.— l^iUi leasentkneats qne vousreproctfent^ 
Tos ennemis, (tttMôrtM-; sentiments -qo! excttsent en quelOTO" 
sorte^lês» mesures cruelles* queletîonseil a dirigées contre voés; 
Ôn^ssure qne vous prétenderque toutes vos aetkms dérivent* 
ce qne-^ vous appelez lumière hâtérieure, laquelle r^etté le frein- 
te là loi commune et se joue même dé f humanité quand toos^ce» 
lîcDs sacré» se trouvent en opposition aveeceqtievous noonnev 
Pesprit'intérieur.— On nous calomnie, répliqua le covehantafre-** 
ce sont eux , pamres qu'ils sont , qui* ont rqété toute loi divine 
et humaine , et qui à cette heure nous persécutent , à causedett 
WéiHé que nous gardons à Tàlliance solennelle et au Gôvenant 
entre Dieu et le royaume d'Ecosse; alIianGe que tous ont jurée 
en d'antres temps , sauf quelques maudits papistes-, aHijancequi, 
aujourd'hui objet de division , est brûlée et foulée aux pieds sur 
lesplaces publiques. Quand ce Charles Sfeuaft est rentré dans ses 
royaumes, sont-ce ces âmes diaboliques qui l'ont ramené ? Ils 
l'avaient essayéde tout leur pouvoir , mais -ils n'ont pas réussi, je 

1 M'emfcre da .cownani , Hune dent Vo)iifit était lUe rew^nnttHûn au. papf$mâ*f 
H^fUqQolie les sigi^ataires-s^obligeaient à repousser les ionovatiQDS religieuses , et 
« se défendre les uns les autres contre toute oppression. Plusleuts modifications, in<* 
tcoiMies dans* 16- «nite- publit par.Cb<krleaI% âflaiièrentUettà«eitaiia«0>.oii]lM 
|BTectiv«sdi*étaMDtpaa ép9rsnÀ««,.dans la ya& d*eqfl«ou»0r lea «spicUa «td^AWl^g^eator 
le faoïtisme. ▲• m. 
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pense. JamesGrahamdeMontroseet ses brigands montagnards 
Font-ils replacé sur le trône de son père ? Je pense que leurs (êtes 
attachées à la porte d'Edimbourg ont témoigné assez long-temps 
de leur défaite. Ce furent les ouvriers de Tœuvre de gloire, les ré- 
paratéors de la beauté du tabernacle, qui le rappelèrent à la place 
élevée d'où tomba son père : et quelle a été notre récompense ? 
EUe fut dans ces paroles du prophète : « Ifous cherchions la paix', 
êi non» ne l'avons pas trouvée; nous deniandions la santé, nous 
b'^vors nencontré que trouble. Le hennissement de ses chevaux 
fut entendu de Dan, et toute la terre a tremblé au bruit de la voix 
des forts , car Ils sont venus^ et ils ont dévoré la terre, et tout ee 
qui était-dessus. » — Monsieur Balfour, répondit Morton , je ne 
veux ni acquiescer à vos pla^ites contre le gouvernement , ni les 
réfuter; j'ai tâché de m'acquitter d'une dette qui était due au com-^ 
pagncm de mon pèipe , en vous donnant un asile dans votre mal- 
heur; mais excusez-moi si je ne m!engage pas plus avant dans vo- 
tre cause et dans aucune discussion. Je vous laisse donc reposer^ 
et je regrette de tout mon cœur de ne pouvoir améliorer autre- 
ment votre sort.— Mais j'espère que je vous verrai demain matin 
avant mon départ. Je ne suis point un homme dont les entrailles 
s'émeuv^t pour des parents et des amis de ce monde. Quand je 
mis la main au manche de la charrue, je Gs une sorte de traité 
avec mes affections mondaines, par lequel je m'imposai de ne ja- 
mais jeter les yeux en arrière sur les choses que je laissai loin de 
moi. Cependant le fils de mon ancien ami est comme le mi^i pro- 
pre, et je ne puis le voir s^ns être intimement persuadé qu'un Jour 
il ceindra Tépée en faveur de la cause chère et précieuse pour la- 
quelle son père a combattu et versé son sang. » 

Morton se retira^ en promettant à son réfugié de venir l'avertir 
du moment où il devrait poursuivre sa route. 

Morton dormit à peine quelques heures ; son imagination trou- 
blée par les événements de la journée ne lui permit pas de jouir 
d'un sommeil paisible; il fut poursuivi de mille visions^ des scènes 
d'horreur se présentaient à son esprit, et dans ces scènes son nou- 
vel ami jouait le principal rôle. La belle forme d'Edith Bellenden 
se mêlait aussi à ses songes , elle semblait pleurer, les cheveux 
épars, elle paraissait invoquer son secours, qu'il était dans Tim- 
puissance de lui prêter. ïl se réveilla et s'arracha à ce pénible 
sommeil, atteint de la fièvre, et Famé en proie aux plus tristes 
pressentiments. Déjà la cime des montagnes éloignées se teignait 
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de la pourjMre du soleil levant, et l'aube paraissait dans toute la 
fraîcheur d'une matinée d*été. 

« J^ai dormi trop long-^temps, dit Morton, je dois sans perdre ua 
instant Mter le départ de ce malheureux fugitif. » 

n s'habilla promptement, ouvrit la porte de la maison avec pré* 
caution, et vola vers le lieu où le puritain était confiné: Mortop 
entra sar la pointe du pied^ car le ton assuré et 1^ manières sa* 
lënnéllrày aussi bien que le langage extraordinaire et les réflexiona 
dé ce singulier individu, l'avaient frappé d'un sentiment qui tenait- 
du respect et dé la crainte. Balfour était encore endormi. Un 
rayon de lumière donnait sur sa couehe sans rideaux, et fit voir à 
Morton ses traits durs, qui semblaient âjgités par quelque forte 
émotion de l'ame. Il ne s'était point déshabillé. Ses deux bras 
étaient hors du lit ; sa main droite était fortement serrée, et de 
t€«ips en temps faisait un mouvement violent comme pour frap«- 
per, comme dans un rêve de meurtres; sa main gauche était 
étendue, et par instants une convulsion machinale lui faisait exé* 
cuter le geste de repousser quelqu'un. La sueur couvrait sou 
fronts pareille à ces bulles d'eau qui sortent d'un ruisseau qu'on 
Tient de troubler; et toutes ces marques d'émotion étaient encore 
accompagnées de mots entrecoupés qui s'échappaient de ses lè- 
vres par intervalle. » Tu es pris, Judas. . tues pris. . . n'embrasse pas 
mes genoux... tuez-le!... un prêtre!... oui, un prêtre de Baal; 
qu'il soit lié, qu'on l'immole près du ruisseau de Kishon!... les 
armes à feu seront sans pouvoir contre lui... frappez... mais 
avec le fer qui glace... mettez fin à son agonie... mettez fin à 
son agonie , quand ce ne serait que par respect pour ses cheveux 
Hancs. » 

Justement alarmé àe ces expressions violeiites , qui , môme 
dans le sommeil, semblaient se précipiter avec la farouche éner- 
gie qui aarait accompagné l'action même du meurtre, Morton 
frappa son liôte aGn dé le réveiller ; les premiers inots qu'il 
murmura furent : « Menez-moi où il vous plaira, j'avouerai tout » 

Tournant bientôt autour de lui ses yeux pleinement réveillés^ 
il reprit tout à coup son air triste et sombre, et se jetant à genoux, 
avant de parler à Morton, il prononça avec effusion une prière 
pour les souffrances de l'Église d'Ecosse , demandant au ciel qu'il 
daignât jeter des yeus: de lH)hté sur le précieux sang de ses saints 
égcirgés et de ses martyrs, et au Tout-Puissant qu'il ^ndît soa 
bouclier sur les restes épars de ses fidèles > qui^ en l'honneur de 
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complète, vengaance sur les oppi:«Mft^î»»»: étadt la 4^ c >ncl u sio n > ^e 
, cette dévi>te'Omff>Q» A^'il fit 4Hiiie^^YiHxli^eretd'uatpaeiii|dia- 
tique, etquei*eii4ît «fiç^re^fiiiis^A^pMSsiv^leisly^ ç»ri^ii^Lde 
. r£cciture, 

QwndUwt achevé sa prière il sdleyaf.etpr^QiintMortQa jpar 
te bras, ;il$4esçeadtf e(it eusemUô à récuriey où* le YagalH^ul^ pour 
.donner à Burlçy leiKW^ui lut souveutla^qualUipaiioa deM^seete, 
i se^ uiit à disposer son t cbeyaLafin de . poursuivre sa route.. Quand 
rtl'aiiîioal fut sellé etl)ridé, Burl^y pria Morton de r^cicoBj^gner à 
' une portée de fusildans le bois, et de le mettre dans le vrai chenûn 
, des n^rais. Morton .y consentit volontiers; ils marcbèreptqurt- 
j}ue temps, garant Uun et loutre le^ence,. sous l'ombre de 
tplu»euKS vieux et beaux aArèysi, suivait un sentier ^queUiiature 
..av^t J;racéelle«4n6me,.et.qui, traversant ce pays boisé ei^viron 
» llespaoe d*4ui 4emiH[nille, conduirait jusqu'à la terre nue, et âau- 
. vage.qui s^étend au pied 4es montagnes. 
,. Ilsn'avaieat point encore.écbaagé un mot, quand Burlfy>ivm- 
^pant ce .loi}g sileiicey s'écria tout-à ^oup :• « £h bien le^ paroles 
vqu'bier soir «je vous ai adressées ont^eUes fructifié d|ii^ votre 
ame? » 

. ..Mortoa répondit; « J'ai toi^oursia même opinion que m^g^iére, 
et sois toujours résolu, du moins, aussi long^teoips qMe.cela sera 
.possltiley4'allier les dev4)irs d'un bon chrétien avec ceux:d'un 
./paisible siqet.-* En d'autres termes, rieprit Surl^y, vous désirez 
;;seFvir nieu etMammoi); vous «voulez un jour.professer la vérité 
;^devolrQ propre bouche, et la jour d'ensuite, au aignal de J^ puis- 
sance tyrannique et chamelle, prendre les armes et verser le 
^ saog de.ceuXiqui pouroetie vérité ont tout «J^Mdcttné.^ Pei|sez- 
.iiOus.,-ooiitiftua-4-*iil, toucher de lai^poix et rester suigiaehe? 
^Stascz-vouS' vousmélerdans le& ranga^des in^pies, des^ BHÛates , 
. ;des prélatistiis,4e& latiCudînaiMS et 4]egTaiUeuvsi ; , par^agep leurs 
, plaisiss^ditti sent comme des viandes ^erte& auxridples ^Jiabiter 
peutrètreavec leurs fiUaacwimedas eaCantii de Dieu tavec les filles 
4es.hommes, aur4a terre,>avantled#uge2 PensQz^vouat'dis-j&, 
Aire tout cela,.etre^r pur detoute espèce de souillure? Je vous 
; le répéteitti toj^your^, toi;^ cmnmiuiication a¥€)cies>enneBods de 
. l'Église est la. chose mauditadeDieui ne touchez riân, negoùtez 
•de Mea,a'effleui^mAme ri^fil et ne vousafiUges^pa^, îeunoibom- 
>flnf^4:i(M2UMsi.vous éti^le*seul^il<]S^ 
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Qîla 'je-i^nle ë» rSoriUNre r «« 1?a joug pesuit fui imçoté ft»s^£ls 
d'Adam^ du jour où ils sortirent du sein de la mère eeiâiawie de 
totfles dtiises. Bn^pais^ e^uidoni laie^ieâ'aKor-foitne le^véte- 
meât^ -el qui porte une oouFtxifie, jusqu'à ertiû dont ïhébU estde 
.ttn-eiyée bure, tous sont la prbie« tle* la eolère^ de i^vie, des 
eha^rtM, des-soucis; de» queieUes, idt^ wéme «smyieutdu repes^ 
d^ia arakuto de la mc»rtiqiiî leS'SiiHt*partofiit. » 

«^Après a?w proocmcéces paroto,^ îL «rit- son ohevel- au g^tep^ 
^i^tôt^cUsparat-sou»'ie fwiUage^eJa forêt. 

«Adieu , ' sauvage ^wtliourâifite 9 « dit Meiton'>ie. swvaBt des 
ymx. « ODiBbie& seraitdangereuse^poop mm^ '<u^ certaines^Us- 
positions de mon esprit, la société d'iui'hoiBme^s^id^able l'fiion 
que je oe^s^a pas ébranlé par ma ^èle pour les dootrine» absirai- 
teside ia foi, oi| plutôt pour un mode tout paptioulier de cuUe 
( comme l'indiquait le sens deaes {éfiexâoifôX pui8r4e4trelbeB)|ll^, 
et«urtoiii Ecosi^ris, et voir a^ft^ tm cul d'indiiérenee cette {)er- 
séoolioaqui d'im hemBie S9ge a &tit<on fou 21 N'est-ce pas pwr 
la cause de< la' lAerté civile et retigmiseque combattit mon père? 
Dds-je i^ester înaotif, ou pr^Mbre Imparti d'un; gouvernement op- 
' pfesseur, s'iln'y a aaeuaespeip «usoBMUe^ répriaier les» in- 
)uatMies4aBs eg^esure sou» lesqui^tofirsueconibrat mes^malbeureux 
coneitoyms? Et fourtoatt, ^qpi m^'afiauffemt que •ee» boaunes, 
rendus férooes ^fiar la* f^erséoûtioii, «i^^efaimlr pas^ i^ )'hettlPe^de 
ia viotoÉpe, aussi <»uds et^ 6BS6i-iutelBi«ats que ceux, par-^qui ils 
«oui ^(^!6fgés^ aujourd'hui? Qoel^l^^é de«od^«ition oo-^e^p»*- 
doihdeit^n^aitaiâredeeaAwiey, mtéd^lmn^kKi^aiist^^^ 
. ^oes, qui à-pféswt flOrteie^^MAMe avoir < tos^ ^maisisi fumantes, de 
r quiBlque meurtre réoeat, et qui pupilt se^lébattre» spus44!&.ai^;uil- 
kms df^n >PMaofds que "toutes lea{HiiiM»Maa de^ l?eQthousit9Bse 
ne^ peuvent émouss^ ? J&%m» laBrde<Be voir iiuC'la vkdeoce et la 
'in^fe^ntourde mfÂf tMilôtpfenut to^masquevdes lois^tMitôt ce- 
hii dvk^Me MjQgieux/ Je^ttia âitfgtté^dejRaon p^ys^ de- moi-même, 
de ffi^ posîtioi^dépottdflDtef demes^etttimei^rtfoulésdaiisiQon 
* cedur/de aesrJ^iê> de eette rivi^!^ de4)ette maison, detout enfin, 
eseepté4'£ditti.: et eHe^iepeut dtre à «loil Pourquoi fréquen- 
^j^ses j[NM>i»enade$ 7> Pourquoi noi»rri« maa pivppes tiiusi^isis, >et 



€B LE VIEILLAR& BIS TOMBEAUX. 

fKtat-^Mre les aiemie»? eHè né piut jamais 4tre àmoi } I/aifiitâl 
d9 sa gfmi'mète^ le» prioeipe» <>MMMâi de MtraMttuUej tofiisl- 
beufeusi éUtde dépemlaiice d'un miaéraUe eidave^ n'a pas 
mâin^ i e a gi gea d'un M-vileur : tCNrtea eea cansaa randAit win 
l'eqfieir de^iotre union. Pourquoidonc dora prolanger eelte illit* 
«on ai pénible 7 

« Mais je ne suis pas esekve, « âit*il avec fotceen sa tedre^ 
sant'de toute la hauteur de sa laWe ; « non eerles, je neai^^s 
esdave. Je puis diaAger de séjour : l'épée de bm pèfe^aattsa 
meaœains^ ei l'Bupope n^est-elle pas ouverte idevantsM^ooiiiiiie 
die l'a été pour lui et pour mfUe de mes eompatriotes^ <pi Tent 
remplte du bruit de leurs -exploits? Peut-être > quelque obaiM^e 
heureuse peut m'élever au rang de nos Ruthvren^ de nos-Lsaley, 
de nos Monroë, ces chefs tant aimés du fameux champion -pro- 
testant Gustave-'Adolphe; sinon , du Booins la vi^ oii le toaabeau 
d'im soldat sont à ma disposition. » 

'<^nd il eut pris cette détermination, il se trouva près de la 
porté de M maiÉbn de mm oncle, et il résolut de ne pokM ^Hff^r 
ûQ seul instanl de lui en flïire part. . 

« Un seul^afon des yeux^ d'Edith, une seule pronaenade à ses 
cMés finrait tomber toute ma ré^ilution. Allons, je me déoide à 
un parti irrévoeable ! ce sera la dernière (bis que je la verrai. » 

Au milieu deceè réOexions, il entra dans la saUe lambrissée où 
son oncle était défa -assis, prenant son repas du matin ; un idat 
immense de gruau et unei]uantité.proportionné de lait de beurre, 
étaient de vani lui. La ménagère fiivorite était derrière, tantôt ae 
tenant droite^ tantôt s'âp^yant sur te chàffie de son midtre, dans 
une pc^iture moitié familière^ mmtié respectueuse. l«e vieux gen- 
tilhomme avait été dans ses jeanes années d'une taille trèsélèvée, 
avantage qu^tl avait perdu on se courbant au point que, dans un 
conseil où l^on «Rscutait sur la construction d'un pont qu'on de- 
vait jeter sur un ruisseau fort large, un plaisant proposa d'oflVir à 
Milnwood une bonne sommes s'il consentait à pMtor s(m épme 
dorsale comme modèle, soutenant qu'il donnerait volontiers pour 
de l^rgent tout ce qui pourrait être à sa dispositi(»r. Des pieds 
d'une longueur sans exemple, des mains non moins longaes, des 
doigts maigres, terminés par des ongles dont l'acier n'approcha 
presque jamais, des joues ridées, un visage ttUohné de rides, et 
dont la longueur répondait à ceUe de sa taille,- une paire de petits 
yeux gris à l'affût du ga n, et qui ne semblaient regardée une 
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Ghocieque^iHABdeHe pouvait firodiiire quelque a^nitage :rMk 
eeqti coïK^iétaît le grotesque extérieur 4e M. MoKm de Mifai^ 
wood. Gopône c'eût ét& une méprise de la nature d'aveir conAiié 
ose ame acriUe^trgéoéreuae dansuae ^ indigiiedeDieure, eHe 
mit gvatifié sa pcraonne d'un esprit parteitemeiit en èarmeuie 
avBc elle, c'est-^-dire qu'elle y avait logé la basBease^ Fégoismeet 
Fainatrice. 

Lora^iœ ^e-graeieux personnage, yk son fieveu derurf lui, il 
tthÉta^araBide lui partor, d'avaler d'abord lacuHleréedegruao, 
^^ouÉepleineétait déjàsur le b(»rdde ses ièvres^et eoanme 
elle étfîb^krâkiat^ la douleur qu'elle kû oceasicoa eo descendant 
de 800 gosier ^ns son estomac, ejaflamma davantage ta mauirttse 
Iromeur «veo taquelleil se préparait déjà à nBcevoir te jeune 
hopjme* 

« Que le diable emporte ceux qui ont préparées gruauN forent 
les premières paroles qu'il jeta à la tête de son parent en apostro- 
pbaDtle:plat qui ^it devant luL^^-Clepotageesl excellent^ dît Mis- 
iress WîteoD, si vous vouliexprendreto tempe de lesoufflor. Je l'ai 
préparé de mes propres mains, oui de mes propres nutins^mais 
qtinid les Diets sont brûlants etqu'on ne veut pas attendre^ il fou* 
drait avoir la gorge pavée. -^ LaîssezHK>us ta paix, Alison t c'est à 
moQ neveu que je veux parler. — Eh bien, monsieur ! qudie con- 
duite tenez**vous^ Il était minuit quand vous èbes rentré tuer à la 
maison. — Environ, monsieur, >» répondit Morton avec un ton in- 
diSirent -^Environ, monsieur ! et quelle est cette manière de ré- 
pcmdre? MtesHnoi pourquoi vous n'êtes pas rentré au logis avec 
tout le monde, qmnd la revue a été 6nie?-«^Je peilse que vous en 
connaissez parftâtement la raison, monsieur, dHMarten ; j'^ai eu le 
bonheur d'être le plus adroit au tir ce jour- là, et, oooime c'est l'u- 
sage, je suis resté pour offrir quelques rafiratebissements à i»es jeu- 
nes oamarades.— Que tadiable soit de vous^mon^ur lei vousoscE 
me dire cela en face! Tous allez offrir des rafralcbîsscnients, vous 
9>i;ne sauriez où aller dtner, si vous n'étire ^e» md ; noi qui 
P^ji^à peine poorirpirà ma propre existeneet Mais puisque vous 
^es i ma ctwrge, il faut que votre travail mepayeees fims. Je ae 
vois pas pour quelle raison yoi:» ne vouan^trîez pas à ta«liarrue^ 
mamt^ant que le laboureur vient de nous quittw, ceta vaudrait 
^ucoup mieux assurément que de porter ces justaucorpa vert% 
et de dissiper votre argent en poudre et en plomb. Tous auriez 
^ métier honnête, vous mangeriez votrepainsu^ en êtof rede^ 
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vabiê à panoiBM^. ^}ItB«r serait 4i4é êgpéÀàSid^é^n Bmem'cmiii Ê ^ ' j 

die,ne pas trop les hÂter, et puis après il vous sera aisé de YOBSfael^ • 
tré Ài'œiin^»e«tterlè9fmoeherdè^là'ii^ 
jMMRi»'SPjiB«n&^FTCW9e» répi^ <PIftggMSdiBr 

est^dMMIè'j^ i««Bii6^ etmvJe^de fait ttey^ew peiyi Éi^ilè^ 
leraps-fè^oiitf^/^-foYeiUHleimnâè pnrdto'de v«ii84b£èrroiiipm$^ 
mmstévr^ Aairj^ 'iBoi^«SlM*fftrgî^f^ TOns^ietlM^ 

àmftfeoetis YOin^MiTreii^^ftpafeiitiqei vew^Bstft^ 
eîi véiité, vous avez formé un projet? Il doit ôtrè beau ! » âft4%ii^' 
c)6 avec* aiiMriçaBwig«rt*nit > fi ieqr .: ic*^>qu€il^t4t j énue homm e ? 
— Jèimia vousitdoqpliepier fiG<leuK'*iMlB, mBmiém ij&mmààJBm 
l^uitèirtion 'ds^piitter^ee spaf s «et de-semr é^Pétranger,' oomiBe #6 : 
men ilière^ a^mat'Ies- mafifeumuses-'iMBseiiflions^ ééèKtpèrei^le' 
sràt4e4à pnyfcrw. SMBon i}'<esl<p(»&t6ansdôute:téBtoin!«atk)»lfiéi 
àa» tes fKrfS'<m It^wrTJ^ qti^il ne ^pinsse'étre^ de qu€AqQie'iitflM6' 
à' son fils daBSfBOAtafrppe&ËSBageHle^sohlal'de^i^ — Mi q«» 
DiM'miMrmlt^A'aiia! s'éeriàr 1» feiBOie: de ebscge^ BOtf^H^i»* 
jMBetMiHBe,' Hi ffeari) ste^afier^du <paf«'I'Né]if neir; •dkitkBml 
celii ne-pmt pas être. » 

Mila^¥Ooi«^apvttit jâtBm^aala'moiBdfe^^^^ «ft-'laisser ^tB^i^ 
sen newre»', qui danek Um^^dès oiroenstiUMe» lliiéteil^litH^^^ 
ceaune fD«rifOfé^ oette pvonpIe'déeKmiitofi'd^âid^mdiHHse^éB 
là)part<iaq«eiqu'àR qui tout àI%Mre-étl»tB0UB^6M'a«rtèMfté^. 
cepeiHbfit'âwi>eflaîtl«a8îtét»d\m'lelfO^ 

«tCt't^f »T9UB4teFiàRa les^iBoyeKsy «jeufle^l^^ 
pit9èt«xt^anrag»i^>i»Q9mrft'pasam ^ow^pour^eà âtipeF^er»- 
ta». T%H»'Ol^ai|t ftuae GliaiiBepoin>)a<ii»iBOfi^ tA^^lèfpiraiitiii^ 
YOO6fisi«zî0Mian&^^ifa^e'pèi>e^ ¥iiu9^TOB5«iia?i«FeByel^V9u»0»f' 
vem»z^iAiarTOliia'(Miettf «ne^^^ol^ w4tttaBt'>. mantl 

dans R)a)imimii'{Dar'll>«ns0atep jowes v^ 9» tp^ès^ 

--*4émm^j#^^'dQ»y4S4a^ d^ttesonriery P^Uquai^MaM^ «-*Ah I' 
. ou 1, éooiHaa^^M^^Ml îM^lAi méaafëi^rn^^âaèiw ^j^^ub»^ tfaoto 
d^iMxdiid#r UQ^tMt^emetieiiime'p«4eP'* d^ 
offpas q»'â fiiêut4^iI^pimm'ltan)^iio«'9^ talmriTè?^--9lHK« 



jMMiri 'pÉÉi^It fCéàti* éoffimttye ; «eevmis; .Bein1,> i^utâ-tf-tT 
d%!rtilmT»MM!it5t,' uchaftseî^ cette Iblte dè'vott'e çenréBe ; te mrS: 
tesif^iKBÊi&'tfaterymïS'^^ àld revtre qui voqs onj; tourné; 

)l^1!ifè'i'^nttlèQiiervpow^iiiiëttfi»'% toutes cesl^liés, 

f^^raeë Mbifiitttisv irfltutd(Sri'É)>geBt;ettDusû*eit àtes pm\. — ^ 
JèrcmtrAm^nâè'psT&fn, mônsiédr j mesD^tissont .trè»-l)or- 
oii^^'ft'tt^o^pIâiiAit ^me dOtitier'lârcDfaffoed'tk' ddnt lé Màr- 

giM«4i fA*<^Mt^^iiM^i^ «prés )à de I3ïi3(eti. -^ Mt^' 

rie<jÉtÉÎ1*t*HirffKrd'ôH "^s'écria sera wicle, — i:ïicïiâlli€id*ôi:î>: 
t^l^ It-roétàg^) et 'elle et^soomattfe étoLiënrconiitie stûp^ 
fM^tltie'eWmandéaiisÉif'Mddcie *^ ^Ffin coii$erterài,it|uei-. 
qwslramiefttnr; c(HifttAQftl# jeune* Uboopre, ettmétùt^fe'^ céwr 
qui Fa portée et du lieu où elle à éfé'gagnéë ; le reste me fdurpîra' 
Kftuno jên^'^-pareourto la même carrièt"e où mon pèVe .ôWtîuf cette 
marqfie d^d^inttimr: i— Mëu die mîsérieorde r"s*|5ôriit U gpu-. 
yernante^i ne«ivez-vous pas, Henri, quemon maître la porte tous 
tes tHiM&cfaes ? ^ Ces diÈniancHes et lès samedis ; >» ajouta aussitôt' 
lë'ti^n MHtrwoodV «cHaque fô$!s que ja mete mon haftitde. ve- 
lOttBBTioir. ïfaHîeurs*, ftà ouï dii^e à'Wjlîe MàctHcMt ; que son 
opinion était que cette espèce d'héritage retournait plutôt de droit 
m chrfUe^ là fâmâte qà*à; la ligne descendante. Cette chaîne a, 
tfe^is'miBo anneaux; je les ai comptés au moins un nuDief de fois. 
S» Taieur esttte trais cents livres steriing. — <?est beaucoup plu$ 
qoece dont j'ai tfesoîn, monsieur; si vous consentez à me déri- 
ver la- tfoiSîème partie de sa valeur en argent , et cinq de ses an- 
neauT, cesera assez poup-moî, et le reste swvîfa àvous.dédoihr 
mag^iies^dépenses et de l*embarras que Je vous ai causés. — Xa 
cerveH^tïe* ce jeune homme n'y estplosî s*écriâson oncle. Oh ! 
bonté divine ! que deviendt^ la maison de MHftWood quand je 
serarmortîll* v«wit*ait^la couroune d'Efeosse si' elle était en sa 
possession: -i* écoutez, monsieur, reprit la vieille gôuyemante, 
fe vous^dh'ai'entre noias qu'll^ a un peu de votre faute.. Vous dèr. 
vrie« aumoihs êtreplus géilét^uii; à'sou égard) et, puisqu'il a as- 
sisté au tli' et qu*B'a gagné le prii; jr ?»t bien juste que vous payiez 
ter dépenses qu'il a ftlites comJjae capitaine dû Perroquet. — SI, 

elles ne se montcntqtfâ deux dolfars, Alîson »» dit lé vieux 

avare malgré lui. — ' «Je ferai ce compte là moi-même avec Nie!* 
Blane la première fois que je descendrai à la ville, dit Alison ; j'au- 
rai meilleur marché que ne l'aurait Votre Honneur, ou M. Henri. » 
Et à ces mots elle dit à Foreille de Morton : « Ne l'ennuyez pas 
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davantage, je solderai tout avec l'argent dn benrre que je vendrai, 
et qu'il n'en soit plus question.» Alors parlant tout haut : «Mais 
vous aussi, monsieur, ne pwrlez .plua à ,<^ jeune homme de mettre 
la main à la charrue ^ il n'y a que trop de pauvres gens dans le 
pays , de malheureux whigs qui seront bien joyeux de faire ce 
métier pour un morceau de pain et de soupe. Gela leur sera plus 
convenable qu'à un jeune homme commQ lui. — Et ensuite nous 
aurons chez nous les dragons , dit Milnwood , ppur avoir reçu et 
nourri des rebelles : belle affaire ! où allez-vous nous engager? 
Mais déjeunez d(mc, Henri ^ quittez votre bel habit neuf, et re- 
prenez votre surtout gris : c'est un costume plus décent , plus 
honnête , et plus agréable aux yeux que toutes ces fanfreluches 
pendantes d'ortpeaux et de rubans. » 

Merton se retira , pensant bien que pour le moment il ne 
pourrait exécuter son projet , et peut-être d'un autre côté n'était- 
il pas fort mécontent des obstacles qui semblaient se présenter 
pour l'empêcher de quitter le voisinage de Tillietudlem. La gou- 
vernante l'accompagna dans la chambre voisine en lui frappant 
sur répai^.9 et ayant soin de lui recommander d'être un bon gar- 
pm et de serrer ses beaux habits. 

«Je descendrai votre chapeau et le rangerai , ainsi que les ru- 
bans qui le garnissent , dit la complaisante ménagère , et venez 
avec nous ; nenoas parlez ^us de quitter le pays , ni de vendre la 
chaîne d'or, car votre oncle a un véritable plaisir à vous voir, 
presque airtant qu'à compter les anneaux de la chaîne, et vous sa- 
vez que les vieilles gens n'ont pas long-temps à aller. Ainsi la 
chaîne, les terres seront un jour à vous ; puis vous vous marierez 
dans le vCHsiinage k quelque jeune demoiselle du pays, dont vous 
sereas igimoureux , et vous vous mettrez à la tête d'une bonne mai- 
son à Mânwood, car il y a tout ce qu'il faut pour cela. Ne voilà-t-il 
pas de quoi vous dédommager d'attendre, mon enfant? » 

Il y avait quelque chose dans la dernière partie de cette prédic- 
tion qui charmait si agréablement les oreilles de Morton , qu'il 
serra avec affection la main de la vieille gouvernante , et l'assura 
qu'il était bien reconnaissant de ses bons avis , et qu'ils seraient 
l'objet de ses réflexions avant qu'il procédât à l'exécution de son 
premier dessein. 
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Depuis Vice de div^^pt ans jusqv^à ce joiir , où j e 
tooclie à mes quatre-ringts , pal vécu dans ce lieu , et 
MenUt je B*y TWrai phtf ! â diï-«»pt mis tes hemmës 
peuTent travailler à leur ibr^tune, mais à qufitre-^TinsCs 
il est trop tard d^ne semaine. 

SKAKspKUa » Comme U Muê pUtire. 

Nous deyoQS conduire nos lecteurs à la toar de Tillietudièm , 
où lady Marguerite Bellenden était revenue $ eomnke on dit en 
style PoaMmtique , courbée sous le poids d'une amère tinstesse 
oausée par l'affrant inattendu , et comme elle le pensait, irrépa- 
rsdde, que le mauvais succès de Goose GibUe avait pnbli<|pieiBent 
fait à sa dignité. Le malheureux homme d'armes avait immédiat 
tement reçu Tordre de porter son troupeau mnplumé dans la par^ 
tie la plus reculéedes landes ou terres values, et de ne pas réVeilkar 
le chagrin ou le ressentiment de sa maîtresse, en paraissant de- 
vant eUe tandis que son àffir<mt était eneere si récent. 

Le premier soin de lady Marguerite fut de temr une eour so4* 
lennellede justice à laquelle forent admis Harrtson et le s<Mnme* 
lier, et comme témoms et comme assesseurs , pour s'informer de 
la conduite de Guddie Headrigg le laboureur, et de l'appui que lui 
avait donné sa mère, ces deux individus étant regardés commela 
première cause du malheur qu'avait éprouvé k chevalerie de Til- 
lietudièm. L'instruction étant établie et achevée, lady Marguerite 
résolut de réprimander les coupables en personne , et, si die ne 
les voyait pas repentants, d'étendre la punition jusqu'à les expul- 
ser de labaronnie. Miss Bdlenden fut la seule qui osa dire quel- 
ques mots en faveur des accusés, mais son appui ne l^ir fut pas 
aussi propice qu'il aurait pu l'être dans une autre occasion; car 
aussitôt qu'Edith eut entendu affirmer que la personne de rmfo)>> 
tuné cavalier n'avait pas souffert, son malheur lui donna une 
envie inrésistiUede rire, qui, en dépit de l'indignation de lady Mar- 
guerite , fut augmentée par la contrainte et éclata à plusieurs re*- 
prises, lors de son retour au logis, jusqu'à ce que sa grand'mère , 
ne pouvant être trompée par des cau^s nombreuses et feintes que 
la jeune demoiselle alléguait pour excuser son intempestive hila- 
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rite , lui reprocha en termes am^s de n'être point s^sible à 
rhomieor de sa flimille: C'est pottrquoi , dans cette ooen^n, ffn- 
tercession de miss Bellatuten n'avait été, que peu ou ptuiôt nulle- 
ment écoutée. 

Pour montrer la rigueur 4» ses dispositions, lady Marguerite , 

dans cette occasion solennelle , changea sa canne à tôte d'ivoire , 

''^îlcii^serYtÉit'erffifMitrelaiefiit , ipouirtmlong bâton à pomme d'or, 

\gtri avaiL^ppait^u à soi^ père5'feiitefi0fnte de Torwood^ et qui, 

«tetqu'Qae^masBs^e^jUBtfi^'iie'Hii Mrvteit que dans les occasions 

de la. plus haute importance. Appuyée sur ce t^rible bâton de 

commandement, lady Margiierite Beilenden entra dans la chau- 

miëredes accusés. 

Ily avaitdaM lavi^Ile^Maui^^ kM93Mle*8e«te¥ai4i( m^étittiee 
d'osier plaeéea^t coin delà obemi&ée, ^n.eertain^P(âlffiailMMas 
rqni ne ressemblait. pasÀ^eette gaieèé fi^iiefe^ tkmt l)fiMait*A^^ 
.nairement son ¥is(|gQipoaf «3q9ite«rle^;plâi8ir>4i)'«fie«TOSS 
. d^étre bonoréeé-une^isileda^ta ebâtataine. ESlea^t^ceàUj^y- 
sionomie 'préœciiipéeiet'SOttdetHK» de&t les tFaite4i'iiiifMCtn6Miit 
^ enpipreints lorsqu'il {mfaifc/pMr te. |)i::ed3i^re*£Msc^ 
. juge devant lQqueUl«sl>dét^miifeié«à^9ôtiteiiii>SQ^ i»noéeiioe» Ses 
bras étaient croisés v'saboisiîhe fimâée^^Miaît lane^eiifMnl&Htiinde 
respect mdté4'^s6teatiOB ^ el twt^iK)» espiftt'sembbiifedHrfgéfvers 
rantrevuesolenmUe. Â¥dOim^ffofotiderévér6Cioe,fet4m^«Ma- 
. vem^t^ilencieus detrasped;, MausedindiiqpiakKâMtisesur iaqaele 
'«lady Marguerite (^ caria- èoniieidaaie élait^in tâiftscjH^iifett oom- 
: mère ) âaignails'as6eeiirtqtt6]quelostpe&^fnt'eAedKBi4ie& 
^é«^uter les histoires' du .pays et'desvoisÎBS; niat9<m^ eafeiBstent 
'.elle était Irop in(^aéQpmir«(»»l^eeildi«^à^nid^^e famitianlé : 
' elter;Pjeta:la mnette^iavitotiaû, dlimii^e>dédatgtia|^^ de lai&irfii > 
.*et se redressant eni pariant ^aUe edXûmeaf a^l^tBten^cigtttoiae m- 
'Vanty «d'tin 'ton» «atouUi panr itttitnidfâ» .ta coupable .• 
' ii £ât^ilvraJ^^'Mause^aîtifii7qtt6mel'0»iîdilA^ 
< et {difsieufs autres «de anes^gear , quêtons ayez f^tt^am^imus, 
scmstîela M4ueàdDmi4 •au^roi età ma.-personaie^Â'niokqoi^aiiis 
'Votre légitime^daitie «t^itattretf^ vJd'empé((dier'' votre* ^ Adeiise 
ff^nd^e au" J^apem^Sekaw tmm par> P^wdre du Sbéfiff ^ M teejifmté 
'9on armure à Tiâslànt où ii;éiait Hdfipossîble ^airoitver ,^/pattr le 
i^mplacer^ tui'anppléaht oaûvemAle , eetqoî ftitefliiae>:qa0MHi- 
tTonoie de^Tfflietudieiii a été exposée ^ m lafemmœfdeaa'BMtl* 
<4^ésse t^i'de^s habitaiits^'à recei>oit^ nna£Br(mtr*elir«i3FâéBboiQâialir 



fiimsc. paBfaîtâoifint — Oti!.Qtti,n»iladyI |e.i»i6 ti^àsrit^ifiq ^e 
^mifrWPQsi'foîi dfiftiaiuefikBief «eiUeos^ft^kidfliraièr^tphpfld^ ^qus 

4\0Q rebwaiefcr^PAiwipiQi 4oQQy femiaeu -si-vous Aviç^z vé^H^ui^/mt 

'Jllai0tiK)u«kAfp;vi9abasoia 4e siao, iBdUigi^£tn»griUe;V«9Aa^ q^e 
iWomMml'^ V4iiraSeigii€MWftne œUjaBiais.4iH^léefii9si« Hél#s! 
. fgnj p ic i ftîîri» iiécu /<w$Qg l^ii«?4,eiiipSi;p<Hir 4trç^ •QOKiflfyâQ^ 
.«ûrt^f» jeenliouft^iette fftiaiïâaai^ea, ia^cmftSy-^t^JBQoi iM^.^];yaBte 
<4ete<«uy«QB deTiUkAuâta»! II.<e9t e^rtamr>qu'U^,q)eatânt, Ciwx 
'igiiiQ6eftt*«vaiioeiP'^e€uddie et^nm bq^s n^ wvm^. paapçâ^ à 

■4ni9s£diUi 0t4a vieille twr. JIÛHieBaûi meu& y^iir rx^^n Sis* eate^ré 
awr-UMttB^ifllie d^iâftMOÎr %u'il niait pas rtuitisfkit^u&.^^yoir^. et 
riawi^ti»4sH)aiiifi»iP 9^;âi^ daces 

.MWfibiideft etiia.ee& twuâs,«ffîiU4Sf i^'^^^'^t^J^^PW^i^ -^^ 

fte ftutârâ^l'^ Téew iarluuto^ âaQ>&« w^-iiXMJfî .;OuUi4pr.femine, 
/4likitta<lMiaibter7a0«)(e Gon»^ rVoi|a4$t. lié(9*iMpii9SL49r(i/*e§,îi^}iie 
-^voiis êtes ieEiW4d0iip^'^obéiFH|^^ la aaMnot.4 ,Ja Gb^is«is j»^tou^ ; 
sfi^jroBs ^âte»- fopeéd4e ^wilter^iiwC'PQift dft-'me fpjrd^r . luiii et 
jitw jlFas Mm<^ o&6«BtdWssraiuit&-«iia!a^ à^.ten^? 

nrdtfs^iwei^Mdâft tega|idei&-doyeainent teaitéa? n'^v^-ty^^apas 
«jaBe&«lwynièiw»4ia^9etit jiai4ia;P9^gjar4.e(.;|a.£B^^ laisser 
^fêtb» wefifMb»jiir.liealaiidda?Çû^^ 

telle faveur ? Et vous m'eaviez«vtttm Sto LPour ua.spul^jpur fjfilil 
jpi>iwtt.i«i?#toe utile bous tpkanpaei^ yousne le i^fuse^ I — if on, 

milady ! non, milady^Lœa'^paa celait' s^'é^iaAfaiiaejbrLeiiiihaf- 
(fiiflf^if«4nHiisiai<M'peut}fies¥Îr dBiuuaiaiiceS'ret,^a'il&ut.diçe la 
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v4r4(é| jteft est w^wsm. mammià0meûtBdXBfaA û ftofeqttè'jV 
ayant ds me confenner^ à oeax ^e Yeibre S^oeurie. Gë tûdttrd Bit 
au^dessuddea rrài^tkn^paysiM et de4otit»les oréâtcU^eilmmaiiMs. 
•*^}u^ voulesi*wuS'dire^ vieille- (bile ? Pensez^^eos cpïe f orâoime 
qo^ue chode qui puisse Ueuer k oonsetmee l^Jé ne prétei^ 
I>asdîrex)eb^aaea|etHie4aeofiâdeiioedeTotm^^ qvA a 

été imbue des prinell^eS' épîseèfiauK ; mais obaoun doit marcter 
d'aiffèa aes* (^liveetoml^QS; et leBimeaiiea»»<fit Mm», dew^ 
nant plue hardie à mesure que la eoBférence s'aniixudt, «les itiiea^ 
nea m'erdonaent de qutttar ma chaumière, mcm laidin pcrfaigor, 
mon petit pâturage^ et desouffrip tout pluOMquedte consentir, moi 
ouleaimens, à soutenir unecause déloyale. -*^i)él0yalel...s'éci'ia 
la mattresae : la cause èiaquelie vous êtes appelée par yotrenoMs 
dame et maltr^Me, >par la volonté du roi, par l-arrét du «lonseit, 
par Terdiv^ du setgnbul* lieutenant , par rorddnnance du sbéirMr ! 
-^Oui, milady^affis douté; Biais qu^ I^ise à Votre Seigneurie 
de ae rappeler qu'il y avait jadki un roi dans l^ritùn&, que' ron 
nommait Nâbuchodonosor^ qui éleva une ^tue d'or dans ta 
plaine de Qùrai oomrae qui dirait sur te bord de* Tèau, dans t'ea«* 
droit môme où 4» revue a eu lieu hier s et les pruicc», les gouver* 
neurs^ les capftaines et- les juges eux-mêmes, les trésc»*iers, les 
conseillers lat les sbérffî, Alreèt mandés pour assister à cette 
inaâAguratioD,et reçurent i'crdre de se prosterner devant la statué, 
pour l'adorer, au son des trompette, des flûtes, des harpes, dés 
psattérienb, et de teiites sortes d'instruments -de nSu^kpie. — Que 
signifie cela, insensée? et qu'a done affaire Nabuchodonosor avec 
le Wappen-Sebaw du canton de GtyâesdaIe?-*«Sans aller plus Imn, 
milady, » continua Mause avec fermeté, « l'épiscopat est semblable 
à la grande statue d'or de la plaine de Dura ; et de ménie que 
Sidffaçbt Meséhaeh et Afoednego Airent emmenés pour n'avoir pas 
voulu se prosterner et adorer, de même Guddie Headrigg, pauvre 
labeÉHpeur de Votre Seigneurie, du consentement de sa vieille 
mère, ne fera de génuflexions et d'adorations, ainsi qu'on les 
nomme dans lee maisons -des prélats* et de» curés, ni ne se cou- 
vrira de son armure pour la défense de leur cause, au son des 
tambours, des gogues, des «omemuses, ou de toute autre espèce 
d'instrument que ce puisse être.» 

Lady Marguerite Beilenden, stupéfaite, écouta ce commentaii^ 
de fécritwe avec la phis grande imlignfttion: 

« Je vois de quel côté souffle le vent ! » s'écria-t-elle après un 
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mmmk ê» siteocè moaabmé »puaKi étoimeiiieBt;i«l«iiâupniite 
esprit <(l»464a 9^é9itiaùMt^ àvAJRitent âeltoMt|«#JiÉumiiir^ et 
clKHiae «TidUe faites aiiMM)îa tesa eheaiséey dteutendi^iiiaÉièm 
derdigioil «focioa docteurs en* Aéolùgîe. et le» Mtiit»PlFé9:4e 
lll^^i^fiî ¥otF€i Siigafiiim veat prtef k» 4et lâféqiids ^ <toft 
curés, je>oii«r!aS6«ro qae ee BQmat pas les JPèrw'dd-l'l^toê éeoB** 
sm^ ^ ptiîsqnfibpiflît à ¥otre A^igoeorie de^' iioqs me&acer <fe 
nous rei»F07tr, il m'est permis de m'espliiqaer flraiû^effleiit' sar 
uaatitre'iirtiele.YiOtf&^SeigDeBrie et rioteadant otit désiré vqae 
moaitaCudiîes'eccupAtdansla grange d'une ooirrelteiBacliiBe 
pcmr Tinner lé grtin ; cette maclHne^imnbles'x)^09^à la volonté 
de la divine Providence^ en prœurant^par un art bumafir, du 
vmi pour Tosage particulier de Votre Seigneurie, au' lieu de 
robtôBBrpar despclèress^ ou d'altradre pfl^Munent que la benlé 
de h PrcKdâeboe veuille renvoyée sur l'aire de la montagne; 'M&ftn*>^ 
tennit, iiiiIadyk.."^G^te fenmie me ferait perche Ja 4^ iuis'^rfa 
ladyMàrgQmfte;ptiis, Prenant son ton d^autoribé et dfindiffii* 
Te&ce,dle dit: <^Eh bieni Mame^ )e .finimi par oA j'aurais dû 
mastesùcec : vous en savra trqp> pour qne notas diaputiCHis ensem* 
ble. Jen'ai qu'un motÀ vous diresouGuddie'œraidraàu&revues 
quand Toffieier lui en donnera rcNrdro, oui vmis et tad qoHtèrBZ 
mon service le plus tôt pessiUe. U n'est pas difieaeide.troHver 
de vieilles fMiines et des laboufeurs^ mab^.sijein'en poovus 
troaverje préférerais que tes. terres de Titfietudlem. ne fussent 
couvertes que de joncs, de bruyèreset d^alouettes, plutôt «que de 
les voir labourer par des rébelles au-Toi.«-»Bé*bieii^ ndladyv^ 
Maose^ je naquis danscé lieu, et j'espéraismonrir oiJUnourutnioii 
père. Yetre^ Seigneurie a toujours été beone, jeBe:piuis te" nier; 
je ne cesserai jamais de prier pour vous et pour missJkitUi. Dien 
veaâle que vousvousaperceviezque vous vous êtes ^arée, que 
TOUS êtes dans la' mativaisevoie! mais encore... m-» La jonauvaise 
voie!» interrompit lady Margaeritc avec CQlèrev« lairaauvaise 
voie, in80toite!~0ui, milady, nousscxnmesaveuglei^ âoos qui 
vivons dans cette-vallée de ténèbnes, et les genspuissants tûmbent 
dans Terreur aussi bien que noas ; mais; comme je dis^ mapalivre 
^^énédiotion restera avec vous et avec tous les . vôtres;. Je .m!affli^ 
ferai quand vous serez affligée, et me réjouirai lorsqu'on im'aiK 

< Hest i^o&ablement icf qnestiOB,dif Pftvll^ur aogiliis, d€» nia«hfai|9 émplôjiédir ][tar 
K8 femmes ponr .yanner le grain >. qm cependant ne reçurent ia forme qii^lles oui 
>njoard%ui que vers Tannée 1750. Uusage en fut d^abord rejeté par le^ plus rigides 
l^cuires écMsais/ d^aprètf lé motif que l*lionnéce Mause développe dans le texte, * 
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-^àKm«u|fit^lfai]ee^Jd tt^MnaLjmoB de aMt^idnaBlaobaouBemude 
..Tillialiidiflt&:;'ia tot f»raiisiitttet4t3t0iii*r jiQ' aoumàkiA^im/^e 
'idaosiiBOBiiffliMhnBdwei'i». i. 

5.jiotgufaax:d»reiBes:.f»iaiÉiBOft^û'^^ 

'là ^taiDcr. 

i£udâie,:qajîéÉBitTOteniixau*iîtiiv 
-ipettflfioit itû«ta<eêUe 0ttiir«iBatiQaataiétailiei^Mé^»l6^^^ «w«t 

^foeiaiiy Mtfgwtte, ailffiadleii].porlact aa regypct àéwAii tiint , 
/iiieledécaiiTittt et«e»lfidBff9efti4Mi]fuiiidteiMBl«de.qi»eitau 
-'ds&iittprAehflEi ^amers. qaMke>4tait;|noiiepés ÀiWA^tae^iMaig, 
LamÉtôt cpi'il pBaatt(|MiâauSaigB«ttrie fie pMmrUifilitô l'^tirteQdr^^ 
.âlisUlaocaibofs de 80; icfioadtô. ...j<.. . 

« K rltfBaâitei smtircHiie bmgaei fMur^e^priauir ittumiiv^eiéartHl à 
£BViiiàrQ^ « oaBkiJaapw d'Quejfismoid ttturiid^tttoijoiiM nvl^i eanMie 
iie<dflutmanLpàise. Nfi(pfiiavJsz^wi»[n&laîsaenteaiia^^ 
fiSMislukeMtec toiito*W9 fidkftde "whigj» ?et j'Ai^éièbieiirsatéedue 
iàuoiev^pBrsiMder de««ie' CAvcher Jœi'au/railiett'dkBvccmveartM^ 
fcoonmeîttBihériascmv aaifam dSalta* jUilRte aiafii ^gtie 

; toBrautrts. JttBis!|e nous laljoiié.xin tour yîtae;jeâiii»tiMlâ jar^la 
iSetAtté qaandi«0B&>arviez;3f otavviau&idoarjtea^ 
ij]|ireiaie^^iiûàéau;.PeBvoqtni^ at j'AitiiMtiétflea& firâilft blit»4>»i 
otnapèmilad;, ludsge ew Tooiais ciMâMaromper ^ma JEmnyMfilie 
cfnnBBiinmtaniÉtseaaariairàj^ ttodihra^Mi^ jatsuis 

i9iai4uoC'flHt»m'achBaBdHBtt;;pîref^ ^t^eUet jim amiSiaivonaiwe 
/ajWîMdBaayjiMaiWfUKyOMgtf aiw^^ 
tyiMlHgitaiwiiieKdeLaifw^l/ .iMiafwniî (oeteAÉMÉliiMkipie'iii»^ 
-i8eti!iet wanc'dniiBBesr.iiuf imlalMra^ imaBgdàtA waHMimi^r.iaa 
*^^itéao*adriaon^wrl^imaa>---^ IsîlaMa^daaD^iiCu^'aUt^Me! 
^yepjl MattK^^ta4ii«ieaMbrâ4âaaÀ>calft«.^^^^ 
HteselmsesœnsâerâaB'à dei^jomsdeiéte^tdtmtr^isageest^^ 
à «ui:protefttaùtcbréUea.-^£tmaiAtaDaixt9.coatmuaâODiiIs, vous 



M^rf inMtieBriJtaR^ehir. rfil» . CtoiMif f ««opilHMWlfir Tifilltt«icbBii, 
' «ae nHumuraz ^sde^oe ^ui ¥0q» mrmei'VMiie "vM^ld^igii^ 
'4amoffirir.pottr?la>teitte'oaiiaB.<-r«]^ 4110 iat»iie«i4ak«atisfr est 

)kelto4o«tnner4iW'Aiew4iW0 étalée àcQ|»9ipa9»'rilBefitiaM«*!émiis 
.âe•llM)B.'^iitM<)«le■t^ Jeiid<¥*ift|^ éifi«r«B0«t-«iikie'4«s 

4k2&ebeiBHiS9^4râ8î]qoeIeiiiOBd&^ Iltesttrès^yiatiqHe 

JoMmréB^îsentndAux fot»4e8raiémeB«ba6Qi^,'^BMbb/je'«roiéj|^^ 
'fa»B»iU8t0ifo»«?est,pasiik»ii)WY^^ être dîleideu£foîsvat 
ionva:]^k»(jde*«kaQeef(p(iiir l^aiipiieadisei YTottt4a»BfioBder.a^esti'(ms 

^Ahl«N»jeher4ki(Ui€i^«0oi<#9fe»le'iâii9 ;g««ad*malbeiMrv»'dÂt(la 
«lèieiiiigmMer^ Oh^lqueidd ftns^ae^¥0»aydip«s-iBWlf)é la diili- 
NDOft qui :asii(iter«^i«^ki/piiffe4QCsti«Beiév«i9e^ et . eette- ^pii 
e§i ccuirQD^ae |»p loa uiveiiticBis dos-feMinHB&IrQli } moa aoAHM;, 

ivena^ giiiswr-*4ià4»iai^»ma(mèi«, «repittfiqidto eo rinterFOoipwl;, 
. i|tt{fm»i-YOits49«Gi& idedim-toat^eiii ^^'tirjejttftlait ce que vaas 
tt'aimrOidei)iié> 0tm'aiie<paB«étéîà< l'-égliae^^ûttademiiarte^we- 
lie^, (ia»4vBMeiia(ii/ «t .lfa¥»Ué 0a;oiitre> d^çuiiiQ^ME.fûar* ^iiws 

'aMfeeiiiei».>IaMttMMtisr^^^^ siikrmmp^eailiifàA^^MK^^ 
'^Aaoïpscgiia Qatii&4eiliaift«çtilafifsiiklMiMUM Jtoâi^îwiaîs 
«Msr^'(mi(»Hi^^ jeM^ft ftff{uitte«tiafdiffiQMeaMi^ 

^^aaotiMWOSréléveiifoyé^ 

^^«"^^fon^cat^S w iii M l ^ SMft almR aolMrtif» iiit^Maf»^a& «wi^iMt ; 

' daalQ, earienaaîaawïBteMKi^lwratoitM aemripanj^amnl^filu 

.1 Noms de dftti(J^)ttNiif|MlfiliAll^ 
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yeux gris... (Là les exclamations de Mause devinrent extrêmes.) 
Afloos,- allons^ c'était pour parler seulement ; d^abord tous êtes 
trop vieille pour vous pavaner sur le haut d'un chariot avec Eppie 
Dumblane, la femme du caporal. Qu'allons nous devenir ? je ne le 
sais en vérité. Je vois que ndus âefdti^peut-étre obligés de nous 
rendre dans les montagnes avec ces farouches whigs, comtne on 
les appelle, et alors je finirai par être fusillé comme un lièvre sur 
le bord d'un fossé, ou envoyé au ciel la corde au cou avec saint 
Johnslone.— O mon bon CudcHel » dit la zélée Mause, « quitte ce 
langage charnel et égoïste; parler ainsi, c'est faire injure à la 
Providence. Je n'ai pas vu le 01s du juste demandant son pain, dit 
l'Écriture ji. et votre père était un homme doux et tonnête^ quoi- 
qu'un peu mondain dans ses actions et trop œcupé^és choses 
terrestres, précisément comme vous, mon enfant.-^^Eb bien, » 
ditCuddie après un moment de réflexion, « n<Mis n'avons plus 
qu'une seule ressource, ma mère ; c'est un charbon froid sur lequel 
il faut souffler. Vous vous êtes toujours doutée qu'il existait quel- 
que amour entre miss Edith et le jeune M. Henri MortCHi, qu'on 
devrait appeler le jeune Milnwood ; vous vous rappelez que j'ai 
quelquefois porté de l'un à l'autre un petit bout de billet ou une 
lettre ; je feignais d'ignorer alors tout ce que cela signifiait, quoi- 
que je susse à quoi m'en tenir. Il y a quelquefois de l'avautà^ à 
paraître un peu bête. Je les ai souvent vus se promener le soir 
dans le petit sentier sur le bord du ruisseau de Dinglewood \ mais 
Guddie n'en a jamais parlé à qui que ce fût. Je sais bien que 
ma tête est épaisse; mais je suis aussi bon que notre vieux bœuf : 
la pauvre bête ! je ne la ferai plus jamais travailler. J'espère que 
ceux qui me remplaceront la traiteront aussi bien que je l'ai fait 
moi-même. Mais, enQn, nous irons à Milnwood, et nous ferons 
part de notre détresse à M. Henri. Ils ont besoin d'un homme 
pour la charrue, et leur terré* resseimble beaucoup à la nôtre. 
J'espère que M. Henri s'intéressera à notre sort, parce qu'il a un 
excellent cœur. Nous aurons fort peu de gages, parce que son 
oncle, le vieux Nippie Milnwood, tient aussi fermement son argent 
que s'il était le diable lui-même. Mais nous y gagnerons toi^yours 
dû pain, de la soupe et un logement ; et c'est tout ce dont nous 
avons besoin pour le moment. En conséquence, levez-vous, ma 
mère, et préparez vos bardes pour partir; car, puisque nous y 
sonunes obligés, je ne serais pas flatté d'attendre que M. H^rrison 
et le vieux Gudyill vinssent nous mettre ^ la porte. » 
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«BAPITRE VIH. 

LE PWSOKKIEIl, 

'^ Dtt^AI«8l^^oMiii»|»ttHlaSii<mmHré efaose i^nii 
Connue qui agii suivanl lès^enps «t \f» ocfoaaiops ! 
SHàKSP£Â&E , zà Deuxième nuit. 

H était nuit lorsque M. Henri ÏMtortôn aperçut urie Tieillè 
femme eaveloppée dans son plaid de tartan, et soutenue par un 
garçcavigoureeiK et à fair stupide, vêtu d'un haMt gris, qms'^- 
proAfflt date maison de Mîlnwood. La vieîHe Mause fit uîie ré^ 
véPMice) et Cuddie s'adressa à Morton. Il est vrai qu*il était aupa»- 
ravant cfïWOTa arec sa mère qu'il agirait ainsi qu'il l'entendrait- 
car, Wen qu'il eût aTOué son infériorité (f esprit , et qu'il se fût, 
aiec tout le respect fflial, sDumis aux arîs de sa mère dans tontes 
les oeeasioiis , il dit cependant « que, pouf prendre du service ou 
pour s'élaneer dans le monde, la petite dose de tm sens qu'il pos-' 
s^ le conduirait plus loin que ne le ferait sa mère, bien qu'elle 
pûtprècber comme un ministre. » 

En cofiBéif ttence , il commença ainsi là conversation avec le 
jeufte MortcHi : «Voici une belle nuit pour les semailles , n'est-ce 
P», V(^re Honneur? le parc de l'ouest aura une bonne récolte 
eetle année. -^ Je n'en doute pas , Cuddie. Mais qui peut amener 
i«i Totre mère ? c'est votre mère, n'est-ce pas? (Cuddie fit un signe 
<ie la tête.) Qui peut amener ici vous et votre mère Si tard.— C'est, 
DKïnsiear, ce qui fait marcher les vieilles femmes, la nécessité; 
je cherche une place , monsieur. — Une placé , Cuddie , et à cet 
instant de l'année ? comment cela se peut-il ?» ' 

Mause ne put se taire plus long-temps. Également orguéilleuso 
àesa cause et de ses souflhmces , elle commença d'iiù ton d''hu- 
ailité afiectée : « Ayec votre permission, le ciel a voulu que nous 
tossions honorés d'une visite... — Les femmes sont possédées du 
démon ! » murmura Cuddie à sa mère. « Si vôiis parlez de votre 
^'Wggerie , nous ne trouverons pas une porte ouverte dans tout 
te pays! » Ensuite s'adressant à haute voix à Morton : «La vîeil- 
^ de ma mère a fait qu'elle s'est oubliée en parlant fà milady , 
?Jïi ne peut soufl'rir d'être contrariée , et l'on sait q»e personne 
l^aime à l'être quand on peut l'empêcher, surtout par une femme 
a son service ; et M. Harrison l'intendant et Gudyill le somme- 
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se disputer a¥ec ie piqpe : «'est pourquoi j'ai pensé^qa'ii était phis 
sage de nous *en aUer aTaBl^que4é fwrii^eiiiptf ftt , et ycaei qu^oes 
ligues qui vous sont adressées et. q^i tous en diront daTantage à 
ce sujet. » 

^ «fc g * SH> p wt*y hfflll<^ t»^i^ k j^ef 

la sQri»Jsa lÀ firent âé¥WîipjrwHB fsBqufaex om&es : « Si vous 
pooTez ddig^r ees paaiMs^geiis qui sont privés de tout secows , 

Htm <f Éhjm é mBmuâmw^^Jéà^ppaf* ^ iHUrnriH i siiff i BB i B 
pw«0dwmâtoiftfoiir9é9MdWrf«]tt 

IkÊmmm^mtsm^aeEri de^nMMMgeiatUï^fli^ 
efconuMMHwaiiidoiiBni pniiTiiBnitet^WMriiaiflBèift •MMuNmnmi 
l^ÉBfWiitHmtfnMlti»<d<»i^^ ^ sbvoM^voëMEttéwfreodto' 

àffliajHè» flbèimB>*^AC*aqMa0t^zB«B«p^|ea,' je»^^ mMSÉ) > pep * 
l€ftifiÉsèir{«adfliai)iit4à»twi»4»âÉw> h^^pm» qcHM^mMrm^vfMMttesi 
p^i^iésasTf oaqnimsi fpi9»»laaginr>dins 4â4siBsoiit y sl^voas f)e«^ 
vez l'aider. » 

Mo8lMi>saooai/fab tèle. «<iioi»^iainMrrîtui%'^lè^4égemeiit , 
GimWb^ jm^paBBÊe^mb ja^ ppîs^wiifr4dstpiMa«Étre;*Hiai^^tti*4est 
gigBS^ij&iii»ibaHpie:O0fie^4nil uBaftM^ --» Mi 

risfooimif laMDiUM»! moMioiii^ « 4P^tt4«Hi>critit^ ^i-^deâMnvIAit ûfÊt' 
SMnrieev «^ pl£EtAtsjqi»dd?tttd^ HàmiHM^ouchez'quelque* 

a«Éro/pm»iinft dii;pafsiv-4.^é4)4aiiy alKe^Uà 0ttttÉe> Gdddié, et^ 
jeAm*jûeKpu&jBfoiin»ipouffir6«n. »> 

LaiiiégoffibriîmASél«tt^9s«(is.(dKi^^ M^rtâiHi¥«llHna»brdi 
à gagner la femme d&euârge, ^wt^ fit«flrinè<Ai}06tioBSi cmmcHi^ 
SMioa»teidEB^vpDttviasrdr4efiÉi«^^ priée rfniâi lèrsqu4!'ta 

e«lîtmaafàé ^ ilodBiiiiÉ%k)aiii»u|pripiii&«Aoil^ ééeîdèr4è'vil9iir 
litemoddbpBeBdm ijui. dsmssliqwdént'léi^'gafgto âêpmStàtiti» 
Bta€èamÊinMeisaiiytàmbkj Gtefrt'ow«|Mi*on'asri^a#lAa«m'^ 
apOfcfibMfl»f^hiiii^pi poMBr ie»: toifatiÉti^s ^tx)» *eonvin( que^pen^ 
daat sin^oeiteniiJtem|i|kUs«sraitiit^adâtis à^ 
d^ lèmaîÉNiiii^ jusqn'è œ4|aMI»ieasseii«'0(»fi|rtétë'}eur propre éia^ 
UîssmMÉ. fimnJVfortmy iiépi^ sa^bewse'inal garnie enfAisant' 
à»liMdfea«||rés«ilif conim ssotOè^iimi ff^èrlts «^> pow^montrer lA 
esaqnfilÊUsfiift da^^i&sec^raaisQdâtiicHi'quiatii avait été transmise: 






d iMUiÉ i wi i ii i M OT»i»»Mi»>d^>«tatifa f ilB ^ n o ua^ f Mé li 
geDs<dir«0tMicei&miiiiiciij — Bë potrc^flnmnifiny, jmvi|Mû<j 

iMrtiMiil>>tei^»i>aM»f3tjiauÉ<»i<É|wièJiiBiwi dlrtlttgnéiteKfe. 
viq^lli^eléMwlte4iBii«e|nBMfl fnèyfaaijlMilMtfnRi 



entendues diu»li>;^9iril«Bde.fiB4gMMB , iCto kvtaHtentlMHlÉi 
Wintii ii lw li h ilMi ■ 1 1 nilH M iii ji nimi liMiiim iini imééiIi lii im 

teuMe^: . . ?^<^ A^r4HH]: jtflsaia rien <h» ctopUMsA 7 ^ «'éofit iflodâRP^ 

MB WMMiKeoQow è-dwnolwgifai iO Mi riee «ilMrailiilriÉBikiJni \ 
oèm,.j«iriai ptàftqttliuriMtÀ'TQBSdàBBr: akfflDftoHiiABBonetiaMu 

pvtMî oriRnIettiBdiflhiMk; jiwooAçndB^^ 
Utt«urIlHMÉ|aÉ»i:BQHdddbi«v^ nr i8«i&dicÉritt»J0k l0«ni& 

^^B^fiioèDM:. JbidBiijiWWTiraa^^ dBd0nrdaotlria0)\| 

P^mdA^ eJh^awMfewKJoh >j<iw ÉiitVittmi od iarifj 4il i» «HL ii i e iiMt<l iM nr i 

* Hàce des exécutions \ Edimbourg, a. m. ' 
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eeiàûafifitit en lui te eat^tèm d8 fi^ndéfant mari , et sarrdit que, 
^oîqoe iatplHîiteBieiifr^uim dans* beaii€Di}p« de choie» à la m- 
péHoriti ÛBSOù! extrême ûùieas^ ^ tt avait «ôimtuoie dans oerUimes 
oeeUaiena, lût8C(a^oa le poussait à bout, de montrer une otetioa-* 
tkm que ni les rernootrances» ni la flatterie, ni les menaces, n'é* 
tai6lit«apables4evaiQere. C^est pourquoi, crai^aiitqiie Caddie 
neTtotà accomiflirsa menaeey elle mit cm freSn à s6S:diSC0iiii8, et 
lors'mdfue qu^n louait Poondtat en sa prés^tice, comme on^pré- 
dieatenr ptem'de talrats ; elle irait le honsens d'arrêter la cou* 
tradicâon qu<3 sa boucha était prête à faire entendrejetn'ei^prîr 
maii^ses sentiments tfoe par un profbnd soupir, que ceux qui 
l'entouraient attribuaient charitablement au Tif souvenir des 
mcxrceMxiks plus patbétlques'de ses homélies. II serait diflléile 
dedffe combren de temps eUe aurait pu réprimer ses sentioients. 
Vn inoident ftnprtm irint ladétivr^ de saioontraitite. 
- 'L«laird derManwoodwitaittoustesalidens uangesqul avaient 
rapporta réoonomie. G^iAt donse^neoré^a coutume dans sa inai* 
sen^ eomme lânquante ans ^auparaTant en Boosse, que tes domesti 
queseprès avoir aeiviledtneryprissefttplaee au bout de la taUe et 
piff ti^easseot le rqoas qciA lenu^.étaitdoniiédatts^la ccunpagme de 
leurs mattres. G'esfc pourquoi ie jour qui suivit Tarrivéede Caddie 
( le-troimème d^misle coramencmient de ce récit), le vieux Ro- 
btQyqniétait^onunclîer, vitot de cbambre, laquais , jardinier, et 
que n'étaitHl psAdans la maison de Miinwood? posa sur la table 
une immense soupière de bonilloQ épaissi ayec du grtiau d'ayoine 
et des chouxtverts ; dans cet océan de liquide on apercevait^ lors* 
que l'on était ison observateur^ deux ou trois^aftteieites d^un mou- 
ton maigre qui nageaient çà et là. Deux grands pamers, l'un de 
pain fait d'orge et de pois ^ et l'autre de gftteaux d'avoine , étaient 
de chaque <Alé dé œ plat quotidiéB. Un gros saumon bouiMi in- 
diquerait aujouitl'hut de r^dxoKlanceifams la maison, maisàcette 
époque on prenait le saumon en si grande qiuuitité dans les ri- 
vières d'Ecosse, qu'au lieu d'être regardé comme un mets délicat 
il servait ofdinairement de nourriture aux domestiques, qui* dit- 
on, stipulaient quelquefois qu'ils ne suaient kNrcés de manger de 
cetalim^at bas et fade que cinq fois par semaine. Un laisse pot 
brun remj^ d'une bière très^faHile et faite à Mihiwood éàeàl jxùs 
à la discrétion de la compagnie , ainsi que les gâteaux d'ilgKi^ine , 
les petits pains et le bouillon ^ mais le mouton était réservé pour 
les principales personnes de la famille , et pour Mistress Wilson ; 
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et powrl(Mir.«8ag9 paftimtier^ imo mesture d'êle^M ^piri^oectete 
qui en apfiroahait était sen^e à part dans ua vaae,d'argwU Vn 
immmd^kMoek, fiscmagafiit asm du latt dd brébmmAié ww 
celttida vache, et une jarre de lait d» beurre, (étaient à la dtepoai* 
tkmde tous^ > . 

Pour aaiKHirer cette tiièi» exqfi»ie> était pladé à la tète de la 
tabie le vieux laird^ a^^aïaÉ ffmi côté «on œveu et de Ifautre ai 
femme de cbm'ge favorite. A une certaiae diatMiee ^au-^dessoua 
de la wiièDe élaieat assis R<d)m, vieux servkeur i»aigre et afifooié, 
çi'iiii rhmnatitaia avait courbé et rendu iiopotent, ettinei^ 
servaate tmdurcie au travaH jousndîclp <pieJQi:ii]ffigeaieiitt«Atât 
son «lattre et tantôt mistress Wilsoa. Un«gai9(^ de faipœe, on va^ 
cher àrefaeveox blattes, puia Caâ#d.leawveaulab€ii|U'eiy', ei«a 
mère, coasiplétaient ja seeiété. Lm aotreslaboiiretii^ i^Mpartcaiaiit 
à la propriété hafaitaieot leurs proptm ooalaoïia, beuréux f du 
moinaeneeei^que ai leur nourrifeute n'était pas plus délicate que 
celle que iM)Us venons.de décrire, ils pouvaient s'en rassasier aans 
itre surveillés par les yeuX gris , fins «tenviaux de ttildwood , 
qui semblait peser la quantité de ce que mangeaient ceux qui 
étaient sous sa dépmdance , avec autant d'exactitude -que si^ ses 
reguds eusfient pu ^îvf e cAïaque t^ueliéédana te cbemin qu'elle 
faisait de la lèvie à restomae. Cette sévèie inj^^eetioft ne fut pas 
fayord)le à duddfe , qui se. iqit nml dras Teptaion de son ndattre 
par la silendeuse promptitude qu'^l -mettait à foire disparattre les 
vivres placés devant lui ; et de tampaen tenâps Milnwood détour* 
naît les yeux du pitre pour jeter desregards^d^ni^nation sur son 
neveu, dont la^épugnanoe pour le» travaux ehaimpètres était là 
principale cause qui TcAlîgeaîtàseservird'tialabeuneur, et qui 
avait nécessité le louage de ce \m cormoran, 

^ Te imyer di^'gages, gourmand ! i^diflàît Milnwood en lui* 
même, »> tu oMffigerais dans une semaine la valeur de ce que tu 
Poan^i6<^agner dsns un mois. « 

Un grand eoup de marteau domiéà la forte d?entrée vint inter^ 
itmipre le cours de ses râSesbns» G'était généraleilient la côu-- 
tttme en Ecosse, lorsque la faiiiiile était à dtner, que la porte de 
la cour, ou , s'il n'y en avait pas , celle de la maison fût fermée à 
bclef, et t\)n ne recevait pendant ce temps que les gens de 
Scande teiportesee ou les personnes pour affaire urgente ^. CTest 

A C'était, dit VftkiBi Scott dans WM note, v» point d« UaM étiquette. A« u. 
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pgwqlBttglr ftn w i ll f IBhmowiiftrt trèft-surpraBB; g«itoiilr4fttti^0t&' 
totnps'de trovUes, pttrlftfsrciiiiptitiRle desiOOiipB-wépétést^ittt^B»- 
MiMsieiilihi porte^ imsfratô^Witaoïi 0tLpmmmtm*y*4oixfi^^:(9semt 
TeMMfteMs qui ftiMenlImit de bimit fonr-eialbcm^j à^^awcÊ^ 
quelques secrètes ouvertures dont étalent fournies graBdjfKmriiie 
dei 9»rtesi d^eBtvée deb maisons 4oGs»ite»9 ^1^ revmi too^^*- 
fitfyée,«t< se tordnit le»lMras, elle sSéevia: « Les^habMsTMfles!! 
les habits rouges ! » 

«IMiin , latouveiir... qu^^est ¥Otve ne»?-* Gaiçon^de fer- 
me... ^Kerea Henri , tMivrez 1» port», oûvraz Ia^poptoJ.»s'àapfa> 
Itt^mi» MUMvmod , se eaîsiiMot' de âe«i& ou tr<rfs«e«Blters dfa»- 
geni dont te haut bout de. la UUe était {^nni ( celle» qui 4taieilt 
piatfséès il diMoog4rla>ealife>eétant de bette eoiilie'),el4esiBl«h 
saut dns' «a «po^e. h f9tv\m4em polinmt , iÉeaiiQ«nf;;im mmt 
de Diett! pfliAez5lettr.poltflEMot^:ilsQe souttrant pas la«oesfef«âie- 
tîDiL liè«s-wBimefri»usT4iiûég, nogs-gammestour riiiaés J»» 

: Tiaadîr.qae les^eaMSliqiieBtfaisaîmt entiw lesjoidats:, délit 
lesjmrenMnitsret k» uwna ees^iBdiqiiaient -déjà le ■oécontentemeiit 
qii^iis aivaient dtttie ivcetés^i taoïg-teaipB à la porte,. GiiAii»saîait 
l'ueeasiMMlediverbas àJ'eeaftle de «a raète : « Maintenant, vieWe 
foUe, faites seinidantdfètaesoarde, puisque dé|à V90»nw»rsmi 
rendus soords , et taîsseiMnoi parler pour raus. Je n'aiia»9i»pas 
à-^r étendre et aton^er «en ceu peur tee coraaÉéaage»dHme 
vteiUe ladelease, bien q«e> vous soyez ma mèw. -^^^i mon 
eher As, je gatierai IreilaMier^^â en pariaat cda doifiteanm , 
r^peodit toui'bas sa* mèce ;'niais songe, nQniffiBvqBeieea& qui 
nient le IfieAe, leTeAe'tee mie à son tour. »^k«iadiwMiittnB 
M JnÉe^rampoeipar L'entrevues gasdestikwHiipg^îaaneailiwwde 
quatre , commandés par JMbweH.. 

iEn nmrehentils faisaifentul^grBDdbnritatnrteS'4ai^ 
SMC les ft^dee talons idelearafSMidee.betteeet.leurS'l^^ 
et pesantes épées à poignée en forme 4e panier^qui nIeiitiasaiBiit 
sur te sol. Milnwood et^sa' fei w ne -de ebor^e treoddaieot de la 
CMônte ton fsndée de âe^^mr spcdiés -et piHéspandantees Yântas 
denriciliaiies. Benrâ Moi4«n»était tourmenté par une eame ]^s 
^éeiide, car iLee rappelait qc^il était xesponsable envers la loi 
pour avoir reçu Bufley haussa deaaeure. La veuve JMhuse Bead- 
rigg était dans une étrange incertituds , flottant mtra les main- 
tes qu'elle éprouvait pour la vie de son fils , et son zèle enthou- 
siaste, qui lui reprochait même de consentir tacitement à renier 
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liipwfcMii-wdiiKww -et de tfartiÉiBe«lHfÉtitèdnittuD/iMq«Ui 

fjOtiui'iMHiiiirtnii liWgccMwn ytcMte leaMw^m^-par iMBe^€me 

umi— pwiiiiitii gBfaWiÉé y'^ggnlimw^ à ««nrter 4ie£gnB«)e»QHtt0* 

liieMte'boiiileii^ afaiitliié^v«il M le ktrge^iPiBe qm le^ento- 

iwll^*<t J»i, mmmiti ma nBJwo deeefte tgaltoiep , ooe portim yii 

aurait pfi étre^âiivisée entre sept pèsvoDnes. 

• *«'Qiie4Éifa*e»-TeMici , messieuTS 2» dit Milivweod ^^s^eHnent 

devant les satelliles du pouvoir. — Nous sommes envoyé&por le 

reî^ lâpondilaBotb^p^l; mm^'pmiÊqiam ûtàAorrtm^^^^ 

^ÊJÊÊÈÊm iofl8l«tonpB^à4a'pofte^«-^ NoQ6=é(ieii»àti^ 

Wtmmo9Aj ei'la porte était tasiéeà la def, amn'^qve e^esi^^a- 

Jiifi lians oiaiittrialalioM'die la. OMOspagiie. JriPqasMsimi^iHes- 

9iMvs.5 ^que aiîfavasiattqtie «ka HMrviteufs de^uilte bon nnat- 

tiBâtÉ»eiitÉ*ia ^povte.., HMs-veor phÉrait^fc^teiboireite l^ie^ «u 

de^)'MNiMlB«^îe, oa uo-vBvve4»«nii^de9X}^^ inMkiftikaret? >» 

otdl 'Ateit •use pause à^dÉacvnfrde^cQS'ofresv ooMBesuiiavai^e 

eBeti<riSBeta' tfai ^ dass^me f e a to , grtiohwgfede nielÉre:unt]MÎK 

9«rn«iii'tak^dériré^ --^ «na^daiei powmoi^ » liitlHin.4œ'«dMat8. 

•^^A Je^pulCàre l^ale^ dit tm wilve , pdimra qn/elte aoit faite du 

par jus de John Barleycorn ^. — Jamais on n^u brassa* d'aussi 

botmer^iitSfitti^ffmd ;^je puis A peineeadirja «utaot du «taret ^ 

il est faible et froid, me8Bieur&«— L^eau^de^e le rangera, dit 

MrteMèiBe ^ un veiwd'eauHle-Tie^ p«tis (tnAs verres (te vin , 

m tt Mmiâfi im nmaiseir dHBe8tiBnB.^J)e*l^eM^deuiieyierÉle 

stdtt elateti iioiiBveMemnde tmxl^eeht, dit Bolbwdl> el nous 

>gaa<ttaehemM àiee q<à >w».teiaeiitagr. ^ft^ vaiaofi- 

BâUe , quand même ^ soitîniMIeiaboaflhe'dfun de ees mawKts 

mimvoed lip» de>ea eaM>uio i * Ja Mto^» ipioîque^i^rec^n trem- 
blement de répngnaiice<<viaililadaosieuB namoseleS', demcéniiPr- 
Bies elefe^ ettadoaniaageuivwnaate. 

«La'ftaHM» deMeharge^4>ditSottiweH en prenuitun eiégeét 
flfywssyant, «n'estni MBez-Joua» si assez belle poundontierà 
an homme la tentation de la suivre à la eaiis , et du diaMe sH 
s'en tfomeuneid qui raérteid^étaeenvoyéeÀ^a'i^ce ! Qu^est-ee 
que c'est que 6ela?idei«i. viande , i^ta-*t*il en eb^Dhant avec 

1 John Barleycorn , dont la traduction liuérale est Jean de grain d\>r£€ , jBst nne 
penonsificstioir poptrUdre "de ta Mère aoçtalit. A. K. 



ii LE VlEIL1iARD'n»J9DlfBBAUX. 

use fopririHMfrd»BB I0 ¥iBe do^teiHlfam , et y pÉchtatoMtcéto^ 
leHede mouton ; « il fû^j&nMià que je mmgeMNS TokntiemM 
noreeaa , nm» il-est tusBidor que si lâlMBise du diabte-l'Évill 
touyé^'*^ S'il t a qucAqve^cbesede I»e^lell^dalls^la himod ^ onpr 
«ieiif?.w »<dit'Jtfilnwoedah»Ma9éde ceftUMUPiqMB deméeontitB 
ment.---» Non , aon , dit 6othM^, ^ n^n e4 pas te. tempe,- ii 
f)Biut noue eccuper tfeffaire. . Yeiis suivez». Pouadtext, le. peàlM 
presbytérien , monsieur Morton , à ce que j^ai entenda^ve ? » > 

M^ Aferton se bèta de glisser en même temps ud aveu et unei 
apologie. 

«Bar l'indulgence de Sa gracteose Ma}esÉ4et celtecdu flOuveiM 
n^nent ; car je ne ferai rien contre la loi. Je n'ai rim à <dyeiBfeer 
contre- l^lablisaement d'unf épiseopat modéré » sinon que je su» 
un homme élevé dans la campagne, que tes sermons de nos mî-* 
nistres sont plus simples et plus fadlesà comprendre ; enfin « sauf 
votre respect 9 monsieur, c'est u» établissement moins jcoûteaz. 
pour le pays.'^ Bcm , jene preudspas gardeà c^, cbtBottiwell} 
ils sont indnlgeiits, et. voilà tout : mais peiu* moi, si jedew» 
dicter lefrlcyîs , jamais un cbien tendu de toute fat meute n'aboie- 
rait dans une (Aiaire éocâBaise. Quoi qu'iten soit, jeddisme settr 
mettre aut eoauuandem^[its. Âh l voici ia liqueur; versez » ma 
bennevieilledame, u • 

Il versa presque h moitié d'une bouteille de ciairet,dans une. 
coupe de bds, et l'avda dHm jseul coup^. 

« Vous faîtes injure à votre bon. vin, mon ami , ii est meilleur 
que votre «a«Rle«vie , qooiqu'ette^soii ftert bouse aussk Voulez* 
voue . vous joindre è mot pour boire à la santé du roi? -^ Ame 
plaisir^ dit MHn^vood : ce sera avec de l'aie , car je œ beis jamaie 
de ctaret, et je^u'en ai qu'une très petite quantité peur qu^uee 
honorables amis. — Tels que moi , sms doute^, » dit Botbwtil ; 
et alors poussant la bouteille devant Henri, il dit: « Vous aussi , 
jeune homme : buvonsi la santé du roi. » 

Henri remplit modér^ent son verre sans prendre garde aux 
signes de sou oncle et à la manière dont il le poussait, qui sent* 
blait indiquer qu'il devait suivre son exempte et boire de la. bière 
de préférence au vin. 

« Fort bien, dit BothweU : avez-vous bu- tous à cette santé? Qui 
est cette vieille femme? Oonnez^lui un verre d'eauHle*vie, afin 
qu'elle boive à la santé du roi.— Si cela est agréable à Votre Hon* 
neur, » dit Cuddie avec un air niais, « c'est ma mère, monsieur, et 



eiirMi'ioiirde 'cmnnie Gorra-^ilnii % moM m pcmtbos hn*. Mm 
oinr miseul béoI.... Mais si oelt WQS^est-agt'éftble, î^mis puétâ 
btfTOà'Sft'fdaoei ta^SMltéida roi autant de verresd'Mit-de^vîefM 
¥Mo lerçmrez néeesBûra.-**" J'osenîs yÊreti, dit Bothi;vell, qm 
?M8 fttesim 0uHwd qui ne d^daigMS pMl'eaUKle^iâe. Senntiri » 
tnoH ami ron ^dok -être libre paitoiit oà jçMis. 'Pam^sers. un 
pilria' verraè^ettelUe, qiiOÎq&'ëItoQ& ficôl qu'ua «aie p^rsea^^ 
nage. ^tN^se'à ia* ronde oneseecnde Ms. ¥oid ponr^tarfra è-lt 
flGnitè*de notre noUeeanflWidant, lecotonel AnÂiamidefCIater- 
bouse ! Pourquoi diable cette vieille gémit-eHe ? elle parait aum 
y^vg. qQli tn: fst jamais sur e& eMé de fat «nontagne ^ renoooez* 
tMB-aa co1re«Bm(7, bonne fe»ine?^Be^qttelooveiia«t iroutaiE* 
foes parler ? est«<ee le «orenant d« rcj^irrre y on oehii de hifgraoe?» 
dit Gsîddie se mélant-de laxonTersatton. «^ De teita tes eoirraante 
qui sont nés îasqu'A présent ^ «^répondît le setdat. «*-<Ma mère , » 
aiia Gttddie , ^«ifiiBctant de parkr baut eomme «'il pariaifeàtine 
p^iBonne aoerde, «00 monaieur veot savoir »rTous «énoncez att 
w99MiÊt des i»ii vres 7 -^ Be tout ffien< cœnr> Cuddiie , dit Mause j 
et je&isdai vohix pour «que mas fiieds soient délivrés daoaiep* 
ymâr'^lkm , dit BothweH, la -bonne dana a r^ndH »i^eo>plw 
deiranetiise qne je ne l'espétais. &n autitii» yevra à la ronde^ et 
noos nous occuperons d'affaires. Je pense qoe- wns avez tom 
entendu partar àà aw^urtre beariMe èomnis isur la personne de 
l'archevêque de Saint-André, par.onse OiiatiqQes ai^ivés ? » . 

Tous tressaillirent et se regardèrent ; enfin Milnweodrépondit 
« qu'il avait entendu parler de semblables a^Htews, mais qu'il 
espérait qu'ils n'étaient pas réds. — Voici le rapport publié par 4e 
geuveméinent; vieillard^ qu'en penaes^vdiis?« «^Ce qoe j'en 
pense , ii^OB^'eui' ^tout eeque... toutee qu'il plaira au conseil 
d'en penser, balbutia Milnwood. •*' Je voudrais savoir votee <ipir 
nien d'ime manière plus positive, mon^ani î » dit le^bragen d'im 
air d'autorité. î 

Les yeux de Miinweod parcoururent à la Mie le papier peur 
saisir les expressions qui éaraetérisaieBi ce crime le plus énergi''» 
quement , en s'attaèhant à ce-qui était écrit en lettres italiques , 
ce qui l'aidait beaucoup. 

« Je pense qne e^est en meurtre, un parridde affrevK , exé« 
crable, inventé par une barb«*ie^inip)acabie^ infbmale> tout à 
fhit abonuimble) btet «n seanâale pour te pays! --^tttont dit. 



HD LE yi£lUiAB& Vm IXMBEAUX. 

8em , to/me l^si raiteBi atiee:loft pmfMi iw-. de»fi0MM»f Kale 
Ingme^iMriMtiiialè^f^estaBÉe^i^ Mtefctoiiaasit ^ àn i ii iiiê B ttis 
jeu&elKiHMiife ;'i4«ie fteiMeiHviaMidetotfiioBiftQM^piri^ 

«Oioil'Wii»^ flM^ iaîMl odtte <{ii08liiD.<~ ^M^M lk)«»^ fMâte^Mn 

«m*€ttlÉiÉ) qonéH^iiMta^ s«l q[ii*tt^«wt tout /«<|pay MuÉta i W i 
diflnrlefiàys , 4» bemiM» éMteénMkei , léei MtaMildMflfMM» 

db-ètMfrttf -*-^I B e«ee f ! wft^ HMsv iiilfl» tilMmi ?» tféMir JMI^ 

éSmai^ «^ma oècairie€iBMia'àMgêiHAm«oBt*iBa MMbîMâni^ 

^cnd»; et si mnmywâK mt n^w^/dMntagB ,.mcis<ekffw^|«tt 
togBudw r«eto éirtMntt«ittpli doaMleiKMimrt atn&MidRto eÉmiL 
fttêtÊ Êit êé^ ghewhÉrv tt^C Mii J h» <»t^i<gaH»téqifer Ipwtga Iwjpwi 
sonneèHSliffiMlo»} ^«eiA' panrqufiî , jeipon dèmaiiilft dcr iMrwgMi 

. ¥rtle pierre ée taiiflli6Kiiie.ùoili9 amas imir «NMife^ 

Hewt «Hait , 'pesiimit^ee<tMi|Mr^ néflé^ii âU risq^»i»timelxmaai 
qa'a y avsil'àreKflOaer sarfiMnille ea réeûtMt m peuiinrtyMMâN 
<pieq(M était mnMeï^bm*éè4ÊidÉàAÊlUM9mm;, c'dst f^arquâf il 
lui tmqinttonMmt ie nippoit, et i?6peiiiits <* Je R'*bésitocai pasè 
dire que ceux qui ont commis cet assassinat ont, à m^fi mm , Stàt 
ime mHooi témànâre et aÉroee;^ i« 'pré¥oift«veo de«dew que 
'CeHracliofi aUÎMra^ pluagiMides iigMBr« à beaoe&iipd'iMMi» 
œnlft^ sMrt^ftlm qMixm join de l'âqppcoH^er: » 

Tandis qu'Henri s'exprimait de la sorte, BètbweU , qui i'ebMi^ 
^Tttil atÉMtti!«fl»it , aemUa SMdai&se irawelep «es Imta 

» fla,liaJ n)u»M«i, siottamt, leeapitme PemNpMts jeimÉi 
fpm je^ouftaiili^ va, etea oMifiagBie irteHiiiapaete* — te vous 

i Abréviation <roii?ier CroBMrctt^ <à» »». 



^£t.it«eiH0iî 4m9*^»»H3iipttt^ c€itt^«ii})Wge , jmioNiomiK^ u * 
d» K wBim àtfê» ?t --> Ja gpiwwpa de. i^wtMÛqift w^ bitji9in9o«i^ 

fjiriipnitr ait jHêkMm&k^^ je Mia.iwAé! QiiMm!Mnt,:mii^ft 
yftti» I^s'^éomt JIilAN9ûod« J^a l«opie .4e .oe aii«toiWft lut Acft 
pwtoJauldte^.isl iMvdépoivUeniaQâaie -de^Suih^ #â«^ qpiî qw 

4BVitti^flteaMMit«MD0e il Bttod^ «t 8tsi»H»iwdhie:0ird§ & i'wffai- 
jii«tiaft:4i^«B*Mate9. « était w .nMl^tOt wi itittav^^tf .TMf 
iMiomMWff la dflfqwo^fliHe de ^^tMoéter ;«vee deMçaMgUes^t»^ 

ai|tifciiél0fal,4ii8Mirdta»«ekiitie»$ ww^ iMk^ é^msmm^^mlmip 
^mfêm i)KJ6(ttaeiQtt#M*4m8iege.r Qu delitiido«^ 

ii&e maison, un abn ^ aiMiaJQft :peMWHi' ka^BtaangwiP^^ viM 
aiaMBî itawiracalar, . irttaamufhipt MuMtwz éléoei^k» ^BMi(fÙwn 
«ttriaée aîleQM>..Op^ fllaaaxHiom ^ittéu? iHmlMiiia..£eÉiiiiMft( 
étiifeGc»r9iirlft.iQHade<HHte afaorWiis.^CiiiBédeamMPt 

dB«ft»ttaaaMQii?>^BiaBaiCflBe;iim«Ml^ eaoteiiWaa^- 
wbfM ^saH«H|wiiifir4eto¥ieviriliaii^ 
«m/qui ratafpQttWl. ^*-Osi^t^4ii^4o'iU'«it &lît? dit Bûttmd. 
-«•^•îsqiieyQiiaan'/fieeQsea de cct^oemme .d'uA WHie^.ditJEiemii, 
wwtmiemieerae ai }d ne dia-rien fui puiew m^aoeiiaer «âr 
iQêiiie< — O terres de Mtlnwoodj bonnes teirea de .I|ii0fv'oed, 
1KÛ dqpHiia deittx.eeiitaraiifi pertes le wm ^eMoctop:! a%ria>s(vn 
enole^ voua êtes...---* Iton, menaiew, dit fienri , Tous.oe aeij^ 
frîrea jim iN>iiF QKki. J'avoue^ »«c<tf)tkiiia-?t41, «iMroawHDt à Betli^- 
WQlly « ^m j'^ai toge eet botxHPoe pendant unenuit.oenune.étMit 
un vieiiK miUtaîre eamaracte de iimn» père. Mata c'étaîl neii.aeata* 
ment aaw«le oonsenteaaent de imon (mole viQc^s.aiian coatse t^ 
8es4)vdBaa.Ie» plus eaiprà». Je me flatte, M me» aveu n'aeeme 
que moi aeul , qu'il aera^ de quelquei^ioMi» peee preo^r Yinmt 
cence de mon eMle. ««^ Fort bim, i^uw hoonne , » 4ik le soldat 
d'en ton .{dw radouci, <« ¥QU0.4lieiUtt ben^arçon-; i^ soia^flMié 
pom? voua; et ¥otve wele qae voietie«l na lo rt ¥teiis: TfeyeQ;, 
meilleur peur aesibâtes^ à^ee«<pe je voîa,4tte peir taKoiêaM^ 
car il nous donne du vin et ae boit ^^oe^sa^MiivaMe jde. Appre- 



vift LE VIEILUBD VËS TOMBEAUX. 

' WÊ^tûoi tentée ^M vous a^fae sur Bwteyy^e q«*il^ <fit bnrs^ 
von» l'avez >qiBtté , foà H dilmiffi où il serait poeàftle dede trwb^ 
?er maintenasHet le^aUe aremiperte <si )ô »e ferme f)as les 
YauK Bair^e qoi tous regardé > autant que mon deYOù* péot nielle 
pMpeltre. La tftte «leoe meQXtrierwlug^est à fam. pour mille 
meroàA'wsHA i^ si je (paciTaia«sealemeDt VMnfet I. Aiioas , dites- 
Hioi , oAFaveB^vaus quitté?— Vousm'eMQseresai je- nei^époods 
paa i'«otteiq(reBtton,iiM«itteur» dit Morton; la oiéme^poissaiite 
FMSon qui meiporta à bà denn^ rtioapitalité , easappendre gavde 
^ aux risques que moi et mes amis pourrions GOurisTy m'brdooaie^ 
faîl-da raspeeterao» secret, sîtoulefois il m'^navaitooi^é un. 
«*^ iJASî doue., vous merefusez qne répowa? dit BottiwelL *— 
Jen'enaî«ai«€Bne*à veusîfkire^ répondii Hmri. -^ Peut-àtee «eus 
appreadrairje à «n trcmver une, en attàehant ua moFceau de 
«lèeb^iallumée ^ntre ¥oe.^<toi^>pépUquia^BotIiweU.<~0h!>de 
-graoe, moemeui^ h dittodt bas la cueille Aliscm à don^^roatlpe , 
«»deiiiies^up*âeV«lrgent<*. Iten» ebercbent ^ede rargent.^. 
' 'ils lueront M* Henri ^ et TOo^rnéma ensnife. »i ' 

L^quiétude et le Ghagrm qui ropppessfldent firent aoupirer 
Milnirocwl) ' qui, du ten dtune -personne. prête à rendre l'ame, 
s^éeria : « SI vingt Jme^paimtient vans faire daimdooner ce mal- 
49ieumux'Sii|at «*-* Mon nMttre^ «dît AKson s%drossaiit au seigant, 
«lYOuadOBneiiit^gtlivvesateDling.w^Uvvesd'ScoeseySo » 

iBlerreiiipit>MiiBWQod ; car >rex6àsde son avariée surjnoQlait en 
iw moment^sa pvécisian puritaine «t le réspeot liabiiael q^'il 
^tvait paaraatftaune de €harge.:-^LivFes sterling, repritlafeBiiae 
de charges, si vattsavez labontédàne pas Usure altenti(m à la 
4Xinduit6i de ee jeone hOBftme; il est tellement otietiné que vous 
ponrrâezbien le mettre en pièeea sans en tirer un seul mot| et 
je vous assure que <cela ne vacs fera aucun bien de lui brûler ses 
paurrea doigts. *^ En vérité , >» dit Both well en hésitant , <t je ne 
aeisque foire; beaucbupde ceuxqui portent mon habit voudraient 
prendree-l'argent^ et -le feraient en ofutre prisonnier-, nmisj'ai de 
hneanscience^ et si votre maître veut eSfootuer votreoffre et s'en** 
gageit à repvésenter son^néveu^ etsi tous ceux de la maison pré* 
tentle sesnnent du MI:..-***<Mi, oui, oui, monsieur, s'écria 
■UBtrasa WitooD) to«s*Ies^sapments que vous voudrez! » et se 
tournait dn eùbé ds saâ maitre , « Hàtez-voiis dane , monsieur^ 
d'aller chercher Vôtre argent, ou ils brûleront la maison. » 

te vieux Miluwood lança un regard terrible à celle qui lui par- 



iMti efi flâ BUtM noiivttnluit cooittB-ime horio0eiiMfaad«lM, 
pimr domier tai< lîbeité à ses mfes enprisoBRés, dans ceCto toni- 
hfe oocmoB. Peadant ceitewpi lé» aei^eiit BotlmeUeoinniQaçii', 
rayfse toato ht* setemiitépiMiUer ^ à. finm prêter te seraient ^iil est 
'«ocoreieii osage dms^lesboreaiiX'desdeiaaMi de 9t Miyesté. 
•. « yocK^rquetestvoIreiidm, boii90feniim?~Aii8oa Wilseti^, 
sonsisur. -^Yoasy Atison Wils6n, fixrez, t^eriifiez el déclarez 
soteonolieinràt qiie tqqs' jugeï détcrfel i»our tous sujets, sous pré- 
teste der féhtw» eu autre motif que ce seiit, d^entrerdansaueinie 
Hgoe'oiip eevenant »: 

. La oéfémOBte ftit en cet instant interrompue par une dispute 
entre Gûddi^ et jui nère, dispute qui avHtt éWd'akird senrtenue 
à veix liasas;^ et^ut cûmmençait maintenant àétre eftlendue.* 

« Ofa ! sîlenee, ma mère^ sitenee! ils entrent en arrangement; 
eh! sM^icé 9 et ils- s^oBt bientôt d'aecordi -« Je ne veul pas 
me taire, €uddfe> relique sa mère : je parlerai hawt et je n^é- 
paripaecai imd v je eanfeudrai teipécheur , menue rhomme ronge , 
et i ma voix M. Henri seraddlirré des filetsdu chasseur; -^ EUe 
a les jambes* sur la bme mainteriast, dit Guddie, l^arréte^qui 
peoi ; je la vois deniire. un dragen,^ s'aehemnant vers l«r T^ 
boatk *^ je. me vais les jambes liées sens le veMiedhin cheval ; 
oui, eue vient de préparer son sermon^ et voilà qu'aie va nous le 
débiter, et jqckis seions pei^dnav hommes et bêtes ! -Et vous croyez 
en venir là, «'dit Manse tordant ses nuans desséchées tandis qae^ 
Bonlgré sa pmdence et les {Mrières de €uAlie , son visage plein de 
inesBe exprimait par lefen deniil était anémé tonte la. colère 
(pi'exeitait en elle ta seule mention du serment ^ « crofez^-vous 
en venir là avee eette perdition des âmes, cette séduction des 
saints, cette-confusion des consciences, je veux direlesseisnente, 
k^éptetioei et ces liens, vos embûekes, vos trappes et ves pièges? 
Vainement on tend un filet en ptésenee d'un oiseau,**-Ah ! quoi^ 
bonne dame ? dit le soldat ; voici un piiracle de wfaig, sur ma 
fin l la vieille épouse a retrouvé et ses CNreilles et sa langue , et 
nous allons devenir sourds à notre tour. Allons, silence , vieille 
imbécile^ et rappelez-vous à qui vous parlez. — A qui je parle I 
Eh, mesâeurs ! la terre de douleur ne sait que trop bien à qui je 
parle. Vous étes^le méchants adhérents pràlatistes, de stnpides 
soatiens d'une cause sans force et indigne, de sanguinaires oi*- 

1 Forte prison h Edimboarç , aussi appelée the Jfeart of Mid Loihia» , nom d^n 
roman de WaRer ScoU. ▲. H. 
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Ira vQHi «M>» téttmgnuse. Tow |(te9(te> :Qkiil^É»% 4ea fiiaMftw» 

de repouMantes bétes i ccurnes, d'audacieujfc t fiBW? wagr ir de iatagn :» 
âefi«btiil9 sarpetttaNdlîé9|»iff tefiom^et panbattiii» 8i»eii||lMd 
dmgoB.TOiiee « jéfocaliffêâ ^,;ffaivâtee.X£L9-.fiei^ 

Hlfmditej ^ùiille ftiwnil ait imides»^^ MUtaffiBaHàv «t 
im#rî8e94»fai3'qiitnl«Bi^^ AafceirfijiiiHlt BjÉh 

pffis aiis8Î'xyi\âaiqMtt^]aapiv OMs^ido «nntontamrt pas^te içwMt- 
ser à .k/charge diiic;fiMt«èi036( ^ate eage^à^iaigâit {(tepmiiMiiUl 

9«1. JbâsamisUtai&parBiinr^oAii»^ 

gaidev à jupésentvf m^wàpe^; or ^far ¥W8' «las feél, mmpiiai 
Cîiddb; ¥ôietl0s:Hiilidlkis, aornaie 'vcn» les BOBmtfg^ .qfumBusBé* 
«entdl/. iiBari,ifA4ifltte scutdoiieife ba¥ardÉig^J'^Tais»9Hi[oy#t 
f^ltooii, ditlmnère, el laissesi-aioi lesokkdi^féfMnâreç 3i:v«iua#t 
toas ksfitttni^gloatoBis <}«iise.tifiiiQeiit là «einme d«»i^ficbe& co^ 
mûoftiit leur l«2;^;<ne, iiQiiSïaiâez. .daa» vos bras iBiI^^ £cme 

jeune bo^ime. >^ 

' P^:idant ce dialogue , les soldats s^étaieot sakâsde leur priseai- 
soHnjer«tra¥aimii;Ué. Milnurood revint ea oeliftatant, et, ef- 
frayé des préparatifs qa!itK)yait^ se hâta .d'o8)*ir à Bothweil) qim- 
qtm avec flus d'un pro&md soupir, ia bourse d-or qu'il amit été 
oUigé d'eKbuoier pofur la rasigon de acm neveu* Le soUat priitla 
bMrs»aifec i»^d!iiidifféBeaiee, latnHt.duis sajnaîa:, lafitaautar 
en l'air, et la rattrapa lorsqu'elle retombait ^ ensuite il secoua la 
tête et dit : «Il y a beaucoup dé joyeuses nuits dans ce nid d'eo- 



jf[mmmi€MÈê*vkMmSmÈmei^ fmèé teip bMt^ «i devwt bMo» 

nli mm |b^ ae-fioift^ eutnAMnee', saider fAufr^iie m ^ 

iBÉÉt U B» \ fi itiù #w A eii>«ifr4tef«i>«hteto» et « f isit4iim9iMir 
ht '*lf lUiliÉMnnr; Ai*it^ vM»avMria«mwaMîM*dar<iiviiîR4IM 

bo«rseL^«qBeselHqBB pMpriéÉmeiMfcwapoliflaUttds ynhWmnwi 
ft^tMg y a ÉtfafcuM g ft MN «I «ilifttaMiiiBs^M Mot yaMMigép 

PbrMd^ €0ulMBito4lê«oB pMd ^te^terlwç et ifdçmtmitfmvmÊ 
phMHsiE^qiHblê» flMiétpMMsté» 66^féat'mi#^«lttiiirait de-^ 

diuMiu i . — BoiéI téfUmUt B ti fc^wë t^ ^^aw» i'^a f t owlwy ^ donaar 

« pensée. Jeita»qcf etea amorailfietve^bari^ d^HM mu fmd» 

^rirife ianMnetBttrop pm ie OI1O00 potir 'fikMr tont'de biintt^ m 
HMR ni' flaoB'père n'ardas famais pri»^ g»rde à ce que disait 'ma 
mèm. -«-SHenee^ ovmi enftmtv' landia qoe^vous ii'ayer mit cotttw 
vous , dit Bothwell , vous me paraÂsseaSfriuaSH que vous ne vooh 
ieziKHiil'le'flaire eitmie/ AJiofiSy bwneda^ ^tMis^toyez que votre 
fl&itre Be pease pas que vous paissiez iio»is donner mt si- iNriU^ 
témoignage.» 

Le zMe 4s4ttfrase'<n'a^MHt (Mts iMoia de cet aigaiMon pot» la -re- 
nwtoe sur la vote. 

HaAIwur ai» -ooDafftàBairts el aUK égeistes ehaiviel» quisoiMk- 
1^ et^panîient toar consoioRoe^Ei soi^fètourt; anit méebaiite»«!&^ 
MeBs de t^oMemi , otti^rea^le Mannoii'deFkitostieo au& fils 
deBAial, pour âtso en paix avae aux ! C'est une erimiQeileeonir 
plaisance , une basse altiance^avec TwoemL G'estle malqpefit 
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à^Vùl ;toi 'd^AssyH«9^ piocfr xfoe sst mate le prei^geM) êMÉiije 1^ 
rapporte ieseéiâ^iid HVretle^ Rôês^ elMpiM'XT, V8QtfiM^l«. C'est la 
cMpiàl^te tfctioti (TAthab ,' fensqu-il mfroya' dç f argent 'à IKglat'- 
ÎPliaTftzak'; vo^éz le «aôfiie ilne^rnsonà des JlotVy eliaptlnei xTr> 
Tercet 8.'E^^ cda fût r^gafrdé comme meupeistasîe ^ mè&iëvXket 
le* religieux É^chiasf qui ^ar^atig^ awoSeniiaebérib^irlirinioft' 
MUt de raif>geii%^ eâ ofiVafHt de fii^efrârg^^dè la peMe^q^^paa- 
teâtfiiîétpe ii^igée^ côtfitti^ie porte le mèm& Mrs^e^ éè»lfiûiig\ 
litapiire Vnt , versets l4'et 15 , qiiél nool méritent ee&'iKitMes 
contumaces et apostats, qui paient 1^ impôts ei honoraires'^ les 
taxes et amendes à d'avides et méehaots poMicafi&s, «i^set litàséRt 
ftirpper â^tDrskmset de selai^es'par de i4»^'meMeiidfer «a- 
i>éS;<^(ëEts muets ^i n'aboient'pas, dermafttnon se>«o«ûhaBt le 
jèttr tXïkiMé'la ntiit;^ â4mttit#soiMM»ilëp0M9ltae4e gr^^ pâtres» 
secix'^ et qtiî font de^préaeiit&'Â'nos oppres^ut*s/afitt de4e8'idâer 
âT'itoiis détrîifre ! fis scM «comme «feux^qui jeltoit on sort avee 
eux f cpÂ ^i^pArmî otïe -tâMe pit^ar les troupes^ et qiH fdtnriiisBeBt 
de tftiei biôfhp^ ë Kantiée:--^ ¥oM tmefMiHe doetriiie pomr 'wûw^ 
m>n^ttfm Wsfefjoitf «ommeûtflaftoûvez^rous? ditBottiwëUv Ga 
eOinmeM ëroyés^vdus que le ^cotiseii ta* trouvera? id pemse^qué 
. mim poâProBs en êOÉse^ver la pto grainde partie ^âms iM^re^^es^ 
I^rit' satis crayoti^'ni' téUettos; commevoes en portes daHsles cou- 
v^enCleMés. Wé Mùm de pafer lUf»pftl , je pense , li^eUhee pa/s 1 
âMt ft Andrews: ^ Oui , pardieisr ! réfpéndît Andrews , et eUe^a 
juré quec^étatt un péehé de dofnnér nn pold'ale àtm troôpiérf on 
de rinyîter à s'asgeDir * table. -^ Vous Tentendez ^ ^f^jà Bùth* 
^ells*a*»essaiità1\filn!wood, «mais c'est voire propre^affaire; » 
^4Hui pnésentarto bourse' «vec son eèntena diminoé , et ceia de 
raîr de la plus 'grande indifférence. 

:'9firnvrol>d, dont !» t^ ^tiâ>tait étourdiepar raobumnhitîon de 
ses iMortunes, tendit machiitalement la main comme pour preiv* 
dre la bourse. 

«Bteâ-Votts fou ?« dît la niénagère à voix basse ; <«engagez-!es à 
la prendre, car ils voudront la conserver bon gré mal gré, et e'est 
notice seul espoir pour lès rendre trâhquiBes. ~ Je ne aurais le 
fBrire, AIKë^ je ne le éaurais, répondit Milnwôod danelVinaeri- 
tùtnfede'sôft cœur ; « je ne puis ine résoudre k livrer à ces Vaa^^ 
rîèns te que j'ai coftiipté sî sotfveïit. — En ce cas , il faut que je la 

I Expression aflTeetueuse, pour Alison. A. M* 



4smfW9ByBu m 

aa é\Mà. Hw Mttre^*» (dât^aliem^'Adiwsaot i 8Qthw4ril» «ii« 
pe«t.MD89r à jR«preiidre um e|i06e>qtt!a tmqa la maio d'iw gain 
tilbeiame aum iiOBomUe 4W Tim9 V it vpw prie d^ 
ff»i dans Tjoftre podie, etikiliMter wn m»veu aussi liim que vew 
)e poiunwK^ et de bure un rapport ft¥4;^raUe sur nos dispesitioni! 
^vem i^ftiwmrMiBmA, afia qtie mus n'éprouviras aucun aial 
poorlea diaeows jnMeuaà»de cette ¥ie*Ue mégère j(ici eUese tourm 
fièremeAt yere Abme^ afin deae aouMiger. de Teffort qu'elle avait 
fui avee tant de petnei pour prendre^ un air de deueeup devant lea, 
wldab^ uMiwbig.suranfiée, coure^^etfoUerqui n'ertdana k. 
maboa (te^diable remporte !) que depuis hier apr^ miU et qui net 
vepasseca jamais le seuil de la porte.^ si une bonne fois je réuma^ 
à l'en faire^Ftir. — Bon, bon>» chuchota €uddîe à>$a mère, «bieok- 
parlév }• étais* .certain que m»êB serions obligés de Feooaunwcer 
nos voyages aussi bOt que vous auriez pu prenoacer trois mots en** 
semble ;. j'étais sûr de ce résultat y ma mèi?e« — SileBce j mon eBr 
ûttt^ dft*ette, -ne murmurez pas cootre cet aecid^nt, contre cette, 
cbaneede passer leur porte: je ne la franebirai jamaia; il n'est 
sur le seuil aucune marque annonçant que l'ange e xterminateuj^ 
doit piasser par-ià* Us recevront encore un coup de sa majn, ceux 
qoi parhmt tant de la créature et si peu du Créateur ; qui^ parlent 
tant des richesses de. ce monde, et si peudfun covenanL dissous; 
qoi parlent tant de cette quantité de pièces de vil métal jaune» et 
si peu de cetor pur de l'Écriture; qui parlent tant de leurs amis et 
de leurapareirfs, et si peu des élus destinés i souffrir lestlatigu^, 
les exil», les rechercbes, les prises de corps, les eoipi*i«oaniÇfnentSft 
les tortures^ les^banmssements, les déeapitati^His, lea potences, lea 
écarteUements, les dépècements de leurs eo^s vivants , sans 
compter les centaines d'hommes forcés d'abandonner le\irs babi** 
tatioM pour errer au milieu des déserts, des montagnes; des lan- 
des, desmarais^ des tourbières, lieux seuls où ils pouxrpntenten-: 
dre la parole de Dieu, comme un pain mangé en secret. » 

EUe est maintenant au covenant, ami sergent : ne.ppuvçns-nous 
l'emmener? dit un des soldais.— Allez au diable! »]uiditBotbweljL 
i dem>-voix« h Ne voyez-vous pas qu'elle est mieux où elle est» 
^Qssi long-temps qu'il y a ici un héritier responsable, commç 
M. Morton de Milnwood, qui a les* moyens de payer les folies de 
cette vieille? Laissez cette radoteuse prendre son vol pour élever 
iuie autre oenvée -, elle est trop coriace pour qu'on en fasse quel-* 
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#MqMiÉ« en BintHeiir^'Mttrsier #i Fé(M»'iê dé MMrmfi fCMir 

«iifelit'y«9i9l'<ie «e^ qui ^^laitiiéGOâ^iirffpMf 46 t«ty»^^ 
■Mti, «t p^iideBlqtftiI& était IrèMtfliittée^ M&màM iMB^on»- 
iiOB'oè 0lle^ ne puuvait dtpe Tue ctes sioMit^ prair glHMi^dtfns la 

titH^pe,^tfH rttrte.^îDredit tear premesMj bI ftirtitt liitoi^MiBt Ite 
*&1iàre0l p» Iwr prûMni^, etMse fecmiéri»làié^t«sériè«iM^nd 
MlFe 4wx «a^âlisns.'IIs^pafliMiit j^fMtt, msit 4iite8 itl«v ^^ 
laîaMsitia femille de Biitamsrà éiÈMtmêsrs^^misÊf^kfBLiL» 
Ttoox 1«bdv&ceiMéfaria<p«i!le<âe«iti 6eviea et'fir iMh^Maœse 
motite de yingl^Hrra» atorlifig, ne Mtwtoiaaeirée <!» te tadatt- 

« Ruiné, roHiiède^flMid «n cMiMe I>raflié«t mv» rass^orw, eorps 
M'Meiis^ <x)rpiet Measr U 

Le ahagtiit ctetmisirâffi Atiscm Wilaoïi fM«» partioMiiAllé parle 
torrent d?i Hv«teyw qu'etle atait yomi M acK^oospagnant Maoaa et 

àta^vMH&fJfeau ridéelle^litâ^olr^rçoniiivattmde tattfdeeat 
ébtigé 4itôMiHfliflR da ftHifiiPi*$ et tof^ ceh pmr vèi»^^ tatre 
^mné 4e whif$|ieinal*-^'ya -t-aal répafiâft Ma^myp ^mnmfmm 
tou}&urë dans le» liens dspéché, et mgaai^ daai le fiel de rim* 
quité, en dcmiiant à eontre-cGeur tout ®e que Tous^ârazde meil* 
teuret de plus beati pour^la caose'de'^ellii dont^roua tefiex loQtee 
que vous pesÉédea. Je ^^oua assaee tqué j'en^r fait autant ipour 
M. Hennque j^ aurais &it pour mon propre fila; car ai Giadâie 
ffitéii été trtaité digne de porter témoignage sur la i^H^daÛraaa^ 
Market...-^Et il y a bon espoirponr c^, dit Àliaon, st "imis et 
lui tie Changez pas de système;— Et sl,^€ontinua Mause sans 
faire attention à cette interruption^ «les Doegs sanglante et les 
Zypbites adulateurs cherchaientà m'attraper en^m'offrant le par- 
ien demian iila moyennant des- concessions conpabieB, je n^an. 
persisterais pas moins, en perlant, témoignage^contreie papisme, 
Fépiseopat, ranlînomtanisnie^i'érastianiraoe, la rélapsartanisme, 
le subiepsarianiameet tous les péctiés et pièges du twqpo ; je^^ne- 
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mère, » «^écvi» -CwIdîO'iiiÉonemQ* «tài tiraaÉjde* feree ^ h n'éf^xnr-' 
difl«e»!|MHhlâ méntjpihm aiFiiTatMelàwiciiiop : iWKi»OTfle fvêcbé 
att «MMftfûiiffdii: imn. ¥ods i9HW.i«f«zi^4théek.lKir»d» mina 
toBoe.'pstîfaa a w isi i-êt de notreten petit 'jaidiii pategev, banda 
oattr gtmr oH a' eilè iterreliiig»^ anmot ^uemoui y «yaas pria fied;; 
et yaii»'OTtz>.pgftdrt 3>L Heqri demnnièfe aie fitireaUffir an prison: 
vQta»>m?waiatt a^uiâtéitrNagt Itirea atetlmg à la bmise cki kànl, 
qui &\ai«ieq^ ^du .lotità ae jépaoav de Mfr aaganti toi» |MNi^az 
deMliiM^tnjiquiieiquiaiqwteaBpsjafli»^^ précharpattr^mîe 
maMl^ à*i!MaBiie:et que- je deaceadesMHKlaieoniBy «fin poinrip» 
je mmpMàÊ^ TaMzdono, Taon daaicvlafamiHesflEflezde^Blve 
aifmiip ^i W ir j aieaaMiWMr iiq^-4Mnpa.B 

iPariMtamif tt^artlrnlHa sa flnfarefpeBdaol i^eile imirniiiMtit 
tis^^auw le» ttwta lÉ ww 'gn iiye» eommmif^niAtmês ^^mAOgmmê; 
panite^aâfiMiWeiiltfnr.saikngae ttaBii»qoe les^dooKTOyageiMa 
aa iiMttaiaiii«»def fitr d'attar cbeM^tao* UA oN^ 

« La viefflelaîdBl.la vieille tiDabrée! la vîcalte felte.I «^s'éeria la 
iiiiiiiagiwii nml» yriTngt parter» «• ae > pr^twi d pa mmOtme à an si 
haii|id«cré<pieioiitkkiBeiidel. . LevieMi'kataiiBilfour Wayer 
tawlea^lea iai m a n dieeal attirer taoÉ; de-malbeiirssiiruiie imrine 
s^émm iA^'^i fum^BiSel . . âiii6.iBft qnalilè derCMime à nieitié 
oawtte^il Autt^àcanse da nat ;cntti«tk>a, jfftunisaaMfèHieBdîx 
iiai^s&r^hà eQi^.dc&aéafaéetjridé d» eetta<iiBMtaMte^^ 



. - • * " - , » 

l'arrivée. 

.-•;•- ' ■- ■ ' . ' 

Je sois ntt fil& il» IMm^ etjlii ?u hi«n dM^^fTM ; 
Je moiitre mes blessures et mes cicatrices partout où 
fflhrtie; 19:1* N{»cëae^'{»o«r une fit1«, eelle-lfr ^«is 

tainl»our. Bu&ks. 

• ■ - * 

a Ne yens âiselez pas trep^» dit le seigeot Bothwell à sm pri- 
sosfiier tandis qufitehs^èmnitaient y«rs'le qnai^ei^géoéral -, « yetrs 
èles on jc4i gdrçon» lîett^aillard ai de Imifie fonriHe : te pire qui 
puisse vous anriTer, c^eat d'étrependu, etc^esd lesort de plus d'un 
lumnête toimxier.Je voua iMrslifraiidKettieiit que votre vie eet au 
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vous Be ¥ras tirm «le U iwr ium'Imim aiMSde^paytH» par vatro 

rMte» 4it flttori i it w^ «a M|Mir» qs'i regrit 4»^ Mi« «rgsftt!^ M, 
cimm#ilji?étaU^poiurTkNtdftBs4'aaito4|«ef «*t^^ à*oMtofMi^ 
sonne pour.uiieamtt, je voudrai, «&iK» éaciet, stffHfeliapptt à 
ui^ psmtiOft €«pitatey qoe la fm» fâi de nl4iive à m fràppepi^e 
moi^^Maia pettfc^imlMeB^ dil B^wall^ qii^oii>f>oan«imMrpit>- 
poMT. d'ealrer «dans un de» r^nients' écûsaus ^ui aarneni* i 
rétrauger. Ce s'est paa un naainrais servioeTsè vwamia mÊHuxAiÊlÊSf 
et si l'on se donne qnehiiiea tMJpa^ voua {KKirres fciMtM id^taiftp 
ime CQiinitti$9ien.'--*Pe«#-ék^ dit Morton^ use telle aenlmce 
ser^t ceiqui poan*aitn)^mvwde nmiix.-^ommeRtâoiie! niaia, 
après iout^ voua n'êtes donc fias un- vérîtabte répobUeaifi?éii le 
sergent.r* Jusqu'à préaeR4,ije ne^mesuàs «oia dms auoaii paitîde 
l'Étatvdit Heiiriv niaisiîe miis iwtéUraoïqiriileinaeA'OliezmGi; et 
j'ai eu^paFfois smeùaaadent Kdèe d'èatirei» dhns un de ho» i^*^ 
ments étrangers.*^ Vraiiafiiit ?>reprit Bothwell ; eh \Aéa ! je "ftm 
en fslÂne; j'as'niot*méiiie seorvi loDg^temps dans lea^gmtos ttm* 
çatees /icoasaîsesçfs^estiJài quer Kon apprend la dise^lineJ Ils ne 
s'mqutèteiit paadewaaactjew qwad vous n'êtes pas de aervice; 
mais.maiiqaa^Maii&iseiileBieiit à l'appel, alors ils vens traileal 
foit^xud. Je nmsk èlnedmoé, si le vieux capitaine Mon^merr 
ne n)'a,paa fadit.im>BtflP*k.pi%teà Taraenid, ehargéd&f»^ 
etdewaciiinasse,fmQidatttsix heurn, seus un s<3MI si bHMant 
que j'étdis^rètiioettB0«iie'«pvtue an^Port^Royatt Je jurai q«^ je 
ne naanquisrais plus à Ta^mr de répondre à l'appel de Frands 
Stuarl, quand bien même il me foudrait laisser mon jea ^ eartes 
sur la eatsse du tambour, i. Ata^ la* disetpliae ! c'est une chose 
capitale.— rSQui»lâ;)us las aistres rapports le service vous plaisait? 
dit MQrtQn.-*<-Paf exeellencë, répondit BothweB^ des fooMied^ du 
vin, on en avait pourirfen. On n'avait guère qu'à demaixter pour 
obtéiûr tout ; et $i vonsiavea la «CNUtoienee de laisser eroire à quel- 
que grqs prêtre qu'il a^uetque chance de vous coovertk, il sera 
le premier à vous procorer ces agréments pour gagner un peu 
votre amitié. Où trouverez-vous un curé républicain aussi, hôn^ 
note?— .X'en cenvieDS, dit Hettrî • maïs quel étaîtf objet de vbtre 
service ?— De garder la personoa du roi^ reprit BotbweU; veiller 
à la sûreté de Louis-Ie-C^rand, mon garçon, et Éaire de temps à 
autre tin toqr parmi les huguenots (c'est-à-dire les protestants), 



et c'tflt là 4tiO'noi]8'ii¥ikmstin64pcdle<»rf^^ et^a m'a bton fkH 
la mai» pOortoMiPVJMdii psfBûMÊÈg, iftloiis, pttiêqiie vous voulez 
dlre-bti^ ûtuanides alnrt>qm (tisdnt le» Espagticri», il ftal que }e 
0iri»we vel»l)e«r9e de^iuelqiies^^MM des larges pièces de votre 
Goeè^. ^ellee^t nolite loU ttebs^ie tOttlonspasTOifaiv joli ^t^^ 
dasale b^eifi, srncms arons de l'^ripât^dans^nolre po<^. i> 

Sn^dîaaiitetsiMtei}tirâMbcuiWr7 pn^ r^rgenl et FoflHt 
àlfeartaaMle eompter. Le^i&îmtm&tteù retmk dette IUvètir, sans 
juger à ptGpoê ceiiêiidaDt de dire'Â Sothi^ir , a^lgré son air de 
gAMNMîté, qu'il aTiil en poche quelqt»3S pièees, et il assura qu'il 
R'«amt pasrdepeîiie Àea ol^l^ir de mm mêle. > 

«viHi bieû i^dit Bothw^i^ dans oe cas ces pièces d'or seMtotd à 
garnir ma bcmtse un peu- plus loag-temps. J'ai pou? pHncipêde 
ne jwiais quitterle calniret^ à tnokis que 'mon deyioir né me Tor- 
dctoue^ 'tant que ma bourse^est assez lourde pour la tancer par- 
(tessw^ rensejgae ^. Quand elle 4»t trop légère et que le Vent la 
reaiFoi^, atets me» bottes'eir achevai;., ilfsut chercher quelque 
imjen de* torempliri... Mais qu^te^eat'cette tour qui s*élève au 
mîiieti de»èoiS'8iir cette bautewreaCBiçéei^^Cert laf tour 'déTil- 
lietudlena s, dit un des sofatets: La vieille lady Marguerite Béllen- 
den demeure là^ c'est une de$ meiUeisras femmes du pays et l'amie 
du soldat Quand je fus blessé par mi9deeesfifMMMlit»»j^Micafns/ 
qui, caché derrière une chaussée, avait ftâtf^ sur moi, je restai 
un mois chez lady Bellenden , !6t l'endurerais bien encore une 
pareille blessure pour me retrouver dans un si bon quartier, 
-r S'U.œ est ainsi , dit Bothwell , il feut que je lui présente mes 
respects en passant, et que je la 'prie de foumir quelques rafrat-* 
chissements aux honunes et aux chevaux; j'ai déjà aussi soit 
que si je n'avais rien bu à Milm?ood, Mais dans «ef^iemps^ci,» 
reprit-il &a s'adressant à Henri , « il est fort avantageux que les 
soldats cki roi ne passent pas deivant une maison sans y obtenir 
des rafraîchissements. Bans les maisons comme celle de TiHe. . . . 
comment l'appdez-vous ? cm vous ser4 par amour ; dans celles des 

4 « Un laird bighteDder, dont PorigtnaKté tU encore dans le soutenir de ses com< 
patriotes , réglait ainsi son séjour i Edimbourg. Chaque jour il se rendait à ce. qti^on 
appelle le Water gâte de Cnnongaie^ sur lequel existe une arche en bqis. Comme les 
espèces étaient alors la monnaie coiirante, il jetait sa bourse par dessus la porte.Tant 
que son poids la faisait passer par dessus^ il continuait le cercle de ses plaisirs dans la 
métropole; quand elle étai^ trop légère, il jugeait qu^il était temps de se retirer dan» 
les montagnes. Combien de fois, ajoute Walter Scott, aurait-il répété cet essai à Tem ~ 
pie- Bar. à Londres ? 

2 II y a encore des ruines de ce nom, & ce qu^on assure» près de Laoïark* a. m* 
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bas Tr-^èmmimml^ivivmàïhSii^^ itfmîé^jmknp- 

: Dort ftnyttrahiflr^ iffl^iifrfBMiiiTiiiitjfhM^^ AiJlftiiMnici Liilniiic 

. &vû£îidAB iiriiil IfliidoMkiMWfln i iiiii iwnAinûimiyfl rinral aiblMMÉAff e 
du j]Tntilhnninrif> idn iflinMMrMif)[ i lAliwiijifm iniWiidiiii ninl. dîtnHinMri 
DiTOMiijfllftiréi^iiii^iiYïiJteri nft ritn iiMiiHHtfifflfiMa i ÉtiiKtiiift rn^ 

11^ iiUdggiyS)fj»to w < mti i Wrt^ ncton r datMi»gftftOf e Ej<^tii»iii<^z 

f l^ftonter le cheval de bois était/ da temps de Charles et Ion ^-temps "après , )*ud 
xéii-wtmifmÈJtimftmmiàèêgii lenpètncmMls émuon BtnoKfiiApÊUtitite ^MUiaalor la 
discipline militaire. Un cheval de cette ç^pèce éfait placé. 4fiv«iit.le ymiui. i^orp^^^e- 
garde de la grande rue d^Edimbourg ; dans les anciens temps, on plaçait quelquefois 
ftiir«eieiM^l> favr «xpier'va»M^e»tMr(nisey na^ i«ËMraii^4b«ïh!lrqtie4ylBdidiii|«Uion 
attachait i^,&,aar4biiie. 

Il existe un singulier ouvrage, intitulé Mémoires du prince William Henri^ duc de 
^ovi<H!«l«r(^n9Hle'larèlBeA*iie), depttis 0lr àa lwaiice {m^o^ sa -neuvième «nuée. 
Bana œtoonfee , Jenkin. Ltmi» ^iMDiiéte.Gjiltois yjitta»h^à.<^|KMiftBn» <du taçal 
enfant , trouve à propos de rapporter que Son Altesse riait , criait et chantait y disait 
■ gig ei dy presque comme Penfant d'un roturier. '11 «vait aussi on tpoût- précoce pour 
J$H4i^vÀiii«}«rd)«y|NiieiUaMtaiNa^el}aMii%iin so«p«d»flqqg(tdf«« evrfsnf iacmvirés 
de bonnets de papier etde'Sahres4e bois. Pour maintenir la discipline dans ce jeune 
corps, on avait établi un cheval de bois dans la chambre de présence , et VonsVn 
ser^t ynii|Mifiin ipw4)iilRle»aftMni gni nTôUifiil ipiid ■milMUiwiiiMMitftiii i 
HviSiips » tailkur .da4iic ,, .kiLar>ant fait un habiUMnenti qui ie senrait ti;pp » /ut .con- 
damné , par un ordre du jour publié par le jeune prince , à monter sur le cbeval de 
•boisi A^fopoe "de snp^iHMMânsfet fprftve lriictttccÉiisederqaelqiie«<pM>soniM«)'l%onMne 
A r(itgnuE£9i4iarTint î.éclMlpper k la peiaeiiui semblaiLjdeTQir égatec enincanTémients 
le voyage .équestre, de son confrère à Brenlfort.lVfaisun serviteur nommé Weatherly, 
' qui avait osé apporter un jouet au jeune prince'(bfen qu^il y eût totltlefticfnt rfinoncé;, 
. fat .contraint d« monter sur le cheyalde bois, sans selle , et le Tisagé.tourné vers la 
queue, tandis que quatre serviteurs de.la maison Parrosaient avec des seringues jus- 
qu^à ce quMl fût complètement mouillé. « C^étaît un gaillard badin ,' dit LeWis , et il 
. ne, voulait .rien peiubre de ce. qui tenait d^une plaisanterie,. quand il s^agissait de la 
faire retomber sur les autres; aussi était-il obligé de se soumettre gaiement à celle 
qu^on lui.inilîgeait, puisque nous étions libres de lui rendre ce quHl nous ayait prêté, 
ce- que nous ne manquions pas de faire. » 



:f B i i*iiil iiiiliilii w <l>ii iM i tliU «Mt))grttW>«^ 

iiBWifH «.a i l»tM e f<t é ai i« iiM i^p»^aitiq|^ 

■i )iii i i t <»fartKiaBÉ<wte W w>l t> » wi t 'at Mi iMiM >MèitMà^^ ses 
■■ i ii« i « i i i iH# < ii»w i i i M i Miiw'i«>l >i»ito ' < tow t u |),() Mi ii<»T>q^»M,a^ 

>a|W3B»qillnBiy«é«o6«it él«iaB6iBnMstllie4M6ei4(l«:BMHMil#é- 
M»rfwa»eet>faqM>t»MpMKwllwpli B > i wil t iiMai «m MtiiWMiHiétes 

râAleiianùi«tqQe0im>iwroB8(dnÉ8(Mlii^^ „ 

4it:Sii|SCoiptiBn> AfBM>âeiquti«^«tiM(ta6HB>4eJa^iUe^ 4n«ios que 

ideivien ïMO:; ©est niieiM|tiquitéi)toi!»dsp6ctïfliléAiWaut ^ue je 
•miiajiii^ <hamaiMI»««pp^tàdavkd[UMkmey4iimé.j« peitrt^a 
«me4loimee>la!pQineida<iBe >«M>eIeK>q«ielque»<«ns<d«scoitapi;méïits 
>-4H0 |'4HwUt^i*ttad».de>btfbairflier.taaque.}«;^^^ 80_ 

-mié téw ie t ee> É a-Mt«Be.>» " - 

jdI]a(ocËs4uMUè9adait4MB8i,de«simiiiel«r,^<^^ 1^^ 

'JWhMs fHraBe«Nwtnke,<»iMnçaiàM<<iMtflp^^ parti de 
frtipfl i iM , pea&iétre<âe ia^ gatsde initie , cemamaftaé par «a «hef , 
mt M Mlni tiài» ywteawM» tMHp w w ma mqaaaiiiwoiét. 

.yf^aiBise«rt9«qRÉasiD^rilit>Gud?flU <î«ete(«dèBieih6niiBe^st un 
«IlWMiMCi: }:««r4fin>fi0iidiiiti MniriMwl »^6We8"deHS'<li«gons qui 
' smt4lew«ftioiBtiaoiii'lafii» OK»aliia«»i»Ie«m( étuiâ, 'éNe»4ienûent 
^apiHUiéManuvIeiivsKsaiases :>4»aB0HiS' è'est aiosi >que neus oon- 
4(iiskitiff.4w'^mMiufi(»s44u leBiipeu«la(giia&d-(imHiq«is.~~uGe «ont 
•tifisisoktals d»fcw)i.?;dittealamei fl»«œit.fiôwmeritl)és0Jnde se ra- 

■'■Oe'Twiidl d»<«Maae8 «(-«MMrMéSj-pAMIi par Eirwh, toons-preuve «jne ce panvre 
«BftBt, bérHier'de<»ai(tMKhierkrilM«a««ue,«t'WiiioMiurat ***e«fle '«iBe'tns.^TaU 
en effet beaucoup d'excellentes dispositli)ns.L'ouvrage qne n«u8 citons est as«ez rare 
C'est un }n-«» pubBé en tT89; l'éditetiT était fe âocttnr Philippe Hages,- d'Oxford. 
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{j|fita|t|ir. AiUfeiz, C^udyJlL, il faut les bien jasawir»; faH«s«te«r:doi^- 
Ber/C^^q^e }a tour pMtXouiaûcde provisions a4^fottrrtgei7..£t, 
atteindez, dites à ma dame de compagnie dem'appdrterm(»Léie)Marpe 
Boire.^t mon Aumt^v* Je4e9oendirai.moirda[)6ii|e pour lesceoeapoir: 
on ne a^m^itiX^Wtrec trop de respect aus^gtttdeshdu-corifNsdtt^nM^ 
dans yn i(emp» pu iJl& Ccmt4ant .pQar.l'autûrité.rayfriej£l» . .enten* 
dez*vQus,rGMdyill ? dites.à Jenny Dmni«m de s'apprâtep.Àinar- 
cber devant ma .pi^e at moi^ et que lestccûsifeaiinesTse lignent 
derrière, DJ^esh ^ ma niècovde^ venir tout de suite, ac^^ 4e moi . >» 

Se trouvant habillée et eaGoctée^lonJses.ordres^lady Mai^ue^ 
ri|e se rendit d^n9*la..CQur deia tour avec beaucoup dexuiyctâisie 
etde^ignité. Le sergent BothweU. salua la igrave et respeetable 
dçqjne-duiiiaiioîr avecttneassiu'.anc^ tenait de^laiégèrpté et de 
ripsçmciana^. d^ courtisans désœuvrés du t^npside Chartes II. 
Il n'avait auquna de&manières gauches et grossières d^un.sergent 
de ^^ragpnstiiSmilangageit ^insiqueson mr, semblait avoir pris 
pour roce^sipnu^e certaine élégance. EcHBffet» dan&lecoursbd'une 
vie ave^tuisTOSOiet prodigue, BothwellavaitquelqueCbis fréquenté 
une <50mp<Wfaiei qui oonvenaifriduaÀ sa naissancei qu'à sa situation 
aotueUe^'^Suf la dfiwmiQde que lui fit ]a.damè â«Ue pourxaitkii^tre 
utile, il répQQdiJAd^ttn toa respectueux.«qu'ayantaipore.quelque5 
miUes.à faire cesoir^ il seriût fort aise qu'elle, voulût bien lui.per-* 
mettre de.lajvsser reposen sa troupe pendant une heure .dans son 
d^àteau avant de ise remettre len. voyage^ ^^ Avec le plus grand 
plaâsirv répondît lady Marguerite ; et j'e^)ère quemes,gens au- 
ront soin que ni les bonmiesinitesxbevaux -ne manquent, de ce 
qui peut leur être nécessaire. — Nous savons parfaitement, nia- 
dame, que telle a toiijoars été la réception Usiite aux serviteurs 
du roi d^s les murs de Tillietudlem, continua Bothweil. ^^ Nous 
avon^ Mt en sorte de nous acquitter de notre devoir fièrement 
et loyalemaait en totiitea circonstances, monsieur, » répondit lady 
Marguerite flattée du compliment , « tant envers nos monarques 
qu'envers leurs serviteurs , surtout leurs fidèles soldats. Il n'y a 
pasl^ag-4emps, et probablement Sa Majesté le roi régnant ne Ta 
pas encore oublié, qu'il a lui-môme honoré de sa présence mon 
humble séjour, monsieur le sergent , et qu'il a déjeuné dans une 
(Cambre de ce château, que ma première femme de chambra vous 
montrera, et que nous appelons depuis ce jour la cbambreduroi. » 

Pendant ce temps Bothweil avait fait mettre pied à terre à sa 
troupe } il avait donné la garde des chevaux à un soldat et cello 
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du prisonnier à an antre, de sorte^^qoe luî-méme était libre 'de 
contimier la coâfreraalion qne la dame avait entamée avec tant 
d'abandon. 

«Pcûsqae le roî mon mirftre aveu Tbonneurde recevdr de vous 
l'hospitalité s je ne sufôiMrs étonné qu'elle fiTétenâe à ceux qui le 
s^veot^ et dont le ptos grand mérite est de s'acquitter de ce ser- 
vice aTee fid^fté^ Je voq$ (firai, madame, que j'ai avec Sa Ma- 
jesté des rai^rts pliis intimes que cet habit grossier ne semble- 
rait Findiqner^ —En vérité, monsieur? ProbaUements dît lady 
MaFgserite, qae vous avez'fiiit partie de sa ma^n? — Non pas 
précîstoent, madame ; je n'ai pas fiait partie de la maison de Sa 
Majesté, mais j'appartiens à son auguste fiimille par les liens' du 
sang/ Je puis donc prétendre à J'alliance des meilleures fàmiH€is 
deTËcosse, sans même excepta celle de 'Tillietudlem.:--'-Men' 
sieor^ h dit la vieille dame en se redressant avec un air de dignité, 
prenant ee qu'on venait de lui dire pour une plaisanterie inQ)€»r^ 
tioente^^M je ne vous comprends pas. *-^ C'est une folie i moi^ 
sans'idcute, dans <na sttuation , de parier de cette affîanee , ; ma- 
dames réponditte cavalier ; mais vous devez avoir eolendu pat^ 
1er de Phist0ire et -des maHieurs de Francis Stuart, à' qui son cou** 
m germain,' Jacques P', accorda le titrede Bothwell , tttre que 
mes camarades me donnent comme nomde guerre. Il ne fut pas 
plus avantageux à' mon aïeul qu'il ne l'est à moi-iraéme. i— En 
yérîté-? » dit lady Maiguerite avec beaucoup d'abandtttt^et de sur- 
prise; « j'avais eSfeetiveinent ouï dire que le petit-fiis du dernier 
comie éte»t ^lens une situation peu favorable ; mais fene me se- 
rais jamais attendue a le voir si peu avancé dans le service. Avec 
une telle alUance^ quelle mauvaise fortune a pu retarder votre 
avancement? — 11 n'y a rien que de fort naturel dans tout cela , 
je ems, madame, » dit Bothwell en Ftntevrompant et en antici^ 
pant sur la^uestion . <* J'ai eu mes moments de bonbeur^eennme mes 
vœsins; j'ai vidé ma bouteille avec -Rocbester, foit des folies avec 
Buckingham, et combattu à Tanger àcôtédeSbefiield. Maisracm 
bonheur n -a jamais été de4ongue durée , je ne pouvais parvenir à. 
me faire des^ amts utiles de mes compagnons de joie. Peut*<ôtre ne 
seniais^jepas suffisamment^ ^ Qootinua'-t^ii avec amertume, «l'hon- 
necir que Wilmot et YiUiers GnsaienI au> descendant- des Stiparts 
d'Ecosse en l'admettant à^ leurs plaisirs. — Mais vos amis écos^ 
sais, monsieur Stuart, vos parents si nombreux et si puiasants.... 
*- Mais, oui, milady, répondit le sei^geat , je crois que quelque^- 
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pmir leur spadassin , car je i^is bien manier le sabre , et^e^Ià? ' 

faSt>âfrm9is«on^(ràa|^gttm^ piiisqu^ j«^pms'^b»My uifô imyf*h^sG^ 

ser^ce, et^'se]^e't>ariâî'4tt«»paFMtii^ )6'prM!^eieSiri^#nioii' 
coiisiâ* eiM»te^^ cmim^sf^'^pim tiieil«MMl^,' qmii|m^^iav0£ite^«^^ 
meifUiile e^t^k^Hi^Hé&f^n petf^s^toiMMc^ — e'ésl mie^^Mery > vtw 
sciRdalii'fffiffi»! t^^^df ]»forg»(MiU^P6lifq4Mf«fëf^ 

préMdfcrqtt^^ 't«($}6lmiâe sim'ai^tsdliB 'famîH^^r.'. -^ I^éfNtoiffi^s^' 
ma{s-ifi«èMse^<r^ ie<net«iâ#qa^tMi pimr^tSUlkirii, 

et j'esjsérr q«». wu#»ï»ei' plirdcitmei^ 98^trè»-s»iatè^ 

Ms^ës^e^^o^ieifdèupéi^ s eis ^pt tf| pt <)pS'Feièten^qfffi^W&qi»fr^ 

ceiiig^£i^a'pktàtéH)i»«criiâe 9M4g^ ^WSf\^M^ïmm&m^ » 

Stùàrt ; dit ! tàd^ iviM'giierfte-, ]l'4àtf fqiréi yûùsiti^ ptmmmfUt* dë«' 

coitiMiMatilr^ >te>l»a^é^€lé^(^MM9e à qiû le^poî et* ie'pftfis^ é^- 
vent: tâ^if^ d«« ^réee«^«tisiiÉ«^é pëtir sè^^ eflMs à tMHMUiÉa^ ' ie - 
goom^iieMèBtt Jé^reHgtQfsr^ à*^daéw(coidèr 'uA râpMé^a^^afneé-»^ 

sang^^ eiinilistdàf^^s^eines^ eti^'lé^^eqi^lteîd%(ii6<MfHe*Qt^ 
émi»0nMMMiftlbi^é^^^ ^ je4eP9i!itf> 

poarsne^'pas vous-pearv^ip* lûifeux qtf (l»*ne^i'â»«é(^ii&4Silti «^ *e^» 

d*obleMt^s^ #É>*te8^ï»èefe^yÉ to tlV e #( ^ ' 

Quel esT o^'priséfiiiielr^ je^nrods^t^Hel^ dëmunSâf Mf '9liH(^^ 
— e^lM^uii^ j^fifh«^«[^ifikâe fM^^yi^i^i^et^^^ ' 

inâigtm&V mnài^ MÉ^tienWi^i^ M^^toi(^tfiip<pôrtt#à<t»fr--' 
àom^ lesf<^ ares îi^ j%i^^ue&^è <e«$ ]»iâéi«Me»gr^ qttëiqif^l ty ' 
en^^t^'ihioilriéttF SIMILI q«ri»ite «oièHfl piËiHi^âii geiirer à^er^oci^ 
MJéi^i nMâ^^eux qt^f'^tliei^eili^r^ l6S^aut«(u^d^âft 

hoiiliicrâ6^^Ssi'âélilHl#é^,anssi^imd,<;sHraift4^ 

lard V uii ^ri^véqtieyoii'V l^'^^^^^^ 

rerdei^ sasBS^causftr>d'<x&baiPi»9 à fos g^nsf j'ordoMeret à 



mtoîM^^^SitoyttllSK^ (]pimâ'4!n<m*'pTOW98ffi AHAttpBèHëBdc^ y^ 
renferma vingt répubïteiim rizset«8ilMPi^ést pss^'plitBHledMK'étiK' 

nièMrà (éiB^èetfeMfii^fl-^ie^éehitpper Oûux'^qwBrjeFiiielik'CF&iiteap 
d^i^le^tienAraiil^aïifiSF bien qiie'Sf se» ^aariies éÊaieoi^ dém ée» 
f^«^0m«diiigy»>dfti»499'po»se^to8>r-fil^ 
repriMaïadifin»»^ ve«i»'se¥e2'mk»0i^ esi^-vetre devoir; 

jerivMRsewhiMô'lê Iitasofi^ el^'je v€ws«blrad(kme^ afinr seieede' 
imMttîiÉIMdiD#>Bnnriieii. Je^was fiiifiii5*teBFir compagnie ^ iHftis' 
u». «I unfn . iMi.i . -^--OlH* mftdâfiie'! tè«te>eMoa3» est' iirat^t je' 
sais pttrt6feëm0lil'iqiiele'gro68fer babil roagedi^rei Gtiarles Uécit: 
»lKllj|ë^i«ft^lml»ft^ ^ang éa re» <Fàcq«œ 'Yt. — Ne» pas 

àiBee*7«air, Taxmm0P'^^9Hs je^veos^'^ssaFet toaesBe &ites 
ii)faMWtveiis4e"péi»ssi. Je^pairlerai à^voÉre eaLeml deinam, et 
j'eqpàM^qoe^' vew^veus^ tnaiveree ..t^ealâl ' âans^^ ud^ raog -où^ it 
n' y alun piÉe4^€eiii!radia4ieBS^«eoBi^fiei^ — Je^ovms^ imâasoe, 
ditfiDlliêvviritl^ 4}iis v^erb^ntèsena^déçiieç maie je veua suis obUgé^ 
d »wl»(» t»téi^ieii^ e#^ dans 40aslaa eas» je^passerâî tme agpéabtë* 
safa)éeHive& MiIlâiNrJsoiii>»« 

liaéy^Uftifmrfte pfilteoogé^ Bolb'^^M d'im^i^deidisi^» eC- 
aieeêMtïlë'neapeeÊ q«'^lfd< d^ail/ an sœg TOf al , lem loéùic^ qu'il' . 
ceoMyi âiHSj^ie8'Veiiiesdl9a sergeot desgordesî assumant de neu* • 
vaAi Mi-Sltaf4'ip]e.i0at4ceyqm ee»ii«raiF^^ Uiow de^TiUiie'^ 
toilMNMt âf3a(Mi'iwrk»^dà «eleid^ 

BBtti»g c Bf te»«aiiqua fM^de^n^endre lâRkme' au mot^et it^iiidîa 
v#telîBn ami>iUlistre»origkie''afr^Mea d^&a>b|iftquet rpendant- 
lequel M. HamsevfVisatttiHieiBeaeibrtS'pQQF/pi^Bter^ meil«^ 
la» '^ÎA^edafCsvef et'poapefi€itèr sw bâte^ à s'aQH»w^pap^% s^ 
dAi8aHl^exempM«fiurftor»q«^îL^'agil^tâe= festin ) va Uea i^os loi» 
que le précepte. Le vieux Gudyili s'associa à une partie qui^coa-*^ 
T«éaitrljM*à«66foâ^^à>peujprè»«oixi^ cteBsia^oonde 

papliBidep ^«inrii//^ V s'asBscie «niastfaide 'seiFmàttre , lejuge 
SMàiwi GudfiK^^idéMeiidità ta «ave, aurâque deseroâipreldî 

iPiécedeSlMdiqpeare. A.jc^ * 
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cod, poar forcer quelque comt^mb^ '(secrète, eoiltiaey diaiiMl, 4e 
lui seul , et qui n'avait jamais^foumi pendant'Sasarmte&cbaee €t 
ne fournirait Jamais à personne une bouteille de son cdatonu » à 
moins que ce ne fût à un véHiable ami du roL 

* Quand ledao cHna ici, ^ditteaemmelierena^aaseyiuità'Qiie 
dlBtance de la table ^ parce qu'il-seeentail im peujnftiiiiijdé /pso^ la 
généalogie âoBotlyweU,mai6 néanoioiM'appredi^liitaatlnlsëd'.iiii 
pied de plus, à chaque phrase de son discours; «« quand le duc 
dîna ici, milady me tourmentait pour que je lui donnasaa.une bou- 
teille de ce bourgogne (iciilavaaga un peu sa chaise) ; mais, je ne 
sais pas pourquoi , monsieur Stuart , je me méfiais de lui ; je le 
soupçonnais, monsieur, defiej)a»élra«assiamidugouTemement 
qu'il le prétendait : je ne pensais pas qu'il fallûtcompter beaucoup 
sqr cette famille. Ce yieu^ duc Jacques avait perdu son coeur 
êmnt de perdre sa tête, .et cet (homme de Worcester n'était que 
de mauvais pouding qui n'était bon ni à bouillir , ni à rôtir , ni i 
manger froid (en achevant cette observation pleine d'esprit^ il 
compléta sa première parallèle, et commença un zig^zag à la; ma* 
nière d'un ingénieur expérimenté, afin de continuer à s'approcher 
de la table) : aussi, monsieur; phismilady criait: « Du bourgogne 
pour Sa Grâce , de vieux bourgogne , le bourgogne de choix, le 
bourgogne qu'on fit venir en trente-neuf!... » plusje me disais t 
Du diable s'il en avale une seule goutte jusqu'à ce que je sois 
plus sûr de ses principes ! du vin d'Espagne et du claret sont assez 
bons pour lui. Non, non, messieurs, tant que j'aurai lacharge.de 
sommelier dans cette maison de Tillietudlem, je m'engage à ce 
que nulle personne suspecte ou déloyale n'ait le meilleur vin de 
notre cave. Mais quand je puis trouver un véritable ami du rm et 
de sa cause, ou un épiscopalien modéré-^ quand je puis trouver un 
homme attaché à l'Eglise et à la couronne, comme je l'ai été moi- 
même pendant la vie de mon maître , et du temps de Montrose , 
je crois qu'il n'y a aucune espèce de vin dans la cave , quelque 
bon qu'il soit, qu'on puisse se dispenser de luiofFriï. » 

Le sommelier était alors parvenu à s'installer dans le corps de 
la place, ou, en d'autres termes, il avait avancé son siège jusqu'à 
la, table. 

« Et maintenant , monsieur Francis Stuart de Bothwell , j'ai 
t!honneur de boire à votre santé et à votre avancement ; et puis- 
}|iez-vous parvenir à purger le pays des républicains , des tètes 
rstfides , des fanatiques et des ligueurs ! » 



tenps d*6tre tierupuleox wrte eboÎY.de sa société , quUl réglait 
plutMaeifm«« plai^irSi^taafposiUcm^que.isdon Tor^me.de aes 
ancêtre»; Botbwell ré|)0«ditvo)oQtîeffSii.ca.toast porté. ça. s^. 
faooaoiir^AvoiiaQt eo mÊm»*i0i»f$ l*excelloaee âu^vin; «t M. Gu- 
d}iU),;aetTOyaiiibiûosi roçn^mishrQ. régulier «du comité, coptimia 
à foar0iii4ea>sioy«8 de. gaieté, jusqu'w lendMMiamatin. 

» CHAPITKE X. 



N0 jn« sois-jQ proposé de Toguer avec toi que sur In 
surface unie d'une mér d^èté? et quîUerai-je donc Ves- 
qotfet me Kodral-^fe au rivage pairce que IM yMM 
i^«ii^,et^e{la^fipf^e|9çoiide? . . , , ; . 



I • » > • ' • •■ j 



Tandis que lady Marguerite tenait la conférence ci-dessus ayec 
ien(^lçi^sprgentdedragQ|is,, sa oetite-filie^ qui partageait qioins 
l'enthoi]isiasm|3 de Sa Seigneurie pour tout ce qui était issu du^ 
sang royal, n'avait honoré le sergent Both\feU que d'un seul coup 
d'œU; elle reconnut en lui un homme grand et fort, des traits 
^durcis jet usés par les fatigues , et auxquels l'orgueil et la dé- 
bauche avaient donné un air de mécontentement mêlé de la gaieté 
imprévoyante du désespoir. Les autres soldats lui offraient encore 
moins de sujets d'observation ; mais elle avait peine à détourner 
sa vua du prisonnier, quoiqu'il fût enveloppé et caché. Cependant 
elle blâmait ui^e curiosité qui semblait clairement affliger celui 
qui eu était l'objet. 

« Je ypudrais bien, »dit-ejleà Jenny Dennison, sa suivante favo- 
rite, « je youdr^iis bien savoir quel est ce pauvre jeune bomme.-;- 
<7estjustement ce que je pensais moi-même, miss Edith, dit la sui- 
vante; mais ce .ne peut être Cuddie Headrigg, car ce jeune 
hompie est plus grand que Cuddie et semble moins robuste. — 
Néanmoins, continu^ miss Bellenden , il est possible que ce soit 
quelque voisin , auquel nous pourrions avoir sujqt de nous inté- 
resser. — ^Je ^.urais bientôt qui il est, » dit l'entreprenante Jeony, 
« si les soldats étaient une fois arrangés et tranquilles, car il y en ^ 
a ua que je connais très-bien. C'est le plus beau et le plus jeune 
4'entre eux. -— Je crois que vous connaissez tous les jeunes ga- 
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saiQfedilutoJtoai.iaft p&ute^'iêmpMiBi^'jiÊdvemaB$i^^ 
gacBl àd'é{gli»«oaiiitfi^ai»^jBi»iEdiéetM^ 

Rand , le^jaiiBetiawiik»^ le» fm^0mis^ti^9stis ftatUeiillMf^ et 
le grand Tom Gilly, et... -— Ayez la bonté d'en rester là de 
votre liste d'exceptions qui m'a l'air de devoir être longue , et 
apprenez-moi comment voilsc ara^i* ODimu ce jeune soldat , dit 
miss Bellenden. — Mon Dieu, miss Edith, c'est TomHoUiday, le 
cavalier Tom, comme ils l!ipp8ttftnt)/.qô avait été blessé par les 
gens de la montagne au conv^ticule de Outer-Side-Moor, et qui 
est resté»icrpour'S© guérir • je pnis loi demander tout ce que je 
YW^^à'i e(«Toiane:ie&is«ff»'Pasi^iiiBe>terdire, j'en réponds. — 
Essayez donc, dit mKSSMBàftlrt si' votïs pouvez ,trouver occasion 
de lui demander le nom de son prisonaier , et vous viendrez à œa 
chambre me rendre réponse. >» 

JênnyD^nnison partit pour faire sa commission; mais^nère- 
vint bientôt avec un visage où la surpriser etie cbagrinindlquaient 
le vif intérêt? qu'elle prenait au 'prisonnier: 

« Qu'y a-t-il? »deœan(te Ëiiithavec inqutéttktè > « est^^eeCûïti 
dîe-enfin, ce pauvre garçon ? -^ Ciiddie, miss Eflith^f'Honl'tion-! 
ce n'est pas Ciiddie; » balbutia la fidèle fille dechambre; quisen- 
tait la douleur que lès nouvelles qtf elle apportait causeraient à 
sa jeunemaitresse. O thère miss Edi^h , c'est le jeune^MiRtwood- 
lui-même! —Le jeune Milnwood! » s'éeria Editli* terriSéeà sott' 
totir; « c'est impossible , toutàfUit impossible.^ San onde suit le 
prêtre autorisé par la Met n'a aucune relation a vicies râBrA<^' 
taires; Henri lui-mômenes'eMSt'Jamaismêlédd nosiMlheafeuses 
distensions) il ne peut 'êtte que pai^aitement innocent; à'mmosr 
qu'ittfàit- eu à défendit quelque droit envaM. — O'ma chère ' 
miss ïklitti'I reprit 'Sa suivante, ce n'est pas d^insle temps où nous^ 
nous trouvons qu'on s'informe dé* ce qui est Inal ou dé cequrest * 
bieiï; quand il iserait innocent comme Tënfant qui viéntdé naître; 
ils trouveraient bienquelquemoy^delé fa[irei)araitrecoupaHe, 
s'Ha lé voulaient ; mais Tom Hôllidâf dit qu'il'^ va désa vie, qu'il*' 
a donné asife à un des cinq qui ont tué cette vieiUé tête d'àrcbe^ 
vôqtie. — De sa vie! » s'écria Edîlh ense levant avec vivacité ^ 
et en parlant avec un accent convulsîf et précipité; « Hà ne le peu-^ 



yentei'. ifcmirtWfeii'ttït piér. . jéTfwrrteHri pocrrtiiî?; . il« nwh*fêitwrt '" 
pasdeni«W^^--€WÉB»i^«hèTO^ë«i*B^m(M^ pensèafà^otregrand'"' 

BéÊÊÊSLffi êlÈ^HféknrtMMipk^^ A^genmixi;. porter 

arfiie8^''M<|0a^^. feav Towt c^flHiaê Ss^ on* 'faSt -air vieux isoùrdh' 
Jcjjttf Mltl>iigrv'<|tif^*aiVtH'pa» entewdto ufie^seufedes^questiôils - 
q(jMiiMJ«ràMiâ#8Séé6S', et^ip^NlitiATie'flRtle dMroirtépd^ 
-^ili«my^-cHI%^e€ltie«flB[es s'îMàutqiïHI meure, je^moarrai-avec* 
luit ce«îé0|î|)ai^««iredô'pari€r^d©îdftng^^*ettiedifflè^ je^' 
vfifls mettre mon manteau , et desceiidre avee^ rems axt lien où il* 
est gardé. Je me jetterai aiiKvpmdjMio lafsenèiiidttivf et je la prie- 
rai au nom de Tame qu'il a à sairrer . . — Oft, grand Dieu ! » s*é- 
CTmàtàstmmàBmBrA^ÊÊbtmmBpafi^y^^^^ }e«aie maMMsei a«» 
pieds du soldat Tom , et lui.partaitd^^smvaBns qmnl^eptti^iisv 
gaifDinBMbà paiMi^'Sïliea »'nlle^^siH)e^n'€»t/totffiqa^a^we piir eUe! 
Getam'iva? pa^iéBak', mais il-teit qae^m <|«tf d^l élrè doit j, e«> je: 
n'abandcmnerai jamais deux vrais amants. . . AÎDSi, s^Maiat qoe-Vo^s^^ 
YO^emtBt'jmÊ^MkÊmmii^ qùmqnbf^Bhtn» s^:pa»iot^QtM\ 
seïsjBMBMhf.fmmtxcpiit -vos deux ccmirs n^ii^ seront que pius'aflH^ 
%éi^4/BpHamiiiemeafmûRTt:\B^ï^ e^rf^ssetierai^e* faire '«ftteâ- 
dre raison à Tom HoUiday, nuas il faut qtfavous me laissez agir 
à ma guise et que vous a« disiez pas -«n iseal meit. C'est lui qui 
garde Miliiwood dans là tCfur de l'est.' — Alteiz, àlfeï me chercher 
un manteau, dit Edith; pourvu- quftfele^voie^ je»tratfiverai bien 
qœlque remède contre lô^déotiger. .. HMteP-vous, Jemiy , si vous 
teaffzdEsètelMéeQiBpeiisée^: »^ 
MB»fiBe«ttti: et reinirBtenttt avee ll^:^la&teamd«as^ lequel 

partie sa pel-sonne. Cette manière de déposer !es:ia»nte«iisrÔteriti> 
fort ordinaire parmi les dames de cette époque , jusqu'au com- 
mencement du siècle suivant : teHemeiil qttoles altérables pères 
de l'Eglise, concevant combien cette mode offrkît dé facilités à 
rintrigue, lancèrent plus d'un décret coatre^Uft; Mais la mode, 
alors comme toujours, l'enafporfe; et tâttir qif êlte'dii^, les femmes 
de toufi' rangs se servaimt^ de* teat^ à autre de ce» raantewir 
comme d'une espèce de masque ou de voile * . Ayant ainsi caché 

i Le déçuAséawnt^^mirtiif îd« , 9oH<«d pfubHc^ soît dâas une setîèlé Bemhreage', 
éldt alors très-ordinaire. En Angleterre , où l'on «e ïwrlali'|>as^#ena«n*e«i ,-WHNl*»- 
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sa taille et aopà visage , SdMb pnt ie.lir9s de sa saifptBte, eim hAta 
de< piareher d'un pas trembkot vecs Ia>prisoii4e JioptOD. ! . 

Cette prison était .im petit icabinet dans ruse deatourellest; 4lle 
ouvrait dansmegaierie où la sentinelle »9proaieaait^n long^ 
en large ^car le sergent Bottemll , qui tenait sçnifNdea^eineitrB^ 
parole, et qui était peut-^tre touotitoé dexompttsston pour la jç^^ 
neeise et l'ait gracieux du <prisonniery avait évité 40 plaeerla 
senMaeile dans son appartement. HolUday, portant sa carabine 
aur Vépaule vSQ proaieiiait<lans la galerie , se consolant de jbei^iin 
en- ten^s^veo un varre;d'ate ; on loiavait nûs.un éparme>4aeon 
de cette bcdsson sur une table placée à T^rémité du corridor; il 
flre^oimait l'aijr écossais si vif* et si auioié : 

Vous ef cprtttraz m* persuiuir* f» < . 

Jenny De^nisôn pria eitëore une foiaM'oiattre^sseilela^lsâaâer . 
i^r «omm^ elle le jugerait convenable. ' 

«( Je sais assez bien conduire ce soldat^ ^t^Ite,^, tOQftgro&« 
sier qu'il est, je saurai bien le prendre.; mais il ne faut pas que 
vousdisiez un seul mot. » 

EUe ouyrit donc la porté de la ^lerie au moment où la senti- 
nelle lui tournait le dos ^ et continuant Fair qu'Holliday venait 
de fredonner; elle chaïitaatvec un t^ coquet de raillerie rustique : 

, ,. . . ^ , . . . , . • . • ' < . 

Si je suivais un pauvre militaire , 
'.' Be fties parents j'encourrais la colère ( 
.ftlon jeiine 4xiiaiit en pçprdrait la raison ; 
Un noble lord me convient davantage. 
Ainsi, înon eher, je resté à lâ'inaiâon. 
. Adieu; Tft-I>en , et aurtont b9D TO^agOk 

« Un joli cartel , dé par Jupiter , « s'écria la sentindflêj en se 
retournant, «^t deux contre un, encore ! Maïs il h^est pasaisé dé 
battre le^soldat avec sa bandoulière ; «^'reprenant la cbanaon où' 
la jeune fille l'avait quittée : 

Oui, de me suivre vous brûlez ; 
Vous aimeriez bien, je le gage , 
.'Mftwupe et ma qoufhe en parfaire « , , 

Pu tambour les sons redoublés ; 
Et tout mon belliqueux tapage : ' 

ilemiivre^stee que TOUS voulez. > 

Allons, ma ;potîe fille, donnez-moî un baiéet» pou^ ma chanson. 

mes ae servaient de masques, et lea galants jetaient le pan de leur manteaux sur leur 
épaule gauche, de manière à se couvrir une partie de la fîgure.On cite fréquemment 
celte inode d:)ii9 le journal d« pepys. 
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«*- Je B%iir«i6 pâ»€ra cela^ nionslear Hàffiday , » ré|Miidit Jemrjr 
avec un regard^ et un ton affectÀde mé^ris'poizr une teltepit)po«« 
filUon^ i« ef) je* yoiks'«8sureqcie'you» n'aurez pas soutent ma com- 
pagnie si voii6 ne ycnisconduises^ pas plus potimeDl: €e n^était 
paâ fOur entendre ees sortes de fàâaîsès que je sois vejme-jciavee 
mon suntè^et voimtonriez enétrehoarteul*. >^Bah! et pour quelle 
fadaise étei»* voufif donc venue ici , misses» Dennison ? ->- Ma pa^ 
Fedte'^ dee affairée parttculià!'esaTe& votre prisenniei'/lé'jeune 
Bewi-^Mortcm V et je suis venue aveceHe ponor lui' parler. ^'Vous 
êtes ^1: vrai petit diable^ reprit la seiitinetle; mais je vous prie , 
mademoiedie Dennisôn , dites-moiT' comment votre parente et 
vous , vous ferez pour entrer? Yous ôtes un peu trop grosse p^ur 
passer par le trou de la serrure, et quant à ouvrir la porte^ il n'y a 
pas à en parler. — Il n'y a pas à en parler^ mais il faut le faire^ 
reprit la persévérante jeune âIle.-*Noiis verrons cela , ma gentille 
Jenny; » et le soldat reprit son poste en fredonnant > tout en 
marchant dans la galerie : 

Au fbnd du puHs regarde et Tols , 
JeaoDette, Jeannette ; ' ' 
' Begarde ton gentil miuMS y 

Espiègle bergerette. 

•^Ainsi vjous n'avez pas envie de nous laisser ^trer » monsieur 
Holliday ? Eh bien , eh bien , bon soir. Yoilà la dernière fois que 
vous me verrez, ainsi que cette jolie pièce, « dit Jenny en tenant 
entre l'index et le ponce un dollar d'argent. —Donnez-lui de 
l'or, donnez*lui de l'or? lui dît tout bais là jeune fille agitée.— De 
l'argent, c'est assez bcai pour lui et ses sembkiMes, répondit 
Jenny, quand ilsn'ont pas égard aux beaux yeux d'une jolie fille ; 
et puis il croirait que vous ôtes une autre personne que ma pa- 
rente. Et puis l'argent n'est déjà pas si abondant chez nous > 
ainsi gardez votre or. » 

Après avoir donné ce conseil à sa maîtresse , elle éleva la voix 
etdit: 

« Ma cousine ne veut pas rester plus long-temps, monsieur 
Holliday; ainsi, s'il vous plaît, bonsoir.— Halte un instant, halte 
un instant! approchez et capitulez, Jenny. Si je laisse entrer 
votre parente pour parler à mon prisonnier , il faut que vous 
restiez ici à me tenir compagnie jusqu'à son retour, et alors 
nous serons tous eoiitènts. - Pensez-vous que je consente à cela? 
Croyez- vous donc que nous voulions, ma parente et moi, perdre 
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, j&anc jeu ?.Ah; t9«Q<U))ea,u(Wi^^ 4iffâ^^ mvmaspMmtire 
diaUe Cfddieyk*|pàm]3^4«;0aJ€^«(9«dto^ 

..^^QUâ^ven^w,coMPrdeh{^ tewez 

JbraY0inej)ivisQr^a,lmt,f«il^éUitto pariipfwt, 

de votre couoaissance. Mais cela m'eA'm^érmLYmi«h'^iOii>fM/dj 

allons-nous-en. — Airête, Jenny, Du diable si jerecuie plus 

qu'un autre quand j^ai promis une dhrose. Où est le sergent? •— 

Il est à boire et à jaser avQCjl'j&toiidanit et^JobB Gudyill. — Bien , 

bien, il est en lieu sûr. Et oùsont mes oamarades? — lis vidait 

la tasse briine^vec reisfdev^)' le|»vi|eqpaîeR^*l|iiii^ 

i^ugs.^ ûot-«ils ]^e^»«(|Qpid!ale:?'^ SiXiigallons, .4e la iMtftaire 

v^'ionr^it^jamiâsiaiter^ Ebihieiiidanc^^ 

M^n ^ûi^ .psqu'à Kbfpre.iib fek^er lal^çaffâei^ ^^laQt-âtemin 

^^fGiX jphistacd ^ etaiosi^ si vous voulea^vQiqettr^^^vwir Mtfe 

.une. autreio^, . r^Peutrôtre4)ui ^ peu4râtFÇ^.9i^ ^mm». Sto^e^iPHHs 

.donne le.dottar , «wus l^œei^z; tout sautent. , Du dbUeisî: teS^t 

rvrai ! tlit Frl^iiiy tmit rn prrnîint rnripintj iianln r'mt tmipiii 7 

^guelqijie lUii^.ipour, le sisque^ue 4e,eoufs ^ toar isi iQteveihtuse 

apprend ce que j'ai fait, il me bâtira un chevaL ««Bsi^baNl ONoda 

. tô^<de.Tpetodl(^. .Mais ebacuAiudaiia *le ^iiMfit«imid ce 

qu'il trouve. Certes Bothwell, avec son sang royal, nous^Mnlre 

un^0n.ex^i;)j^..£l4i je t joQieJQais i;vQiiay petâtetfjttfMMic^i^eiiper- 

ilraistmon4;ea)ps.etma4)oudre-,<auiieu4uecBtteiQoii»pa(pie ^^4fst 

il regardait 1^ pièce, a,^ra£d^jusqtt'4Jafin»AÂnsi y^inyons^da 

porte est ouverte pour vous; ne pestez pasrà gémir* et>)à|Nriefffi««c 

le, jeune républicain^ mais soyes^firétes k partir^uand j'appeHeiai 

àJa pcurte^oausslvitequesi l'on. sonnait. le ^bouteseUe. >» 

£n disant ces^mots , Holliday ouvrmt la porte du «abinet y et y 



u-fsSHiài' lMii»è liQmpfidowBiamimrir, H0t^aeôli]blMBriMtct|(riiin 

4tone yietâl4àu( fmi^k»)^va0lr^vtamp9()i)^ a»s dente vksosfio- 
rdlQUrl€Nfi»reent .n» fitire^^sa K«âe,!et dl tsenit licbâux iqaeilé 
iPXHwre giiw|ftnnittt.p>ttiiiidetsft yrfttesfie^ » 
.fitaduatioe teiQps , MoriQii>fti$aai}ait^timMraHttt ,tfliaiip(raiMit 

. càtf àt:««8 i«aalbèiai« ^£bc6|MNi<laiit^il eraâgntit > qtte> te (aré(»i6Cide 
.4MtouK^e^r«Mi'4^gttism»eiitne Jai fissent -eoHimettretqttehttie 
ii^ép^è^if^MBirârerè Itofc^t de.$ett9QmoQr. i^enny^ ckKAtileaprit 
^présodkeyarbasdMHse te leaéakffil'bieircafiiiUe^'mi^aroii^Qffifi^ 
iieibàtaïAai^élxttîre 4Qttteiiaa^^ 
«NiA!M>wettr%IMtotoa, mî^ iéer. TO(re 

^IfâtaitrîttOtttor d'QBrâmfâtH^Ml^ ^rîliéiffiil^à ses côtés ,ipi*e8qiie 
>àjs0S9»dâ&,isâivaDt«0es;mînfrsaiis résistanee y^et l^frccaûsoit de 
.M&m^^iméml& *qI d^p>«0fik»8rde i9ratitede)qui^ seraient àip^e 
.i&telM8ibte£i ^à;iBoifis j|quefi«ous>'iïef^piiis8io«sïdé6rfi^ lenf ton ,vi|ss 
zgeataa^tl^i&igBa&iâe&fiQntiiiiaiitapcof^ quiaosompagnaient 
^es ^i^otesibàtiéesiet'eiiArâooiiipées. 

J9^dantfdeii3& 4iUrb»)i#«Hiuies,f£dith resta aussi jfnmDUile 
que .te.«tatoe^'uiiB «sa&oteTquiT^eçoitrlaahQnHn^^ , 

Qt quaudteU^se nemit assa& jpwrr^rer 3es^ini(ifiS)que fieiiri avait 
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mmBB ; elle ne pat ûfàbofé artieider qm eesCiUôte :* « J^ fliit uiie 
^^ange dtoanâie, ntonsieur MorUsùi um 4énûni^be, » conti- 
nuft-t-elle avec pta» de catme i mesare qM t\>rdféS6'yétiMiftâfttt 
daBS aes idée» par «vite d'ufitMent eMbrî s&r elie-iiiêmef «« une 
dâuftrake qui piBUt m^ésipûs^tmôiiie à vetve 4és«{]|^MIibB ; 
«lîB je Toos ai pémAs depuis long^teHS^ de im |ii»^)0r le teitgage 
de Faniîtié, peut^tre pourrata-je éipe plu»; îl i&'est iihpdsâifole 
anjounttrai de VOM abatfdoiiiier, q!iaBdle'ii)OBdès^nfMe«e sé- 
parer, 4e voua. -Comment iAk pourquoi (TetemprâMneRieilt^ que 
T6«itroa f«re ? atcaoBcIe qui you^esUoie tant, votarepri^ê pa^ 
vBsà\ Mitaiwood> ne peuvent-ils vous être utiles ?'q«i^^iDD¥»is 
peul'^an meltre en usage, et que pouvesi^vous rédi:mter ? *^*Jé 
mfabaiMkniae.enti^iBeiit aux coups du scMrti, >» re^t Henri en 
eherchani à se rendre nu^e de la main qui lui avait éehappé , 
mais qull lut. ait p^Mis de rqpreadrertt je ne redMte pins rien. 
Ah ! t»i instant estwns d0i^ le plus fertuné d'urne *vte de mal- 
benrs et d'ennoâs.^e'està'vous^ ebèfe££tb.;;>p&rdMiiez-4nei, 
je devrais direansa Bélleàdm^ mais tè matlieur s'atrege d'^ttran* 
ges priviléges.^.^ c'est ivcHS que j'ai dû 'les^^uls^'instmit»- de 
tenbeur qui ont embelli mon estetenoe*;' el^ si • }e dèi» ^qnîMH' 
bientôt la vie, ie> souvenir^ de c^ instants fiera tM consola tibn à 
ma dernière heure.— *0 cîeltseraitvil. posstUe,*it}on8ieui* Moiim ? 
dit miss Bellenden. Tous qui voas mitiez si peu A nos malheur 
reuses ^(fisaen^ons , comment vous y tsrouvea^veus si soudaine* 
ment imi^iqué, et à» un tel point qw, peur expier cette faute, il 
ne faille rien nmnsqae..... > SHe s'arrêta, incapaUcde proncm- 
eer le mot qui devait suivre^ *^ « Rien moms: que ma vie, vou- 
Mez-vous dire? «reprit Morton d'un ton cahne, mais triste; « je 
crois que cela dépend entièrement de mes juges. Mes ^rdiras 
ont purlé delà possihiliM de commuer la peine en me permettait 
de prendre du service à l'étranger. Je croyais pouvoir embraasnr 
l'alternative; et cependant, mksBdlend^, ctepuisque je vous 
ai revue , je sens que Texii serait plus cruel que la mort. — Et 
est*il donc vrai , s'écria Editb> que vous ayez été assez téméraire 
pour entretenir des liaisons avec un des scélérats qui ont assas- 
smé le primat ? •*- Je ne savais même pas qu'un tel crime eût été 
commis , reprit Morton , quand j'eus le malheur d'abriter pen- 
dant une nuit et de cacher un de ces féroces insensés, Tancien 
ami et le camarade de mon père. Mais mon ignorance me sera 
de peu de secours; car, miss BeHenden, qui voudra me croire^ 



»^ci» B'fit voiiii.7 £t €e^tetljm/)« •nis^ioeerlm») tn Wfip»- 
»nt que j'euMe cimidu le dine , j'egeie pu me déeider, dnt ces 
6ireoutM«Q(^» è refuMr im f«ruge0KanenUaié au fiigiiif. — Et 
(MIT qulé!^. ^Sdiife avè» isiiiHélade , « cm Bnnê qucUe^aatarité 
sa fiora VinnuM» 4e votre oondoita? *^ On m'a tmi «atenÉrai 
1q Wtoofl 'fiMbom ée dayerbonee^ dit-Mortoii^ Vhu de»« 
bMfi^da la omfmmHm miliiaire, serait aaeii jogs ; il a.j^ i aotre 
m^^jaûtn^^omml fméi et à notre pariemeiit-^ autNTaiaaiîftr 
lwx#Ja omservayoAdQ «la^iawrtést il kor a pta , cSa^je , de 
loi #CNftfier wti^e iw* et notre fertmie. ^ CtevarbcNue ! » reprit 
ittih «d'Etna' tcék éteiat», « juste ciel ! ¥oîis êtes fwda avant 
d'être jiagâl il a^^it à on pa&dknère -qa'il serait ici^deiMMS 
naltiipeoriiHer attaquery à-la tète-de asalroupca^ qaelqpMa be»- 
mesaïuispârte et «iHnés par k^ pvéaaMede deun o« tnsîsd» 
aESsasainsdufviHMli Ce^ h pUMJO se^Kmt/ditraoy aawiaMésyanr 
isâsister auoonveraeQieDt Lee ea^preasîaBSrde cetle4ettreiti& 
firent liiéflûr, «ttôiDe «mut /de pensa* i^'ub aim... ^INe viHia 
danoea paaimp simnn» sort^^iièfetEdèib» w-répooditliaBri est 
la sonteGiaDt^ daias ses bras ; «Clayerhciuae, qttoiqqB?. sé ièt o -^ 
iiafilHf dMe^, est^ somartow la» rapports < brave y fraïae et lione>> 
rablOi Jfe*#ii]b fiia d'«a soldat I) et}e ptsriderai na^caoee eii soldat 
Il teoateiii 'pwtrétre pto'.fiivonibleaieBt ube^ dâ^ne f raoebe* et 
muamài que aete AmitilnjoietquiM ewde sur leslea^psetles 
cireiMiataiioes yei vMtaUemaDtvdasiattiii tempsoà ts ^«6tîee>est 
si indigD^iWfiIttfyempae dans foulasses btafiahes^^j'aiBie mien 
perdreJa riàà la «dite d'«i)et«îcd<lHce miUtaireqve d'are vielime 
de la haine* bypqorîte^ de qii^ue }u^ vénal vq«i setser^nrait de 
la coonaîssamie qu'il a 4eB bns^ non; pour nous protéger^ mais 
pQttrfians:p0rdre.>^Yoos4teap«Qda;*.'VOus rates perdu^ sfil tMit 
que veitnfîmdieit^iKÉBS cause itemst Ciaveitouse ! ^' Sditb «n 
gésHasaiit. Oéraeitenet élaguer ,v«ilà les^xpresstoBs: les plus 
douées da*Ba lettre. Le nanlbeiirenx primat4était 8oir>intlaiie«mi 
et son premier proteeteur* Auctme^exense^ aoeuftSobteifEi^, 
d!«fiéa>an letUe , ae^ pourrontc préserrer de la peine rl^enreuse 
PFOooooée par Ja rlm: ceun qui enteai^ttakiBe «conqylieité dan»: 
cette fiolioD ^ ou renx qm oiri; fxrotégé^ recoeiHi les assasslnsv IV 
me fout ^ ajoute-t^ily peuivvaiger ocraeurtreabomiQable , autant 
de tôtes qu'il y avait de cheveux gris sur la tdte du vénérable' 
vieiUard. Il4i- y a ni pkiè ni faveur à attendre de lui* »» 

LK VIBILLA&a PB0 TOMSBAIJZ. 8 ' 
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tw liftMida idcmiter sotiiavkh 

* 

<t A-V490 ta permiMioii d^B ¥i)tre S^grteurte , mm Sittli > èl^lè 
doieum M. M#rlen<,ii^'n€f4iilit'pisfi^4l«de tooijpB. Querliili3h 
nmd pmime' ma robe et mon manteau^ ^ vais tea dlar 4à4laff 
^m oe-ieoin Boif, sil vaut promettra de ne paatë^n^ar^'et' ff 
poamb passer à câtâ da^ Ta&i* HoUMby, qui-^l â maitîi «fêugfeé^ 
par soft'ala^ je pois tei itiAliiiiar an bott moy4Ni paoi^ aarfîv de la 

atje ¥81» ra'eavalopperdâM son sianteau gHsr, «ledFesetirfli^ 
peMi , puis je jênémit rMade pHsontttef Joacftfè ce^ae^pa^ 
soyez bien loin; alors j'appellerai Tom BDHiday poor^ia'tt^aaie 
lusse SQttJr. ^ 'Pons lainer sortir { dll Marton ; ito^midMliriicEe 
voire vie an répaatde. «-^Psa le«maiiis dtt' moiide ^ i«prtt Mttn3|t • 
Toni: n'asai» paa dire ^'i) ^ laissé enlr«P qfnlqii'iiR , el je la crie- 
rai ^de trouver tm antrs mofen pour «oosar là ftiita dti ppisoû^ 
aîer* ^ Yraiones^, de par Sieii ! »-dit la sentin^e en eoTrant 
sobitenient la porte de Tappartement ; « si je "sMisé msilié'enf&fs^ 
gle, jeMsws pas sourd ,^ vous ne devriez paS'Comptoier'ane 
ftiitoà haute voîx ^ si voua désîrœ raeoémpHr^ Ailonss aliéna , 
mademoiseUe feaâaieUe. ... bâtiez en raCraite.^ .pasiieei^ré; . . . 
trotti^^de par le ^ahle ! Et veus^ madame la parenté... je ne 
vous deiQSftâe paa votre vrai nom, quoique voûS' ayez Âé- a» 
moment de ine jouer un si mauiMt- tour /..«mais il faut vider la 
jisM : ainsi battez en retraile , à moins que vous ne vouliez que 
j'appeUe ta garde. — J^espàre% dit Mortoïv avee inquMtude , que 
vtmsne parlera pas de eette cireanstance^ monbon ami; et, 
liez-voHS^n à m^n honneur, ^e raoonnailrai votre discrétion m 
vnus giurdez le seeret Si vous avez étendu notre conversation , 
vous devez. aMokreiiarqué que nou^n^avons ni aceepté ni ap* 
proiivéla propositioarempressée de^eeite bonne HIe. -- Oh ! dia- 
Uentant braine, asffu*émant ! dit Holtiday. Quant au reste , je le 
devina, et je m^îsetoul autant; qu'un autre les méchancietés ou 
lea rapporte; mm je ne remercie pas ce^e diablesse , cette fille 
tCQBq)eiiiae ,. Jenny JDem^on , qui mérit^ait une bonne con^c- 
tionpounavoir voulu^mettps un honâéte garçon dans rembarras , 
timt juste parce qu'il était ais^ Mie pour aimer wn taurien de 
minoia. h .. » • . 

Jenny n'avait d'autre luoymide jostifieatiM que celui si ordi- 
naire «îux femmes , et qui manque bien rarenm»t son but : elle 
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êppùYÊt^is^ niÊmt^i^ittmvêSiRgûte , Sanglote àiie^fbt^ét {Aèiiki'à, 
<Mi totit É1I moiûs feignit de()leare^; enfin \ fôtïr nous mttit an 

fc'MiAMèfMiill y il cKWtimiâ leàbidftt uâ i^M iwiôubi , « ^ vmîs 
«fUiT'qfil^Ue bbosift à von» éoift^, 'IHté»-M en âeuxittifiule»,€t 
toâ#â€«miioMéÀ latons ^ cm^bi (fdt if^tiedeBoth^iv«fl^ fniettsrtt 
4ft têl^d«^(Mie U' fonde ttlKF=MI9)i4ieuFe trop tAt, ce seraft une 
tàÉim- rflMi¥P|KMnp nom 46m. -^AEdiêD, Eéth , « dft MbftMà 
fOllpBtfilBërv eiliéflëéMlitûli (M dé fen6èté^ci^H était Mh de poà- 
êfécf^ -ft ne- n^^Ë {m ids iilMndmtiéÉ^finfof' à mon dortç H n'èM 
pi^iMn^^KiMisble^;^ {Hafisqué tmM vofrt y int#e«ne. ioMôir, boM^ 
iMii<f n'iitteiËAôs» pas<{a'on Vbiis déeont^ 

»ifiMMitt^«l c^ïiMÉ, illâ f^itAiH ISÉ ^ivahte^ qtri la e^^ 
4cMi; onpftlMttîi porta h<^ âeTapfMtrtemeiit: 

ft<^Mtin 9dtf gètts Mlëdbiite, dit AofKdây; mai» dit dfable 
mfMfgM^m/fk Aire de to pMie à ^fÉe aÉttëï «MiaMe ffllè , quand 
il «'agirait de lôus^lea rép(iblica}fi9(|uion(iainâi» prêté serment 
jiwirt^r ewenant ! »< 

Qwatid^Iidithetit regagné son appartement ^ eMeeéda à tittè 
0Kp)Mîoii de ^nleur (jdi effl^ya Jemiy Dennison , qHï se hfttà d^ 
M offrir ^nles les cofiflcdations qui lai venaient k l'esprit. 

ce Ne reya affigéns pus trop, mtss Edifh^ ditla fMële suiranté ; 
^i Mit ie seconrS qui peut arriter an jëdfier Mitn^ood ? C'est nfi 
brave et honnête jeune homme , un gentilhomme de belle fortcr- 
ne , et ito ne penctent pas les- gens comme loi aiissi lestement qtie 
las pauvre» répnblieains qn*ils irttrapent dans les plaine^ et qu'ils 
ehfilent coflMne des oignons ; peut-être sonr oncle le tirera d'àf- 
*iiro, on peut-^re que votre granéionele parlera pour lui. Il 
cônûak bien tons les messieurs à habits rOUgeii. ^ Vûtts svét 
rtàaùé ^ Jenciy ! veM ^tvez raison , » dit Edith se renfettaht de là 
stepeW oà elle était tombée. « Oe n'est pas le mometit de se 
désespérefr/ii tàét agir; il raiit(}ne VOuS me trouviez ^nelqifuh 
qai- porté , cette nnit même j une lettre k mon oncle. ^^ A Cbam- 
ivood , madame ? il est bien tai4 , et il y a six mtHes etptfss ft faire 
le'tofArg et Feau : je doute que nous' puissions troover u* liomthe 
etiin ehetltl pour tenait , d'autant plu^ qu'on a établi un factîori- 
naira i Ur poMe. Pafuvre Guddie I il eët parti , ce pauvre garçofi , 
qoi aurait fkât tout au mondé q»and je lé Mi commandais , i^âtls 
demander une seule raison , et je n'ai pas 'encore eu le têmp^ de 
faire connaissance avec le nouveau garçon de charrue-, et cepen- 
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dant on dit qu'il va se marier avec Meg Murdiesoa , toute vaair 
bâtie qu'elle est. r**^ H faut q»e vous iroKVie:^ quelqu'un qui y. 
aille , Jenny -, il y va de la vie. — J'irais mol-môme , ffi^My* car. 
je pourrais descendre par la fenêtre de l'office , et je me glisserais 
telODgitite.vieiltfbieafàeite.nieiit;}*<^ déji^ fieût le méinetoar. 
Stajsje^ itoites-scait: biea doscrtes, et il y a tant d'habiis^ rouges 
d^. tpos côtés, outre les jrépublîoainBqui Jie valent pas «bbu^ (att 
moiaa «eum^qiii isoBt? jeunça) ,. s'il» rwcontrecyt une* QQe^gentitte 
dansto.ohampsl Je ne voudrais {m» enlvepr^i^i^ ce voyage ^ 
quoique je.paias& bien laire dix milles «a clair delà lune. -^Ni^. 
ÇQnnaiasezTVOus pei»oiine qui > pour de l^rgeiat ou deboçnea 
rasMs^ consentirait i m'obliger à ce point? » demanda- i^itti. 
aiieC'in^iiiétiHuie. *^ « Je ne s«s pas , » dit Jenny après uq mo-^ 
nuQ!^ de réOexion , «a moins que ce ne sœt GOoée Gîbbie; et^ 
pMi^tffe bien neaauiailhil pas le cbenain , quoiqu'il ne soit pas 
bien difficile y fourni qn'il suive exactement la ^ande route v 
qu'il &8se attention au tournant deCapperdeugh , et qu'ilnè 
se noie pas dans la mare de Wbomikim , et qu'il ne tombe pas 
par-dessus la faarri^ei aU paasa^ du Diable , et qu'il ne manque 
pas les traces des bestiaux an passage de Walkwarg , et qu'il ne 
soit pas emporté dans tes montagnes par les républicains , ou au 
buFei|u de péage par les babits rouges. -^ Il faut courir toutes les 
changes $ > dit Editli en coupant court à la liste des dangers ûu 
pèlerinage de Goose Otbbie; « il ftiut courir tous les risques, à 
moins que vous ne puissiez trouver un meilleur messager. Allez, 
dites au jaune garçon de se préparer^ et faites^le sortir de 1^ tour 
le plus secrètement possible. S'il rencontre q^ielqu'Ain^ (ju'il dise 
qu'il porte une lettre au m^lor Bellenden de Cbamwood,, mais 
sans citejr aucun nom. —Je comprends, madaio^e, dit Jenny. 
Dennison -, je garantis que le gaillard fera bien sa commission , ^, 
Tib la poulaillère aura soin des oies si je lui dis un seul mot; et 
je dirai à Gibbie que Votre Seigneurie fera sa paix avec lady 
Marguerite et lui donnera un dollar pours^ peine. -*-Deux> s'il 
fait bien sa commission, » dit Edith. y • 

Jenny partit pour éveiller Gpose' Gibbie du sommeil i^uquelil; 
se livrait ordinairement au coucher du soleil» ou peu après, 
attendu qu'il était chargé de soigner la volaille. Pendant son ab-. 
sence , Edith prit la plunie e^ prépara la lettre suivante , qu'elle • 
lui donna à son retour : 
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« Mok'TRÈS-HÔNORÉ ONGLE, 



;•» 



«C^Ueleitre Y0Qsapprea4i'A Q^i® Jd-<i^sir6,>saYoir e^ va 
totregotttte> car nous ne vou^avoiis pas vttà kdeniière fête, ce 
pi oQus.^ (orUnaoiétées , ma^cand* mare et moi \ et si votre h^- 
GmMiMÂyw» permet de.voyagQF, no^sseronsxharméesde 
vous Moir à ootre pauvre maison à l'heuie du déjeuner^ atteuda 
gue le coloi^ Grubàm de Glaverhouse doit passer ici dsns ^ 
OQaf:ctiç,>t ww voudrions avoir votre aide pour recevoir et 
fêter un ciQilitaîrç aii^ distingué, qui probablonent ne ^efftmm 
pafit)fiaucaup^daps.une société d&feinmea. Aussi , mon cher onole, 
j(d vous prie de dire à mistress Garefer't , votre femme de obarge , 
de m'envoycâ* ma roi)e de soie à double garniture et à mancdiiei 
pendante^. Elle la trouvera dans le troisième tiroir de la coiih 
mode en noyer de la chambre verte, que vous avez la' botité 
d'appeler la mienne. De pluay mon «her oncle > je vous prie de 
m'envoyer le sQcond volume du GrenéL C^$ , attendu que je n'ai 
lu que jusqu^à remprisxmnemeot de Shttîpdaspes, à la sept cent 
^oisièmet p^e; mais surtout je vous supplie de verâr demaia 
alunit buit heures du matin $ et votiie. bidet est si bcm, que je 
crois que vous le pourrez sans vous lever avant votre heure ov« 
dinairÇ' Aio&i , priant Dieu de vous.coaserver. en bonne santé , 
je suis votre nièce dévoué^ et af&ctbnnée , 

« Edith Bej^lbndbn. 

•• ' ■ 

-Post icriptum. tJn parti de soldats a amené , hier soir, prison- 

« 

nîcr votre ami le jeune M. Henri Morton de Milnwoocl. Je pré- 
sumé que vous serez fâché du malheur de ce jeune gentilhomme, 
eft par coriséquent je vous le fais savoir au cas où vous voudriez 
palrlér pîom* lui au colonel Grahàm. ïo n'ai pas dit son nom à ma 
grand'mère', connaissant ses préjugés contre la famille. » 
? Elle cacheta bien cette èpttrë et la donna à Jenny ; cette fidèJe 
confidente se hâta de la transmettre à Goôsé Gibbie, qu'elle trouva 
jtrêt à partir do château. Elle lui donna plusieurs renseignements 
sur sa Voutê, cf arguant qu'il ne se trompât, car il n'avait parcourii 
ce chemitïtjtie'cinq ou isix fois, et il n'avait qu'une' mémoire pro- 
portionnée à son mince jugement. EhOn , elle le fit sortir de lé. 
maison par là fenêtre dé l'ofiice , d'où il se rendit dans l'arbre 
toufifu qui croissait à côté, et eUe eut là satisfaetioÀ de le voir ar-' 
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river en toute sûreté et prendre te bon chemin. ESle revint en- 
suite pour persuader à sa jeune maîtresse de se mettre au lit , et 
rendormir, s'il était possibta, par l'^Wimie^ néi^tféê 4» succès 
de l'ambassade de Gibbie , témoignant en passant son regret q«ie 
lé iâële Ouddie , A t|ui 'on await si bien pu confier la comînission, 
nfe KH: plus à portée de lu! être ufile: 

Plus heureux eoiâme messager que comme' eftvalier, OiMiie 
eut le bonheur, plutôt par chance que par calcul , d'atteindre lé 
bût de son voyage : H ne s'était pas égaré plus die neuf ibir; il 
avait imprimé sur ses vêtements une teinte de chaque boofrlriw^ 
ruisseau ou fondrière situés entre TiHîetudIem et ehamwood ; il 
ahtl^ â peu près à la pointe du fom devant là griHe du âiftteaii do 
major fiellendén , ayant feit ^il miHes (car le bout de chemin , 
comme d'habitude , se montait à quatre) en à peu près antaiit 
dHieures. - ^ ... 



J ri 
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GLAVES9QUSE AU dUTE^U. 

' ' ' ' 'Enfin ^d( '*la troupe; du moi de' côCMnandemeikt, elle 

u HH8& ëaa* qoteft en», où la cipitain» cgW ; MiîiM / 

L'ancien valet du major Belfenden, Gédéon'Pike, tout en pré- 
parant les habits de Son maître et en lés plaçant près du lit dé ce 
digne vétéran , lui'apprit , pour s'excuser de le déranger plus ma- 
tixk qu'à rordinsdté , qu'A y ^vai4 un esppès de TMfii^iidlem' qui 
jét9J^ a^rdvé au cMt^u, 

. «De Tillietudjiem ! n dit le vieux gentifiiottme en m levaat avM 
0i»pce$9ein.ent ^t s^ tnettatit ^r son séant. « Ouvrez tes voleto, 
l^vt l'efiflèiie (^10 0)% bell9-sœur se porto bien... Aetovm kf 
rideaux du Ut... Yoyons, Itsons.» Et parooKraftt le biBet é"Eâîttt 
« M. gouitf ! maiaeUe sait que je n'en ai pas une seule attaïqiie de- 
puis ^ (HfiaiicIeteQr... La /^ ! je lui ai dit i a stiois c^avan^ qi^jt 
iQ'y S(^ai» Pâ^' • . '^^ ^b^ de seiie, $e$ imnch(» pi^ndmtm .^ obr ! l«t pe^ 
Ute ^oh^a^nn^ l. Le ^md Cyru$,^ PhUiféa^^».? atf dtttUe mm 
]^Ui^e!,..rM^iHèi^ est-elle donç; folle? £taUrce^]4pi$Hie<F«»T 
iroyer ui^ exprès , et. d<b m'éveilier k cinq l^ure^da. iButin pe^r 
loqli QB ^fbvige?... Mftisiqcie ditsp9 post-^vii^uyi ?. . Nisérîrr^ 



iJMnif Uta^tM^ ^ tm wtee.€tevaà paur Toias^^^JSeifàpt qu'il vif 
« ims de iBNsniMsir nouiidiûs 4e la tour, monmiir ^» dit Pik» ^ 
étoiMié de l'àtMikia ^mUte defloa mailnk f-* k OaL...y ooti...^ 
•IIÎ4«.^ e)e6lftfbdire.4tt'il iiuH^ qm. je voie iGI«rQrii9ia&^ il «'agit 
dfiHM i^bm ioipi(WtaaHe;«û)eU nwteles boltesM sotte les d)«iw^ 

rirabécile de fiUe fouvte (^dao» ce. qii'elte appelle eiA.posU 

imi^tMi t à ta JHtte de tust ee bavecda^ de :vkiUee nAe&et.de 

'09iiKfeBi»ardpaB6U i 

Au teHk4e vHdfim «Mimles^ te.bei» ykài oSMeic foi ccnaajifaète^ 
«ml éqaiféi^ et ^Iwift imnlÀaiir eoa cUm^ ainsi tcnwiiiiUemeiit 
que Marc-AnU>iBe l'fikiiteil bH lusHooèmidj lise EDiiicaoL.rouyte pou 
laleiir deTiUetiidlem. 

Chemin faisant » tt for»a la pradeate réscdutioo de se n» div 
i la YieîUe dasoe de la qualité et de rang da prismoier détme 
dms 901^ tlièteia ; ilOQoneîMRt trof^ ea faetae î g i ét éré e pour 1m 
pmAqFtérieBe de tao^ gWMPaa» liée dileraûnailBiifi à essayer de 
M piii^ inOiimûe ^ur Qetedieiise pour ofatanir la Ubarlé de 

« Puieqiifi^ il eat^i kq&sd» ill^a^qwlque cImmb pom* u» vîeax 
(Mrter eeeMae asK>i ^ se disaib le véâéia», « et a'il est aesai boa 
Mldaifc qSLe.ks ewide le.dil^ eb biee, U ^s^ni f<»t aise^de rradfe aw»* 
?îiieaià fife d' w ima^ $aidd^ le «k'ai jamais vu de vérUakte mUir 
tiire q»i.iie{iitt totHeàieb^oNPiiaieet^^ emiuq&wc ^et je creîs 

9ie> ït%és9iiism de^lem, (V«eUe cpie sait lairisreetar qu'ea JKigeÂ 
fsoptts^ da jteiu: dweer <<ejyDiqu'il jsoit aiaUieureus. (yiiif(Mi^ tpetive 
eâeasaake de to cradi^ auasfc f igojiveuaes) > eoi dix antte foie 
aMeia entre laiafie main» ^'eetre ^)to des hoofiaies^ de toi», g^ 
ipelîte we^ei das gantildiQmiM». campegnarda k tête. lonode^ 
éfÊiÊÊHkK^ ' 

Tidtek4laie«tteai^flaariQes dU^nsâttrAfiiesideBelleaideQ; ettas 
90^1eBme&reiijt qmai Jkto God^iU,. moitié met, mât la brida de 
aaacbii#ebL'aiâBaJbdasoeqdcedaB&]a cepu: Baalpa^edeTdli^ 
tqdiflitt.><*^ CûSMiumt» Johiu.dit le viéi^aa» qiiaU^ diabte de âiai» 
plîjafteat. Jsl Mttr^ 1 Mi(»i»a«»»d^Jii:rÉetttuiresaiatB ee inatini?^ 
l^ii]de&|il)aaieiv%diiUïftea80.oeœHitlft ttt^ d'un air de gjnih 
•it^ine&taiitd&ttRait kiii^aeB t».(pe»|u'il i^eAt saisi j^aioi tnotd^ 
la phrase du major ; « la vie est courte, monsieur*, aouS'SrauDfla 
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^fiaqrsdsselMMn^, inwfiiiir ()^^ e^des Hflh^^ bf irfHÉr; 
•^ Débiteurs et de» te ?.^l mon bomam^àt w e a teSr/têtes w» 
tei4St moi fiiénileot à peHie4'Aii(ieft«(ims^Héieeiis de«ri6ÎH0^î#^ 
go^da (^Mvdms flétrifl et demaurMes herbas fiitiéel.-MiiiftiilMt 
fssait que ww irous traisvM mmJs 

siwe^iHI vieus fiobkt^ BfK)Dêi6ttr^j!eii rèMimûe teoieluv (boqwt;) 
-* Un vieil éetonsen , veotes^Tcws-âire , Mmi iÊttiê nlimporté j 
^jpMuiflez-nietÀ votre^meltreflse*^ mo&^gtrQoftv h > «^ •< ^> i - 

Jo)iA^QdyUl le^ondiiistt^ i» «lUe en pierre où lady MaigiM^ 
eite s'agitait, surveiUait, ariwgeait ^ réformût lés pri^ 
qu'on fiisût peur laréeeptioQ du célètire Ckiyerheuse^ que Fus 
(jtesdetts: partis honorait et vantait eomaie un liéres^et que feûtMi 
eoDé^rait^OHHne un op^^esseur sangn&iaimv • ^ » 

<i Ne vous ai-je pas déclaré , » disait làdy Mapguerite^ jOi'pre** 
mière suivante^. «<pe vousai^ pas déclaré;» Mysîe^ «{ne jd'v^eiBis 
aMohuneat ^qi^'en cette oooftsîon toat fât pvéeisémeiit dans' te 
naAeM qifdre que le»')oar nrà&iorableoà Sa trèsraainte Majesté^ 
jenna au cbAfaau de TîUtetttdieBfi ? •*- fians dotffe» «titeétaieiit tai 
ordiWiâê l^otre^igttenrie, et si jen&souvi^tis biadJ..» tèfêtuSisit 
Mysie. Sa Seigoeorie Finteriposipit <^i lui disant t «Pourquoi dDw 
te'pàté de iv^naiaon^est'iii^laeé à ganche^du trdne et te bouteille 
de olaretde l'aiitre^* quand vous dei»a%ie&Toœ souvenir, Afjsw^* 
qaeSa tpès^saiofte Molesté plaça de sa pfOfNre meiii le pftté:dnrcôté 
db flaerâ, eh- disamt quUls étaient tropt bons amis poar étreeépist-^ 
rés? -^ Je me rappelle itrès-bion'cela, madame, et pour Toubliery 
j'aitrop souveiit enCenda Yotre Seigneurie parler de cette gj^ande 
matinée; mais* je eroyaisque tout devaiît être placé dus le m^me 
ordre que lorsque Sa Abyesèé', Dieu ia bénisse! entitai dana^cetîte 
chambre, ayant plus l'air d'un ange que d'un homme^ s'il n'avait 
4MIS au le visage si noir^ -- Alors, vous avez pensé comme upe 
sotte, Mysie ; car, quel que soit I!ordre dans lequel Sa trè»âttnta 
^jeaté ait ordonné qu'on plaçât les viandes et les flaoons, cet 
ordre,, tcnit aussi bien que son royal plaisiv en toute autre ctaese, 
devrait être une loi peur ses sujets, et* il oa sera toiqoufs ainsi 
pour ceux de la- maison. de Tillietudlem^^. -*-*^Eb bien, madame^^ » 
i^eprit Mysie en £»saât les chang^soents voulus, « il est faoiie^de 
-«éparer l'erreur ; mais si tont ddt être exactement ■ tel que Sa Ma* 
j^é l'a lais^, il devrait y ^voic jin fameux trou dans le pjlité dft 
gibier. ». < ■ 

A ce moment 9 la porte s'ouvrit. rQuiéest là >. John GudyiU} 



niwBBUtr>> BstKtt -"VOUS, fiioii^ dier frère ?s* ^eotftinifatt.'^Aè' avec 

te^»qor^Ntei}46à en^lBûait' ta }^«^ dëMirlMMF; â^iûid^flft 

^ipRhitiw^fMraMliits et dës^llVfw,^qQ« VdOis^fefiiéz aVdir Qla:- 
iFertiouse ici cem^tî») ftà^mÊè alom nMj'vtett soMut,-}*^ peiâfi^ 
qoeierxia se»iiis|M ttehé^ eauBer âvëe oè je\irô et BfttliBftit mttF» 

dnKCr^SoYezidoae le* bienvenu ! Jît * te ivMlld damte^; (f^sl^juste^ 
meiit ceipe }e vras aurais prié defkiire ai favna cru eft l^rft 
temps. Voua voyez que je «nid tni^-ecèupée lie ^répâi^tillfe. H fleraïC 
qoe :t0«t^ Mît^aiiafe «iâtiieo#dre qrie lé j^mtr^/:.~leiraldé* 
jamKiii^JWetutfem^i) dit tétn^jor qui, ainsi quft tous les amiâ de 
ladf'Mirgiierte^redQUMt l&'oomiiii^^ detetle MMii^^ 
WBUik :y>cs»i]fMv eeurt^, «i^jeme i(a|>pe]Ii$ bisn^è jdUP : tdtis aa^^ 
que ce fut nioi qui •elPviffSa MAjestf^-^fTeât vM, moD^ (fèr^m 
tadf MWgucarite, etpeuMlaefoorvei^)-vWf ln%tdèfi>iiie ipa|^{i^ 
Itevdre^a featm.^-'^Jifeii, |9 veas aisiif^vdit» le ttïàjc* i^ie ffl^ 
niMi^ que HoM «iwa donna à WorfidstéM|i}éli|Ms jeuffii À|»rè^ 
iteùM^ttftte wtrebcaine (dièrede^nafflémoti'e quéi ! vouii 

m^smfitàcé^ici legrand teftenil en cinr^éVuittuiéiet les-cbusslnâ 
de tspiisaerie?>*^4L.e Irttne^ m<m frèn^^s'tt vôiis platt^ » dit grffvertènt 
lady aiargwnte; — SbibienMe' tfiâne,'Sott, ^Milftiua le majora 
doiUkaefrâ^ de siégea €ilaverfa»NÉ6eq«iaM iliittactiiem M pAté-^ 
Non^ mon ftère, dMIa dafne : cetnmeees eotf$sins<ont été honorée 
jadia par là pemmUede nob^ trèts-saint^méharquèv ils tie sefrmt 
jamais, s'il plaît au ciel, pendant ma vie, occupés par uti persan^ 
Dage d^an rang inférieur à celui de Sa Majesté^ Totis ne demez 
pasaiops^ dit le vieux aolâat^ leg ihettre à la portée^d'un tirave et 
Vieuxi soldat cpA a^feit éàJi milles à ebevai âvani lë déjeuner ^car^ 
i dire vrat^ il est difficile de résista à Hi tentation. Mâts où est 
Sditb I^SUr la tour du guet, répCHidit la vieille dame; elle y attend 
VarrîTée de nos hâtes.— Eli Wèn I je Vaitf y aller, et je vous y 
aecddipagneraf même, lady Marguerite, dès que vous aupesK iam 
vmgé. conveimbliament «votre Hgne- de bataille. C'est ùnc^jciUè 
diose, }& vous assure^ que de voir un régiment de eavtoilerîe en 
marche, y* 

En même temps il lui offrit son bras d'un air de galanterie 
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«^ Hfii^ |)«rw 1^ 4»mm d^ Q^ty^-l^i^od- Am» wwt ig4$l» «pnét 

um tJw^Uanta^cAiri^fiH^ r^ipr^ctedlua htm téi^m^ 4» dr^ 

94M3paaU Awt fui éè^6^Ym^fmà»^iàmMk9xMàmti^. l^bom 

raj»vi909P€iiMAt de wi«iN#miti&f a» griiMfiiàre ii!«fM^ pi^ii^ 
iMrwé^. .s . .'..,. .1 

àwti À votre «lir, pou? la fe«»iB^ 4'ua offiii^ «li Oiiiw otteieMra 
#1)1^ te iitoiU«, M qw efaittl^l'appreiidre (^e HA^arise^troux^ 
Hfirwâ 4Qf^ Eooi:te ^\) \^ U^^ste, Mflîs je devîm to «€«181^.419 votn 

im^oiiM^ 9t vou&vf>wlMiei[rtM«iHr4eRii»^ 

mikVAKiifti» «l'^f^ battu mi «fH^re tott ra. tetaMto.? Vm eoHlri 
^i^ c'eçtt d^ fffi i^wematitoi Qt pw d'hramevu^ iieiiiirQfi timutot 
Wr»¥efta¥wtitQ«» toioOTJtot; eti^ift^ 

Mm 4^ «)«i«ditAli^fH:^ déiMitei^wt tofi^ da» liraT«. 

)i^9m sâr«u0 ¥W% p4Pw4im lUddMwMM^ PQiu: m P;8^ i 
fiâtii d'Arbi«iJ»ft«?jQMWdr»îftf«^tçâ^ceu 
iWiMies, f (maot nui» ^ift. piqwt 90111» l^nmi aoiwase^i ^ . 

* sM» SMdéry,.ditHM^eitt m iivAÂt«if€i>«m. <rèr9».#(»4 M 
Imifi^B^ ^ fuft nUi» fpwdei pmr eii)ii jia^mvm&fAM:mÊm 

4»m^ftme^y. \», BMm mfm^ de Twaer^9ii& Tm^ mr £fMi^m 
dni^MiH^^' Miit'Maerpi9»lm>«aa«l^tesaiarohi^ 

a^ir JAmesTurnar, soldat de fonuQe, élevé daa« les guerres ciTiles, \pq«i^Qi(eKÇf 
sur les BOD-^oDformistes «De foule de concussioiu qui poussèrent le pe\\ple à \a ré- 



pla<3er wr i€» «les. H mi» biemÉT «meraif wi|ii«¥ifii9 fiM^«îMfè 

h pitm^e é^bargfr ieft aurët f^tés sur ncw osM^i^Mipiar^... 
Mais f entends les ty mbales. »> 

^n»]»#Bigèf«iiA lecrrs re0ir<Js t6^ le te» dt^ 1» Um, ^ hm% de 
te9iH)H0 e» clisiivti«îl4ftQS le }(Ma|am le Ut de )fi riviève, I^ (i€ii«p 
de Titt^iiâtem s'éhmiC et s'élève peirt^re ene<Mre si;^ I'im^ 
(r«»e Wé eesearpée, torroée par Kjpaçliwd'iiabi^ Fum^aii^ 
ft$ )a i«vièf^4© la CJy^* ; il y fwriiit i5in po»t étooit, d-'une mô^ 
^TObfitï^Nir te rwieai}» prèa de l'«i*D«eh»re jla gr^ô^ Foiitep^^ 
êvimerm p^U au pi^ 4'^^ l'oetv» es^appée^ le fo^t, <}oinip«ei4 
lepoDt ^t le'pawge> avait 4té, en temps de guerre, up poste <i9 
grande ia^ortanee, dwi la posaes^ic^ était néca^pairepoiir wsaar 
ler la «wmunieAtieii des du^idtaplQfik élevés «^plui» saiy^^ga» 
fte ijBt eoAti^ a^eç ee^s^ qui étaient sHués aa-^esscuis, daps ia 
TaUée, pii]0 susQtptHde de ouHtHre. G9 p«rta^ la vw^n bmh m 
4éeoi»¥Ta!t \in lioto f itys l^oîs^» m^ le tarrain uni^et: les pmlW 
dmm tirà» de la liTièi^ pFé9Wta»qt d»^ ^nq^ miAtiiré^^» 

forme irrégnlière, entFemélés de ra««Nl^'fti?Mw«^l^ taiUésap 
sagmKms etdi&grcïapettfai*reateuf|yi8.Qeq«i fcwiMiât la sépara- 
tien de^ehaf^is^ weloa.paralBmt arrêté pris mt îa fMt qui les 
entosErqity et ^i eeaYrait ^ se» »ofleAFaa'iiia»»es les pertes eaeaer 
péea et las cftSim Icmitahies. I^ «c^wee, dcMPitla wulwr était 
4'im t»ri|H caatr el' bmttmtr seedMsbto a la teinte des pter^es d^ 
Caimgoian, fSHilliit av»e rapidité ses eaw s»«WÉ»a» tantôt viai^ 
Uea» Iwtôt éaciiéea par Im arbres q\jÀ eoiivraieiit ses mm- L^ 
paysans waienti en ^9sievirs endiroUss, mepH nm prévofan^ 
)a@cHVHie4«^^ai}tr^s4)|u?tl^#^ i^p^i^dtdes ver<^ 

g^sautpur d^ leurs ebanipiàrea» et Ffuefeet ^ Qanrs dmt tel 
Ipoilliniers^taie^t #snrs,^tl^enpisn(;e<^¥ar^,:dQ|ii^ijt itm^ kl 

^rspe^MyçtduTsi^l'H^iiWfweeid'u^ ^ 

^P^tait jki wei^er^ le ij^Bt 4^ ta miéve^ I9 s^^ 
constdérablenmit. Une aoiHFéa q»Q#f«MRp^ aride ^mm &i^ 

aaie!aH« Tetslm^^ la seoree^ lesa)a^i«4]^eiiltas W^ip^tlrt^ 
è peu 4ef «BW^nœ^ et'fenwpent -de» e^lwMis l<w^ et «aferOMl^ 
eoiir«»éea à leuF tetvr par iBpip raa^e ^ bavl^sip^ 

4 Le clifttèMi SK^rtlSelnSlBa «M loiii^lMllIe, «t^id^er SMtt| o«l9,'«jiMitenH^rlAi 
tnfoes di) chât^fta 4e Çr^f gnéihai^ sUué 9ur ^ IHe^h^Hi, â( eaviron irois miU^» Se # A 
Jonction avec la Clyie, onl beaucoup d« ressemblance avec la description ci-dessiu» 
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aiwrèevail fï^Mesnent à morf^on: Ainsi, là touis' présèntitit éeûx 
pmpeetiyfes : l^tie, richement ùméë et Mintée pdr nne corlture 
actîTe ; ràutre, offittet tDiito la triMi^se ^innefbmyèi^ sftàvâge et 
mliospitaUère. ' ?- 

Leif feus des dpéctàtenfs étaient aldfs: attaeiiés série tâlfon, 
non seulement à ^ause du i^peetacleravi^nt qu'il pfésetttâi^ 
inaispaiw que te seU de lu musique itoilftdim commençait S se 
ftôre entendre sur là grande route qui serpentait dans 1^ viBtiéë; 
et acmonçaît rapproche du eoipsfle cavalerie attendu. ftiétiMt 
on aperçutde loin seâ rangs mobile^; ils paraissaient et ffispànû^ 
siéent, selon q«ie les arbres et les sinuosités de *la' route les rën^ 
daient viSfUesson les distlngoàit princit^alement par lès jets dé 
lumière qui reSétaient çà et là lés rayonS du soleil. Le cortège 
était 1ofrg«timpdSatit; cal* il y avait deux Cent cinquante cavaliers 
en marche, et 'le briUaM des sài>*res, Tondûlàttôri dès baànX^, 
joinfiB au Son desti^ompetteset des tyinbales, produi^ierit un effet 
knposant scfrl'IfnagifiaOoà. A meMr^e qu'ils avançaient, on pou- 
vait distinguer lès i«ngs éeeett^troupe^ d'élite, complètement 
éi|ciipéeetadKnlral)leiénenrmontée. * - ' 

' «<3e coupd'<!Bil rae^ rajeuni tdé trente ans, dit le vieux cavalier, 
ét;cepenèRnt je nliinie ^s heaneoap le service qne sonf^oMftgé^ 
de feire 6es pauvresg^rçoBs,<quoiquefaie eu ma part dans la 
guerre civile, fcflle'ptfisf^re que fs&e éprouvé" autant déplaisir 
dans cette espèce de service que j'en resséntièf lorsque j'étais em- 
ployé sur le cohthreht; atï moihs nous hac^hioris des gaittardr & 
figures étrangère* et à jtfrgoh inînlélfigîMe. Il est dur de^èuten- 
dre dematïdér quartier en langue écb^SaiSe, et d'être contraint de 
massacrer un eonrfSlitrtolë comme on tehré' un FraiiOaià' triant 
mséritôrde. lies voilà qui viennent à travers les marais de Ne- 
thenvood. En vérité, ce sonfrde beaux gaillards bien' montés! 
Celui qui vient au griop doit êtt« CSaVerhouse lui-même ;'6tiî, il 
se met àWlétè dé la èolonne pour traverser le pont, et ils seront 
prèisde Boifâ en moins de ci*q TnittuteS. ^> 

^n arrivant au pont au-dessous de la tofur, la cavalerie sfe sépara*, 
etla plus grande partie, s'àvànçant sdr la rive gauche et traver- 
sant un^4iéqfii se trouvait un peu plus haut^ prit le chemin de ce 
qa^on appelait la métairie. C'était une grande réunion de fermes 
â^^endantosdu château, M où kidy «Marguerite avait^ait'fairedes 
préj)arat[rs pour recevoir convenablement lê corps de cavalerie. 
Iie&<^ciers seuls, avec leur étendard et une escorte pour le gar^ 



On iMapercev^ 4 nmiire qm'Ua ayao^g^mt drafrcetta dii^e^ 
qoêlqjaetets aii3sî ils itop^caissaioiiU e^si^ par 1^» farti^.aii^ 
hntes de la coliioe et le& arbres énormes qui la co»\prakin);« Sita 
qu'itesorticwt d^iç^; Das£^g^ àUQit^ ilsae t«<wv£ffa»t^^^^ de 
la.Yiejyite tour, dont l^ pprtasf.boastt^re&^tai^t /(HiViettea potin 
las re^e^plr; Lady M^^^8)itf^^$aniéK^<etiso|^ J^eaurf^ étaient 
desci^du^ jM^i|«toaEU^ d^ l^nr pointe, â'iobs^srvf U<H^i|6ir da 
i»c^yo^ et deté^u^rleur^h^tea^^^^QC w qorlégede d(»nesti4«e» 
2tu£^:bien #^)09é jq^eJe p^rmettoieot l$a orgies de la veille,: Li»; 
galwt: j|ap£t»|ie,»parent .d^ Gbiverkou^e, de^t il p0rt«it>w9H;le^ 
nom, et que le lecteur connaît déjà, abaissa rétendaed «ii^soft^; 
fanfares, pour rendre bommage au rang de lady Marguerite et auK 
charmes de sa pelite-fille^ et les vieux murs retentirent du bruit 
des inhumants, et des hc^nissepeasts. ^es cbevaus:. 

ClaverbousQ^ lui-même descendit de son cbeval noir, le plus 
beau peut-être de toute TÉeosse. Cet animal n'avait pas un seul 
crin biaqc sur le corps, circonstance qui, jointe au feu et à la 
rapidité avec laquelle il poursuivait les presbytériens, avait feit 
croire à ces sectaires que ce coursier avait été offert à celui qui le 
montait par. le grand ennemi du genre humain pour l'aider à les 
parséciiter, et que ni le piomb^ni le for ne pouv^ent le blesser. 
Quand Qaverbou^e . eut .présenté ses rospeets aux daines avec 
toute ia /politesse militaire, fait ses excuses, de l'embarras qu'il 
causait à ta famille de lady Marguerite, et reçu l'assufanee que 
rien ne se, trouvait dérangé éès l'instant où Ton avait le bonheur 
de possMer dans les murs de Tillietudlem un ofiicier aussi diatin^: 
gué et un serviteur aussi loyal de Sa très-sainte Majesté ;eqfia, 
quand on eut rempli toutes les formes 4e la civilité ^el de l'bospir^, 
talité, le colonel deoianda la permission de recevoir ie ^rapport 
qu'avait à lui faire le s^gent Bothwell, et avec leqpel i| pai?la ^a. 
particulier pendant quelques minutes. Le major Bell^nden profita 
de ce moment pour dire à sa njèce, sans être entendu de sa frâDd'-* 
mère ; « Gombi^i vous êtes folle et légère, EditbIvQus m'envoyez 
par un exprès une lettre ren^plie de balivernes âa sujet de robes 

l Ce perfioMUise r<iin«(|ua1)|e unissait 1«« ^aiHé» , ino^inpatibles ea apparence «; 
da courage et de la cruauté; une loyauté dévouée et désintéressée pour son prince , 
tt un oubli total des droits de ses concitoyens. Il était Tagent du conseil privé d'É- 
cosae^ et ^n eiiécntait les rigtdews, sans sorupnle «t stn^r aMncorde^s^ns les régnes . 
âe Charles 11 et de Jacques II. Mais il releva son caractère par le zélé avec lequel il 
défendit la cause du dernier monarque après la révolution, par le talent militaire quMl 
déploya à la bataille de Kftticraiikie, et enfin j^ar sa mort dans les bras de Ut victoire. • 
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qui m'inquiète et iii'inléreâsei'^^le ne Mii«tii> pasy« dM^^Bditii Mt 
liMUMbeAUéôeis « s'il (Mi^ittoul à4iiti...to^t à ftétoeftfevttUs 
4u<^je.^.«^JeMâ«ee<}ue vom veillez âtre^^. ê'Aeeriil'awvMMito 
âe {Mndfe intArdt à «ti i^fe^bytéiteft; Mtfij'«i beâoeeii^^MiHMi 
lefère de «e feUâe gwr^ii^ CétiM uft bmre toMalyet e*&«a MU 
tiiel yfie fbiSy il « fait bieû âAMtfââteee^retififiMiceB.Je dote 
louer toM ptQdMce,^ BdHti; de n- ev^ tien dit à v«tmrgiMdfi* 
«dm eu eyjet de FeAiire de ee jeitte gealUhofittM ) tous yi i w r« 
Atfeeûfeqife Je A'eifrdfeaifieii nim'pliie^. jefitti^rai'Mewdeekn 
peur pertaf à GlaVertioiMei AMetié) iMâ^eiii^ 
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Sans dobtè ils ont mang^ leur' déjeuner cliaud , c^est 
imr eouttffiie elielE-left vdyageiirs i^vdMit^. ' JPft 

- -• ■ • ■ • ■ " . . .'••'.., 

Le-déjett0ep de My Marguerite Bellenden ne ressemblait j^ 
pltiS à un déjeâtier de tios fours que^l»^ grMde suite en. pierre de 
TrlUetudlem ne ressemUsità un selon B^odeme. Pee ^thé,.|MKS 
de café, nulle Vfitfiété detts Id fMItisserie ; mais des Yiafiides solides 
et substafiitîeHes, le jambon stweràùM^ le ^^alere$que niloyett», le 
noMe bctfon de himf^ le pat/alfêté ie ffibkr*. Où voyait %arer sur 
les taUes des flareons d'argent, sauvés avec peîfie des. gi'iffee de^ 
côvenantaires, et remets alors les uns d'ate, les autres d'hydres 
mel, et ({uelques'-uns d'un vin généreux de diverses- qualités. 
L'appétit des hôtes répondait à la solidité et à la magiiiOceàee dès 
préparatifs. I%s dé motsiautiles, niri badiuage^ mais eet eileroiee 
ferme et pefsévéfauidelai&àehoirej apprécié seiAement par ceux 
qui se lèvent tdt et se livreot à des oecupaliofts plus, fatigantes 
que de coutume. 

Lady Marguerite voyait avec {Aaisir que les pit^visloQS qu'elle 
awBit préparées diminuaieut sensiblement; elle ne trouvait guère 
roccàsion d'user eûvers quelque convive, sinon envers Glaver- 
houee, de l'invitation pressante de manger, exercice auquel les 

4 On sait qne les Anglais se complaisent dans ces sortes de personnlficatioiis gas- 
iroDomlqiKs. a. X* 
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* OQmsitRHiM^pItMeinpreftséitoitflidf^i^ 
HMm^ p^és toifuene il'éfMt {^eé, ^e'àfâtisIMrè Éott appétit, 
piMâÉmirMblter M benne ahéve <|iii était tte^nt loi. Edith enteiH 
drtty^'Sttiisy fépdddre, plM d^tâe ^hnoe eottrtote q«fe^fl fui adrttf* 
ani t «fèc osMe b^tirense modiilttlon' d6*v<9ix quf il savait appropffet 
au ton dotfK4é la MAtcrâition^ elJâë^r, «à iniltea dû inruit^dé 
)mpMÊr%^maA haut que la trainpeAe au' âon argentin.» L'idée 
4Q?e!to>élaiteapréaefleedu ehefredrataMedieqni dépendait 16^ 
siMri de Henri Morion, le aM^moif de'laterrew etdel'eÂhii qcifaé 
nrtlaebaienl'aii nom du eottmandant, Inî ôtèrent pendant qnêiqMi 
temps, non seulement le courage de répondre; mais même la force 
de lé regarder. Cependant lorsque, enhardie par le douï son de sa 
teix, elle leva les yeux j^ddr fiitréHiQetque réponse, la personne 
qQ'eHe envisageait n'était point l'homme repoussant et farouche 
que son imagination s'était représenté. 

Graham de Claverhouse était dans la fleur de l'âge, d'une taillé 
pen élevéoi^ mais élégante et lég^e ; sea^ gestes, son langage et 
son maintien annonçaient l'hafeitude de la bonne Compagnie. Ses 
tfaitsoflfraient même une régularité féminine*^ un visage ovale, un 
nez aqnilin etbien lliit, de» yeux d'an brun foncé, un teint tout 
jtBte assea brun pour ne pas paraître eflféminé; uiie lèvre supé^ 
rieune peu «vancèô, et relevée comme ceHe des statue^ grecques > 
ombi^éa légèrement par une petite moustache d'un brun claif^ 
jointe k ûlto profusion de iOE^es boucles de cheveux de même 
couleur, qui retombaient de chaque cOté, contribuaient à formel^ 
une phy^onomie semblable à celles que les peintres aiment à co^ 
pie^ et les dames à contempler. 

La sévérité- de son caractère, ainsi que sa valeur audacieuse et 
entreprenante, que ses ennemis eux-mêmes étaient obUgés de 
i^eonnaftre, étaient cachées sons ihi extérieur qui sembfiiit plU' 
ttt fait pour le salon ou potirta cour que pour le champ de hsh 
taille. Le même air dé douceur et de gaieté qui régnait dans ses 
traits seiâblait inspirer dans ses actions et dans son maintien ; en- 
fin on l'«nraît pris, à une première vue, poor un homme plutêt 
voué au plaisirqu'èfâmbition. Toutefois cet extérieur doucerêui 
cachait un esprit d'une hardiesse sans bornes, mais prudent et 
dissimulé comme celui de Machiavel. Profond dans sa politique, 
il était imbu, comme de raison, de ce mépris des droits indivi- 
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4l|ds<so9D»pa4U)^îokig9aUai^ Catoiei«lttFi)j|qame4iina 
le danger, déterminé et ardent 4 poiwauivre leavcoè^ il^ne «cai-t 
gnait {)«& d'envi^^kger la ^ortiùi-flpôoae, et U llpfligi^iiiiyûUiara^ 
Uf^q^aot. êgn autre». >Tf>lsisont le&cfiraçtécea q\Êé^ tofmwt W ^iUh 
QArdfia* craies :aloj» lei^ plus baut^ 4^aUtéa, p^w^ijm jP» 
Vj^tH de purti et eaQaiDinée& par l'babUiide de Topp^itim^ <p 
se combineQt qpe .trop tfoment A¥Çp des ^ieo^etd^^L ^Moéaqttî 
l^.priveat tout à la fois d%leur niéciteet de, leur: h|a(re- ;- 
\ Â^ YQulflfit répondre ao^* phrases ;p(^ies (|i|e.liiiadmiaît^£i^ 
y^houser Edith inoûUv^taat^^de.ooQfusiQn^^i^Sii^ 
î^gee à propos de yeniir i. aen 4eçoui^. , > . ^ 

^ <i Edith Bellenden, dit k vidie d^Bi% a si pei&de emumimnr 
tipxis.avec les^ pecsonnesr de.son, rang,, par suite 40 la we retinéi» 
que je mène, qu'elle sait à peine (aire ime remise cofibyenaUb: 
Un militaire est une i^ipacition si rare parmi nous, c^onel Gta-^ 
^AHi, que, hors le jeu^ lord Scandale, nous avona -à peîne.eu 
l'occasion de rec^oir un gentilboiiune eaunifoiine. £t à propoe 
de cet exçepent. jeupe opbta^puis-je ^^ma^der à ie ne devais 
pas avoir Vbpnneur dorlevoir ce raatiQuv^.le régimi^? r-*^L4wi 
Eyandale, madame, était en marc^avep nops, reprit le cbef» 
npMiis j'ai été abligé de ¥mws&e a^ec na 4éta£bie^eiikt ppur dis- 
perse* un <^onventioulede<^s iinportuns ooq<|ins^>qui ont eu I»an^ 
dace.de &'assemUer^à.eiBiqmilkis de. mon quartier ^éiîaL *-** 
En vérité! dit k yieiUedamt^jvoUi une présomption doi4 je 
n'aurais pas cru capatdes ces laijAtîqjiies r^ieUesv Bfois nous somr 
mes dans un temps bien extraordinaire! U y a dans le ^oj^ume» 
colonel Gralatam, un mauvais esprit qui excite l^vs^saux de^ 
nobles à se révolter contre la maiacm qui les soutient et les nour* 
rit. Il y a un de mes serviteurs qui a po^tivement reftisé l'avUtre 
jour de se rendre à la fête d'après ïïioï\ ordre. N'y art-il pajs une 
loi pour une j^emblable désobéissance, colonel Grabat ?-^ Je 
qpois que J'en trouv^ais une >^, dit Qa verbeuse. avec beaucoup 
de calme, «« si Yotre Seigneurie pouyaiit m'indiquer le nom et la 
demeure du coupable. «- Son nom, dit lady Marg^erite^ e^t Gutb<- 
bert Beadrigg ; je ne puis rien dire dcf son domicitoi car voua pou* 
V4^£bien croire, colonel Grabam, qu'il n'a pas demeuré Ipng-^tefnps 
dans Tillietudlçm, mais qu'il en fut prompteoiçnt chassé pour sa. 
désobéissance. Je ne souhaite pas de mal sérieux à ce jeune gar- 
çon; mais l'emprisonnement, ou même quelques éfapîvières, fe- 
riitent.un bon exemple dans ce voisinage.Sa mère, dontrinflueoice^ 
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je croi», Fa Mt agir, est one aneieimedomefltiqiie de celte Anaflie^ 
ce qui me fliit pencher pour la iniséricoriie, quoique, » eoBtimm 
la vieille cfeaime en regardant le» portraits de son nanri et de aes 
fl», qui tapîmiient les muraOIes, et en poussant en néme lenips^^ 
ati.profbnd soupir, « moi, colonel GralMun, j'aie peu le droit d^ 
plaindre eetle génération rebeUeet obstinée. Us ont fait de BM>i 
une véure flans enfants, et, sans Hi preÉection de notre sooYoraia 
et de . ses I)raves militaires, ils m'auraient bientôt privée de mes 
terres, de^mes biens, de mon foyer et de mon autel. Sept de mes 
teoaneierS) dont la rente réunie se monte à i»rès de cent marcs, 
ODt déjà refusé de payer cette rente et la taxe, et ils ont eu rau-^ 
dsee de dire à mon intendant, qu'ils ne recpimattraient ni roi ni 
seigneur quf n'aurait pas juré le eotsenanê. — Xe les verrai, ma- 
dame, c'est-à-dire avec la permission de Votre Seigneurie, reprit 
Qaverbouse ; il me conviendrait hmI de négliger de soutenir l'au' 
torité légitime, quand elle est- placée en des mains «^usm dignes 
que <^les de lady Marguerite Bellenden. Mais Je dois dire qne ce 
pays se perd de plus en plus, et me réduit à la néoesàté de pren- 
ère envers les non-confoniiistesdes mesuresqui sTaccordrat bina 
^os avec mon devoir qu'avec mon inolinattoQ; Ceci me tait sou-' 
venir que j'ai à remercier Yotre Seigneurie de l'hospitalité qu'elle 
a bien voulu accordera un parti des miens, qui a amené un pri- 
sQonfer «oeusé d^oir caché le,miaârabie assassin BMmr Buriey . 
^ La maison de TiHietudlem, répondit la dame , a toujours ^ 
ouverte aux serviteurs de Sa M^ieatë^ et J'espère que quand elle 
aQm'ce99é d'être autant à leurs ordres qu'aux miens^ c'est qu'il 
n'en restera plus pierre sur pierre. Permetteas-moi de vous dire^ 
i cette occasion, coIc»el Graham, que te gentilhomme qui com«* 
nande ce parti n'occupe pas un rang cenvenaUe dans l'armée, 
a fuît cott^dère quel sang coule dans ses veines^ et si je pouvais 
me flatter qu'w voulût bien accorder quelque chose à ma requê- 
te, j'oserai demander qu'on lui procurât de l'avancement à la 
première oecasicm favoraUe. — Votre Seigneurie veut parler du 
sergent fVancis Stuart, que nous appelons Buthwetl? » ditClaver-* 
bouse en souriant; <« il est un peu dur, un peu grossier; il ne se' 
soumet pas autant à la discq>line que l'exigent les rèfl^esdu ser* 
vite. Mais m'indiquer comment je puis obliger lady Aforgoerite 
B^endeh, c'est m'imposer une loi. Botbweli, » continua-t-ii en 
s'adressant au sergent, qui paraissait précisément à la porte, « aK 
le2 baiser la main de lady Marguerite Belienden ; elle s'intéresse 
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àfVMi%AtMeèinenfC> cft v6Q$^aiÉfai» qm eemaiigiÂM i lerprevfidt^ 
pittoe vaeàiiie. »• 

' Bothwell 6xécttti!i cet ordres nÉa(t»<Vilii «ir de fknrtéméeenCeiite; 
e4f, d6» ^iM^eltt ftli^iI (Ht è hayfte>vers :««'bàaserlft initi»d\i&e 
femmes ne petit Jumais abaisser Hn gentîHioRiine, maïs je ne bai* 
seifais pas celted'un bomrrie, si ee n^sf/cdie du roi, i^âttdje âen 
vrais être féî génial. <^ To^ reiitfendez, ^ cM ClatérfaouM m 
scmriatfl, « toîlà le roéber sût* leq^iel il se brise ; il ne peut oubHer 
sa-iiaissanbe. -^ le^^ais, mon 'noble coloôel, » Ait BothWëH mt \0 
mAme ton, « ^uet^ou^ ti*oabiièréz pas votre promesse r el atoni, 
pmt-ê(^ permeitt*ez*vous au cuptleiîfie StuaM âe se^rai^teNr son 
grand^përe, quoique le 9€rgen$mM temi-de l'onMier. «^ Ass^ sur 
ce-sttj^, mbnfiAeuf;, » dk CTé^ierbouse dutc^ de eomMnâement 
qni lui étatt habituel, « et apprenez-^moi quel est lo rapport que 
vous veniez me faire. -^ Mikhré* Evandale et son pai^i ont Uni 
tnflte sur là gratide^rdilte aveequelliues prisommrs, dit Boflmril. 
— Milord fivandàle? dit lady Marguerite. Assurément, eolonrt 
Grabson, vous perinettrez- qu'il' nous faoïloré de ^ ppémÉ&^i et 
q^i^îl prenne part àcethumble d^uner, snrtoul ^lH)n eènsidère 
que même 9a trè^sainte Majesté n'a pas paisâé deveayl la loap-de 
TiiUetudiem sans feire halte pour prendre quelques rafrat^ittie- 
ments. » i 

C'était pour TA troilSfèihelotd'peiMhtnt' la conyersaticm <|U6 btdy 
SferguériteTcvenait'à cet -événement mémorabte, îe «okmel 
Grafaam s'enipreâisà, autant que ta polites8oIe'permtt,de-pNiflter 
de la première pauÉ" pour intenrompre le néoit , eu disant : «NM» 
sommes déjft un trop grand nombredô ooâvivês , mais* eomiiié je 
ifôis ee que lord Evandale souflHndt (en regardant Sditb) s'il 
était privé du plaisir dont nous jbtlisisons, je oourrii te risq^o 
d^buser de Phospîtalité de Yotre Sèigii6ariid.>Bolbw«U9 fiiitet 
savoir à lord fivandale que tady Marguerite solHGite rhonoeiu^ 
de sa compagnie. *— Et que Harrison ait soib, ajouta laây Mstp- 
guérite, que les honmies et'Ies chevaux soient ooavenaUemi^nt 
pourvus. » 

l.e cœur d^Edtth tressaillit pendant cette conviensatioB; earil 
lui vint aussitôt à l'idée , qu'au moyen de son influence sur lord 
Evandale , elle parviendrait peut-être à délivrer Morton , dans le^ 
cas où l'intercession de son oncle auprès de Glaverhouse» serrit 
ifidScàce. En tout autre temps elle aurait eu de la répugnance à 
I^roflter de son ascendant sur le lord ^ car, malgré son inexpé*- 



moÉfir^rK âHkalum sntmettobii «mt appris ramit«0»^iiiQe: 
fewoe j&DM et Mie donae à im toaame qusnd «lleiiii p^m^i; 
de to4Mktm4«iia ift 4£f)«Dd«C6 (fjoii s^cvicee rendi». j:.iie AMWt 
dteteit mwttreterebéi MiUkâleff qiiekii^ Jàvewr «upièsde lord . 
BHwUe». 4«B le» 4wiis âa Glydeisdîila le hû Ayweikt aw|iié • 
poHf prétaMhoit^ jKxup dm misûos qw jciew fmw coonafùe 
pins lûai,fie(iril0iie{)Oiwait se ^ssîiauier qu'un Ufs^ eocoop»^ 
gflBiMt M^ndt pour iuatifior d^€iiNq«ctiue& jusque-là déwéei^. 
tefioademwt* 6e^ Cfaiutos élaieiii d'wiant pîuâ îâgitimfis qua^, 
si lf»d ExamàsiQ> ùàsaJA um déclarfttioiifoniieUe, il ayajt tout 
lm.d'«eiféreMi*èUe appuf é par rii:»|luéx¥;e de lad y Mai^goeipitoretv 
ch«a «tlrcB.amis^ et qu'elle n'aurait à q^wer àlMr&sdUbeila»- 
tiesa-et à iuv atttûrifcarqu'm^ prédilecUo& dont eltesawit.qae 
l'nmi ai^Mt . amsaî. dan^reia q«'ii>fiUte. Elle se décida dcocà. 
ailteadvftJbeHréfivttaMe rijsteree^^oaid&am.oiicto; rt si'il éçhwait» 
oe qu'eue. f<iinp4aiyk.bîfi» appcw(ke.par lesiefard» oh les pacc^ . 
dmMBGise ratera»^, eiie Wk alioss u& damier effori^ «a faveur , 
da Jlfi>]rt0i^7 «B iNflttidaâCÉu. iaOïiface près 4« kffd £vai»daie. EUe 
ne fut pas longrfaMo^pi3r(m. sûapiaoa sur la d^eiand» dç.soa oncle. , 

li&mi#i^Bèlimdea, qpiavaJAfaitJy^tbc^^ de 4a tal)letout 
eu riaat et • w. cnuaani avec les ofiiciecar.qui en oecupaiwt retirer 
trémitÀ, se Tit à la fin da repas libre; de quitter sûa peste*, et it 
sainlioette oecaaio» p«ur s'apiuroeberdst Claveidioipse ^ pmaut en 
oiéme toBaps s&iHAQ^âe le préseaier au cetoneL Gesune soui nom 
etaeBiC»artèi»iétaie«l bie» ceunua^r les deuis. qaititanres se firent 
das paiîlesaes lécîpruipesi;. et £ditb« le cwûe£ agîté». vit ^m vieu^ 
paresl se fctirar de ia Qianpagnie, et s'appsoeter,. avisa sa nm-^ 
Telle connaissance, de l'embrasure d'une des gvaades, croisée» 
¥Qàtéa» dei la aaUe., BUe épiait leur entrevue aiec: de» ycw; preih 
qpie»é0Brés par rkopaUence^dé Y'mcg^i;aùd^ et, a^seo.uneatt^^ 
tioKjqiie Famûétô de son aaie restait ptai^pé^élpaiite, elle put. 
demer pasr les gestes qui «^campagneÂent la coiif^ev^tioa , left 
psDgpèsietJka réauttatde i'kitereessicui en faveur de JBwri Mortun* 

La première e!&presi^n de la pbysionomie de Ghivei^use aur 
nongait cette q^ite^.ouye^la et.coD4»lai«ante qp» r avant w&Bm 
de dtmiander quatte iaveur »on aolâciie, seràle dire cembien oa 
se tpoiiicera heureux liHibliger liaterceaseur. niai&, à^nesure que^. 
la^conveisatiôn avançaôt^ le front d& l'officier devenait plusaora.- 
bre et |di^. sépère, et ses traits, quoiqu'ils ccmâervassenl; l'e^-- 
poesmen^la plus par&ite urhaôtté, prenaient^ du meins aelea 
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Pima^Mtion effirayte d^Edlli , xm càraetène dar ^ ibexondrte; 
Tbttt'à coup seii^ lèvres se cèmjsritnèrent cMnâe â1fnpfirti«»ee^ 
^s se contractèrent Iégè^ement cofnrfïe sll eût dédaigtié de rén 
poifdré atiiL argottïeiitis présentés par ie megor BeHenden. Leiiâ»^ 
gagé'de sèû btïcte paraissait être celoid^ne Tive' instance^ Sëte 
avec 0oate la isimpltdté afifeetueuse qi^i M appartenait: Maisil 
pm'aissait fkire pea d'itni^résskm sur le colonel Graham ^ <ioi 
changea bien1iôt<!e posture comme sit voulait conper court àPîn- 
tercèsirion dû major, et rûtnpre là Conférence par une e^ressionr 
polie de regret que devait accompagner un refus positif.. Ce^nmtH' 
vement les rapprocha d'Editli , qui entendit diistinctement Gla- 
verhèfùse dftfe : « Cest impossîWe, major Bellenden; la clémence 
iéf est tôttt'à fait au-^eli desl)ornes de ma çonâmis^oh, quet^ 
qu'en toute autrfe^circonstance je désirerais de totitTnon coeur 
vdUsoWiger; Et voicï Evandale qui nous apporte des? nôuvèHes, 
je croîSi Quelles nouvelles, Evandale? »continua*t-ilèniÈraâi«s^ 
6ànt au Jeune lord', qui entrait à ce moment en unifertne ecm- 
pleC, niais son bâfbit Bn désordre et ses bettes couvertes de iK)m 
comnte^u^tqu'un qui a fkit imlong trajet à cfafe^h t • . . 

- «1>e m^ttvîâises nouvefftes, monsieur, réponditHl t tte corps 
-ii€imbréi»t dèf ïéptfbllcâfns est en armes dans les montirgiies ; ils 
se sont dédaréiS en théine r^oltc; ils ont brûlé pnbliquènient 
^ete'def^prémàtfé qui étatflît l'épiscopat etordetme décétébràr 
té t^i^e «Inntvèfi^irè du martyre deCbariesI'*'; ils ont aussi brCdé 
<^dqtxés autres articles et ont déclané leur intention de-rester 
réutfis mm\U armeâfa^ de sbuténirlaréftntnation et le eoeénsni .« 

' Cette nouvelle inattefndue jeta dans une pénible sûri^iàe tous 
ceti'i qui l'entendirent , ^ixcepté ClaVerhbuse. 

• « D^^mauvWsés nouvdles, dites-vous? »> reprit te colonel Gra- 
bam ,taiidis que sé9 yeqxf bruns ét}ncélaieht4'ard6ur ; -« ce sont 
les'ïneMeiïre^ ^e j'ai^ ap(kises^depms sit mois. Maintëfaant que 
les mJ^fables «ont réunis en* corps, nous en ausouB bon comi^. 
Quand la ceMeuVre rampe au jour, » ajouta^-il en frappant la 
terre du* trion dte sa botte , comme ^1 écrasait un reptile nuisible, 
« Je "puis l'éera^r ; elle n- est en sûreté que tant qu'elle reste dans 
sataniëre^ët dans son marais. (9û sont'cesnrfsérables? » àjouta-t-4 
en s'adressant à lord Evandale. «^ A environ dix milles d«Rs les 
montagnes, è» un lieu qu'on nomme loùdon^Bill , répondit le 
jeune noble; j'ai dispersé leconventiculecontre lequel vOus mV 
Vifô eiiVdyé, et j'ai fait prisonnier un vieux trompette de rébd- 



«xboctait «es ;au(Utaurs k se soulever et à agir pour la, boopi 
OKose^ l'Ai arrdté aussi un ou deux 4e ses auditeur3 qui me pa* 
oûsaient pi^tîcidîèreiDfmt insoteute ;. et œ^ut de$ p^y^vu^.et 
de» éclaineurs^qui m'ont àomé le détail que je vous trai^met^» 
«-.Quel eu est ie fiookbre ? 4emaikia,le coumandant. -**:.Proba* 
IdemeoAjjm millier d'hommes ^^ mais les rapports diffèrent étrw- 
gement-^. Alors, dit Cl^veihouse , jl ^t teo^^ q^e Wfus nous 
kma$. et que nous agissions aussi. Qqthwell^ .erdomHsz4u'i(ni 
Sj^aa^^le boute-seUe> » . . . 

fiod^well, q|iii^ comme le cb^al de guerre4e rÉcritutesMnte, 
aspir^.de loinirodeur des eombat^^ se bâta de donner l'ord^*^ 
ijx,;nëg(es» vêtus d'habits, lianes rictie(inent gfdwi^» portant 
4es eoiU^s et des bracelets d'argent miissif. Cqs fonétionnaipis 
noirs ^^tvaîent de trompeittes, et ilsfireptf bientôt retentir dateur 
^pel le çhftteau et les bois environnants* ^ . - 

«Faut*-ii donc que vous nous quittiez? » dit lady Afargoentfl » 
le cœur oppressé pap le^ souYenir4'anpi€afis miUNuiVS ; << ne yaur 
drait-il pas mieuj; s'informer d'abord de la force des t^li^^lj) 
ooD^ien j'ai vu de -beaux visages quitter au soa;ieffi;aywt de^cet 
appel la tour de Tillietudlem^.et.que mes tristes yeux ne devaient 
plus y yoir revenir l — Jl est impossible que je re§te , dit Çlayer- 
bouse; il y a assez de coquins dans oette cpntréci jpou^ quintupler 
la force des rebelles si l'on n'y met ordre aussitôt. ^ Un graiMi 
nombre, dit Evandale , s'y r^d déjà par troupes , et ils &^;c^r 
rir le bruit qu'ils attendent un corps npmbreux de.pr^bytéj^ieps 
tolérés, commandé, par le jeune Milnwood ainsi qu'ils l'appj^Itant, 
le fils de cette fameuse vieille tête ronde , le odonelSUas Morton^» 

Cette phrase produisit un etTet différent sur chacun des audi- 
teurs : Edith faillit tomber de son siège , tandis qi^e Cl^xerhouse 
ieta un coup d'œil de triomphe vers le major Pellenden». semblait 
lui dire : u Tous voyez quels sont les prij^pes du jeune homo^e 
pour lequel vous intercédez. — C'est . un men^qnge ; c'est . ijp 
menspnge diabolique, inventé par ces coquins de fanatiques,» 
^it le major avec feu. « Je répondrais.de Henri ]>Jorton> como^e 
4e mon. propre pis. C'est un garçon dont les principes religieux 
^nt aussi purs que Geu;x< d'aucun gentilhomme des .gardesrd^ 
^sps. Je ne prétends offenser perscmne. Il est venu à Téglise 
avec moi plus de cinquante jfois, et jamaisje ne lulai entendu 
ii^quer à une seule réponse. Edith BeUenden en est témoin ; U 
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'1tsAifef(yti]0Qrs avec die dans te iné&uitivre<te'pfiéi«vrtV^»qa 
ttoQveo- les leçdBS tout ausm bienqueleeiii^toi^mêmeilIlBteelB 
monter, et qu'on l'entende. — ^11 n'y «p*8de matfcl'mterrog», 
dit Clftyerhbnse, soit innocent, ^iC coupable. Mà}or làkaty » 
tlit-H en se toemant vers FoIBcier qai comuuindait «prés bot, 
« prenez un guide , et conduisez te régiment à IrodiHi-SiH^ -ea 
{«Tenant le chemin te plus court ^ le meitteur. ÀHez paisiUeméiit 
et ne soufli^z pas que tes hommes erèvent leurs cherau!^; ^Hd 
lE^vandaie et moi , nous vous rejoindrons dans un-<iuaH? dtimm. 
Laissez Bothwell avec une escorte pour amwer Ms {NrîsixaniMi.-» 

ABan salua , et quitta Tappartement «vee V&as le» tïfficters , 
Mcepté Cfaverhouse et te jeune Evandate. An bout dé qué^iuès 
minutes, te son de ta musique militaire et 1er trépignement d6s 
elievaux aunonoërent que les cavaliers quîttatent te chMeaii. IJes 
' wns n^ahivèrent bientôt plus (pie par interVatles, etHiesAM ils 
se perdirent entièrement. Thn^rs que Claverfaouse cberdliiiir^ 
apaiser les terreurs de lady Marguerite, et à fiiire partager au 
^ major vétâran son séfRiment sur Mdrton , Svandate, eherchant à 
surmonter tette timidité qui empêche un jeune homme ingé^ 
d'approcher de Tobjèt de soaamour, s'avança vers miss£eiletideii, 
éi d'un ton mêlé de respect etîThitéWt : 

«lïbus alfons vous quitter, » dit-it on prenant la m«a de la 
jeune Qlle, qu'il serra avec beaucoup d'émotion ; («vDUS^qufCtlir 
pour une scène qui n*est pas sans danger. Adieu, ehère mâas 
BéHenden ; permettez-moi de dire pour la première foist, cft petit- 
être pour la dernière, chère Edith ! Nous nous séparons dans dès 
circonstances si cruellies, qu'elles peuvent excuser un peu die 
solennité dans les adieux que j'adresse^ celle que je connais de- 
puis si long-temps, et que je respecte si profondément. >^ 

Mais le son tremblant de sa voix semblait exprimer un senti- 
ment beaucoup plus vif, beaucoup plus tendre que te respect. Il 
n'est pas dans la nature de la femme d'être tout à fait insensil4e 
à Texpresi^on modeste et profondément sentie de la tendresse 
qu'elle inspire. Quoique accablée par les malheurs et te danger 
imminent de l'homme qu'elte aimait, Edith fut touchée de l'a- 
mour respectueux et sans espoir du jeune sxAAat, qui la quittait 
pour se précipiter au milieu des périls de la guerre. 

H J'espère... j'eSpère sincèrement, dît-elle, que cette cérémo* 
nie sotenndie est inutile... que ces bnatiques rebelles sediapep- 
Beront plutôt par la frayeur que paria foree^ et que lord Bvandate 



;«Mr]iieiitâ474l« l^qtoaç, et se i^tmuvero ^i^%m jmmmHMKs 
,à*^tmi te iik0r ^ précieuiç aiDâ ide t^ns^diM cq (^àtew. — JBI0 
101111^ i^ cé(Hk^4^ ^n appuy4ipit sur ee jsKit av^ec;^!» m^T^$im 
mélmcoUq\)»** <r.piiisi$6Ht4l w éb^ aitisk** tout ce nui yom-f$t 
precfaff m'^t cli^ eL pi^^d^ux^^et j!^ttac}i6 te^Avs ^2»0 ^i^j^îà 
i!a«pf i»faaljiqu 4^ tout ce qui tiept à viONiS. Qiomt à Q«trç siiiecè» , 
, je.fi'y eomi^ef as l^oa^cicnip. fih>98SQQ!iQ)tô«ai «1^^ cpie 

Jffâik)Sii9ftf^érerqU0 eea imlbffweueeSidisammQiisptfis^eatfiiiîr 
JbieiilOt .et sasiÂ «^ grande :^aâoii dé saâig; (kSi ^oq^Obos sofit 
AtbousMSles 9 râsoluâ et .«xa$|]ié^és 4 jb/oiit de$ ebelii fuî jie acpt 
l^lput à fait 4^Urvii5ide tai0iits fioiUttatre^ ^ M. puis m^èiQ* 
pé$toc49peiuerj%t]e.nB)pjAtQ^ QejMtrecolpMl noiss entri^ 
eoiAre 01» «n peu faréaiatunéqQdnt:; mate il ^ est pen qui ^ent 
iw)iiisde raîsfwia qO0 moi <fe jRik l«s da»^^ 

Une occasion favorable se présentait alors à Edith pwt prier 
lejovinertoi9d.d'hiteraéâe^ aa l«v€ïttrd^.M0rt4ili!et (iei^fprttéger. 
£11$ a'aYaît plus ^oe cette seule .nesffprce. pour, dérober ach 
amant à H utort. G&peaiaol il M -aesibla ^'ea, s^ritre^aMkà 
EfaDda^eelle allait abnaet de la leonS^aeer de Jl'tucrfme dont, le 
«œur &'étaH ouT^tà «Ue et(}(û Tenait, à Pinatast fldêiôe ïd^ini 
faire utte dédaration pasiti^, jPoavait^lle sans bleaeer la délieiP' 
tssÊeMi&i&itlorû EvandaleàaeiTir im riT^?,Poufaii-ellis|Mril- 
deiK^néntiui adr^^ir la moindre iMrièi:^, receveur doiudifiiel^pie 
aervieovsns faire naitre en sa tecst^û^ des espéi^a<»oes qic'elle lia 
ptnHupt jamais réaUser ? Mais lemoiB^nt était tr<^p pres^iaiJt imn* 
hésiter, ou même |iour en^bper dans de^.explkssitiîm» (fUi.anraîeQt 
pu faire. priser tpie m prièrcn'avaït en vneipàe rint#êt de Çhu- 
manité. ... 

« Il faut inoas4iéra4re de ce jeune homme, >» dit Clayerfi0ttse.de 
l'auls^ iKMit^de la salie, u Lord Ëvtridàte*.. je si»is tè^H .d'^A^^^ 
roDjipre encore votre eenversatioc], .4 mais il 11003 faut partir. ... 
BolWrii, pourquoi ne faites-TOUs pas mwèer Iç prisor\oier ? 
Écooi^ j eoBMoandez à deux files: de soldats de charger Içura qik 

labines. » > 

Edith jcmt enten*re dans.cesparolesj'arrêt dcmort de sqm 
aniant. $Xte oublia QosaUôt toute la retenue qui Tavait cc^trainte 
au silence. 

^ «f Milord Evandate^ cejeui^ gentilhomme e^ m ami întime 
de mon om^a... votre influence doit être grande ai^rès de voU^ 
eolûi^wi perni^teai^miei de sKdlîciteF.y^>b^ io^teroesâiipn en. sa 
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faMÉr... 9tM t)iicle vovjs eo aumuiieoUigattiHi éteratlle.-^V^offs 
'^extigérra teop mon influenoe ^. mks BeUenctoiï , ditloFâ Ëvandale ; 
j'ai aaujfeBt édioué daos de paFeîUes d^Daad^v quand je I^ 
faisais pour l'amour de l'humanité. — Mais essayez encore' mie 
fois pour Pamourde mon Oncle. -^St pourquoi pas pour Vamour 
{ do von»? dit lord Eyandale y ne vouies^vous pas me permeUre de 
^oroire que je vous obligerai personneUemeoft ?../¥0uadéfiez-^:^ous 
assez d'un ancien ami'pour ne pas même lui accorda le plaisir 
de croire qu'il satisisità yoa^ désirs ? — Assiirémenl... assuri- 
'ment ^ i*époûdit Edilh , vous m'ot^igerez d'une £99011^ tou^ parti- 
culière. . . Je m'intéresse à ce jeûne gentilhomme par i^pport :à 
mon^neie... ne perdez pas de temps, pourrameurdeSieuI ^ 

Elle devrait plus hardie et plus pressante dans «es prières, 
4m elle entendait )e^ pa^ des sddabs qui entraient aveo leur pri- 
sonnier. 

« J'en jure par le ciel! dit Ëvandale, il ne mourra pas , quand 
je devrais mourir à sa place î... Maïs ne voudrez-vous pas,» dit-îl 
en reprenant là main que dans son trouble elle n'eut pas le cou- 
rage de retirer , « ne voudrez-vous pas m'accorder une grâce en 
retour de mon zèle A vous servir ? — Tout ce que l'amitié frater- 
nelle peut accorder, milord. — Et est-ce là tout, continua-t-il , 
tout ce que vous pouvez accorder à mon affection pendant ma 
vie, ou à ma mémoire après ma mort? — Ne parlez pas ainsi, mi- 
lord, dit Ëdîâi ; vous m'affligez, ci voiua vous fkitea injure: U n'est 
fag d^ami que j'estime davantage, ou à qui jesois fioÈ disposée à 
accorder des marques d^amitié... pourvu... mais... » 
- Un soupir', qu'elle entendit lut &t détourner subitement la tête 
afvamt d'avoir achevé sa phrase; et , tandis que dans son trouble 
elle cherchait là manière convenable d'expliquer sa réticence , 
die s'ffpei^ut qu'eHe avait été entendue de Morton qui^ enehainé 
^t gardé par des soldats^ passait alors derrière elle pour être pré- 
senté à Claverheuse. Leurs yeus se rencontrèrent : l'expression 
ée tristesse qui se peignait sw la figure de son amant semblait 
lui reprocher la conversation qu'il avait entendue en partie , et 
dont il avait mal compris le sens. Cet incident acheva de com- 
pléter la douleur et^k confusion d'Edith. Son sang, qui s'était 
porté à soQ' vétHie, se précipita vers son cœur par une esq;>èee de 
révohition'SuMte, et elle devint pâle comme la mort; Ce change- 
ment n'échappa pas à l'attentîoQ d'Ëvandale; dont le coup d'œil 
|)roinpt découvrit facilement qu'il y avait entre le prisonnier et 
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tioQ, regAnlB 4telMMm«a Edifliy et i8iMrqaa^Ia«0DflBlni-i|uMle 
fie FwmviM pItB'teiKker: i. ^ .- m-^w, -, .n 

« S'est V j^ ^ci^i^ 9 » ^B(n1 ^)rès uti' insteiit âf uniSUttfare'sHetitte., 
« c'est te )&aiie^mti1bottifi¥equi:|t&g&frlei^î&>diittr? -^-Je^ite 
^&pa& sûm ) » dit Mith eiï'hésitftQt t « ^eepenéanit. . u je croirais 
sflM qtie »(m. »r Elle savaità peine C6 qa'elterâpoadaiU -«^ v€h$t 
lui, '» dit SVMclaled'Uiî ton décisif j «^ je^ki reeoniiaiR Bb effets»)* 
oonfiiii]a-4;-4l 4Tec fierté ^ « ^(la 'vaàÂqaeur doit4ii^ér ^b ^^itiMl 
intérétà unebeU^. » 

Il s^Mgna d'Bdiih -, «t s'â^YAnçatit Wfs-ta table devmH'laqiuflle 
CbmFfaoose venait de de piaeer, il se tinèà quelqtfe^Mmcet d'ap- 
puyant sur la poigûée de-son sabre, et resta^pectutacir silenciefii^ 
mais non indifférent , de ce qui aUait se passer. 

' . -"i / * ,\- ' ? . ■^ . '...•■'.•;•'.♦. 
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miiord ! gardez-vous de la jalousie. 
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- Pour esLpiiqtterrimpressiienprQ&iajdte'qiieiee passai eatreooa- 
pés de la eiaiTérsation précédenteavaient pvcdœle aur riafbsiuoé 
prisonnier qui leasvait%ntendus^ il estinéeBsmweHitdise qoal* 
que chose de l'état de son esprit lorsqu'il aperçut Bvmdalé et 
Edith. Noua parierons âiiBsi de l'origjiie de sa oonnaissattce^a^ec 
mi^ Betlenden. • » ♦ 

Henri Mortoior était un d& ces caaractèies dooés d^urte* lèficeFtîD- 
tomme k luirmôme. Il avait hérité de son pèce d'un «oumge îa- 
tr^idè^ et d'^oe baitie invétérée pour l'oppreseien politsqae>4u 
religieuse. Mais sou enthousiasme était exempt' du «zMelematîqiie 
et dé l'anififiosité qui caractérisaient le parti puBitaim II étaâtire- 
devaUe 4e ses-opinions justes et modérées aux pro|»^efforts de 
son exeellente intelligence , «t aussi aux visites longues et fré- 
quentes qa'il fi&isait a» major BeUeoden , chez lequel il^vaiè-vot- 
casian de rencontrer des personnes sages dont la conirertelioii 
Vaffennissait dans la Goavîction que le mérite et la bonté 'ne se 
i^ncontraient pas dans une seule forme de religion.. 
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pris de ses progrès, qui sans cesse triompMwt 4'(A9taelaftfbw^ 
.jnimaeamÊisàiL NéMUoios,, «m^cmw ^it to^fûors^liisé^pftr 

neolslui hnpriiMHMfcweiaéfiMc^fitwiet rf ntrrniipii iifjpnlnwiiit 
•efliBelifvameal à.tow^ hQPS k rtii amifi >itïï intimnij rnfipril ttifiiniii 
i «UàfmanetédeQiKMtèsodoi^ lits 

GtrconsUMes avaient aji^uté i cette réserve iimûr'âtwâéciriôMt 
^Niriiléraiioe ; lar n'^qi^flui^wit à^anqno^i dea {Mtonaniti dtvi* 
*Wiettlle.f«f«wM, iLpaBsait^|)ouf Mttlm ^ ÎQ$#wt*»v d^pmraa 
jdftffriipoaetide paliBkiltsflM. li^<lHe.4MMliisiMiif^^^ 
1^1» injuste, et i» nmowdesJiL oeutniMé qvCAnmkilgmâé^^m- 
qe'aioFa pfenaient leur source dans des motifs louables et him 
différents de ceux qu^cn lui supposait. Il avait eu peu de liaisons 
sociates avec ceux qui éfew«ntrol(iet des persécutions ; il était dé- 
goûté de régoïsme et de l'absurdité de leur esprit de parti, de leur 
sondire fimatisme , de^tairjteiSerîâieiilepoor toute instructitm 
flioodaiee ou tous le3 ex/erc^e^ û^noo^nts, enfin de leur implaca- 
ble resseationent {loUtHiiie. Mais son ame.se révoltait encore plus 
contre la tyraimieet l'oppression du gouvernement, contre te dé- 
' P Égtw ne iit» U licMce.et l^brataiité de»soMa<ts,x)09tMes mdcu- 
tiM».par}a ixiaMi4kitbaiMrmau« te-vawcre^urtechasipd&lMh 
4aille, tes luxes qafiaipeaaità votootô la fcû miititAîre ; il s'iudigMit 
iqu^a osAtise jouer aîusi de la vie et de la fortune dkm peqajbe 
Mine 9 H ]ecubai8ser«tti!aAgde$esc|a«saasiatiqaiK/(^^ 
donc les excès dont chaque parti se rendait cûupaJUe, d^oâté des 
imox aux^queis-Jim^ pouvait iremédier,;et eoteutent att^naf îve- 
]Deut(des^.plKintes.et des i#)ukisancjçs.auxq.uettesil âepoiimt 
lâirticiper, il fmiiatlq«ûUé l'Ecosse depuis long- teusips s?il o'^t été 
Mtem parfon «anouppour £âitM BeUeoden* 

Les preoûèrest eotoeiiufs de é>es jeunes, ^ns ^Qvitfeoil eu lieu à 
Obarnwoud, où. le m$ioT Betteodeu^ qui était aussi e&emptde 
«KipfOtts dans ces cas «ue roiM4e ToUe f kii-wâme,^ avait^en Kjuei- 
-iim sorte ewwuragé lei«r>fliaîsw« L'ampur, sedkm l^isage , 
pruota te bma de Tamitié ; il €fl»plo!y« seui Ja«g^^ ^ s'arroge 
{Hriviléges* Qiiaad £diib Belle»den fut rafipetée au» ohAtOM 



^mam âttfii^mes tmensiMlt ison^^Mt le jmm hDmDiéxIamiM 
:)}romeiM^diË» ^Mtiiifi&sttéç^^ Edith ^ ituelte que ttA It 

:dtoUrâe<i>qtf 'âi^i^tei«s4efflCfln^ ri'eci- 

^pmMi'la'mrprise ^fM m% ^vmenUtfBs mmèent nataraUeineiifcdft 
«BOlhiv' rMfmsi tettr UiièKM pvftuglteigfadii Aeaienl.i]ite AiteÉefiK 
m^yelérieiisi^ t«ù leiin entrevues eonneiieèmBft^ 
à4t»|(e»dè!Mfi)QS. Si»4tehflesgèMntmtie«ME des^iettree, ide^idal^ 
'iiii»^âlR& livres v^ la snonidi^ <9eimfiiMoft'clMnée'icm jrelD(riîfe 
Ibunlstttit 1%e(»siim (Tâiie nrovc^^ c&rreepMâaiiee.' il esl^wii 
ijpft'm m^smk ftfs^efiecm pranoocé të «oC omhw^ jnii chaMn 
«txiOHisait la Mtoainn de son pvoprt nevr , *et na poenrait m»»- 
*^fi»Jib dmMT Mlle 4ie t^tra ife.poannt Tenocer è QWiîii- 
ieii4p»»v(ait imi iêr^dbmKmspmxr tenideiri^eBHtTéBC^eiiâMt 
HleB^stntMqo^eHepiKmtit «roir, Hs D^tnmû «miouée ^ ensjofr- 
pliCtftkm^Mcft ffrédse, jii«||a'à oe mcnasirt oà te-sort paratetit 
*4W]««lMtr8é delà oomAuaHRi. 

Sent t^etle mbmtim MoTtaiL, mÉurtiOemei^ méBnt, aenidt 
iTMErnib^eQ lai Faspoir qu'BdMi fefiaTaît de retoer. Sa ftirtum, 
son mérite, ses grâces^ ses manièrtfi eédoisanleB, ne pomémÊit 
jB att ^ p« rdelà<Mi»3iB0heratierâei|^ 

^ue loi 4e' ta Ibrtuneietxmeux acoo^ti delà ftdiîtted^&lih.Ijœ 
bmîis^ ^^âbKes avaient déjà désigné de^ rital dmi^ikifrefaomiedB 
lerd Svaaâale,«ât tout jemblait lé présenter en eflMiMiinnie «n 
iigiie ^itéflèiidaiit à* lamain d*Edith : sanafasance, sa jfianhme^^eas 
lisisens, ses prioeipes pc^ittqttes, ses visites fréque&tesà Tittâa- 
todlea» , l%onneinr enfin ^qui Ini était mcordé d^eccompagoBr 
lady BeHendenet sa nièce da«is4msie9Heu!t poiÉics. âouvenlla 
présence de tord Bvandale dans-cks parties de plaisir où il setnoo- 
yart gênait Fentreviiie desdeuxaaiaiUs, et Henri lie poirrait steiB- 
pécher de remarquerqu'Edith évitait soigneusement déferler du 
jeune lord, ou n*ee parlait qu'avec nue grande réserve. 

Cette sage retenue, qcri prenait sa source dans la délîcaftesse des 
sentiments d'ËdMh pour Morton, était mal interpiétée par son 
cafaet^^ défiant, et la jalonsie qui en résultait était entrefcemis 
par les r^narques de Jenny Oenaîsoq. Cette soubrette, véritalAe 
oequetlede camfngi^, se plaisait à tourmenter lesairamts de au 
jeune maîtresse quand elle ne pouvait toun»earter les siens. fil|e 
ne dhierehait pasf ar^ià à désobliger Xœd Morton; qu'elle esti- 
mait beaucoup, tant par attaiAeraeotïpeiffiaaœattKesseqtt'à cause 
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des manières aimables et de Tair séduisant deç$) jeune homme*^ 
•mais enfin lord Uvandale était fort bien aussi ; il était plus géné« 
reux que ne pouvait Fôtre MortoUy et par-dessus tout c'était uu 
lord. Si miss Edith Bellenden acceptait sa main, elle serait la dame 
if un baron, et, de plus, la petite Jenny Bennison^ que ri]99|)^ 
rieuse femme de charge de Tillietudlem faisait marcher à volonté, 
déviendrait mistress Dennison, femme de chambre de lady £van- 
dale, ou peut-être dame (Tbonneur de Sa Seigneurie, L'impartia- 
lité de Jenny Dennison n'allait donc pas jusqu'à souhaiter, à l'ins- 
tar de l'hôtesse de J^alstaff, que l'un oal'autre des beaux préten- 
dants, épousât sa jeune maîtresse-, car il faut avouer que dans sou 
esprit la balance penchait en faveur de lord Evandale, et qu'eue 
le prouvait souvent de manière à inquiéter beaucoup .Mortoa: 
tantôt elle semblait lui donner un avis amical ; tantôt elle parais 
sait lui apprendre une nouvelle-, une autre fois c'était une plaisan- 
terie, mais qui tendait toujours à le, confirmer dans Tidéeque tôt 
ou tard sa liaison romanesque avec sa jeune maîtresse aurait une 
fin, et qu'Edith Bellenden, en dépit des promenades d'été sous le 
vert fèuinage, des échanges de vers, de dessins et de livres, fini- 
rait par devenir lad y Evandale. . , 
Ces avis s'accordaient si bien avec ses craintes et ses soupçons, 
que JVIorton ne tarda pas à éprouver cette jalousie connue de .tous 
ceux qui ont véritablement aimé, mais à laquelle sont plus ;su]ets 
ceux dont l'amour est contrarié soit par la volonté des par^its, 
soit par quelque autre entrave de la fortune. Edith elle-même, 
sans y songer, et dans la générosité de sa franchise, contribuai 
l'erreur à laquelle son amant était en danger de s'abandonner. 
Leur coiiversation tomba un jour sur des excès récents, conimi$ 
•par des soldats qu'on disait former un détachement commandé par 
lord Evandale. Le fait était faux; Edith, aussi vraie en amitié 
qu'en amour, fut blessée des paroles sévères que Mor ton laissa 
échapper dans cette circonstance contre le jeune lord, et qui pro- 
venaient peut-être de leur rivalité supposée; elle prit la détense 
de lord Evandale avec tant d'énergie que Morton en fut blessé 
jusqu'au cœur : aussi Jenny Bennison, h compagne habit.Ufsll& 
dé leurs promenades, en éprouva-t-elle une bien grande satisfae- 
tion. Edith s'aperçut de sa faute et voulut y remédier; mais Vivt- 
pression, loin de s'effacer, contribua beaucoup à décider . so|l 
amant à prendre la résolution de s'expatrier, projet qui M dé-* 
rangé, ainsi que nous l'avons déjà foit voir. 



La Visite qu^ reçyt d'Edith dans sa prisoo, rintérôt profond et 
'dévoîié qu'elle arait montré pour son sort, auraient dû dissiper, 
ses soupçons ; cependant, ingénieux à se tourmenter, il pensa que* 
Ton pouvait rattribuér à Tàmitié inquiète, ou au (noins à un in*;- 
térêt momentané, qui céderait probableipent bientôt aux circons» 
tances, aul sollicitations dé ses afnis, à rautorité de lady Margue»^ 
rite, ^ aux soins assidus de lord Evàndale: «Et pourquoi, disait-il| 
ne pûis-je jouir des privilèges de tout homme, et faire la demlinde 

de saïnain avant de m'en avoir ainsi frustré? Pourquoi? parce 

que je suis dominé par la tyrannie maudite qui paralyse tout à là 
fois nos côrt)s, nos âmes, nos biéiis et nos affections. Et est-ce à 
run des assassins pensionnés dé ce gouvernement oppresseur 
qu'il faut que je cède mes prétentions sur Edith Bellenden ?:.... 

Non, de * par îé Ciel î C'est pour me punir justement d'avoir 

été insensible aux maux publics, que mes propres malheurs sont 
venus m'affliger à dn tel point que Je ne puis les supporter.» 

Tandis que ces résolu tiohs brageuséis s'agitajent dans son sein, 
et quil récapitulait lés divers genres dMnsultes et de torts qu'il 
afvait soufferts pour sa cause et celle de son pays, Bolhwell entra 
dans sa chambre, suivi de deux dragons, dont l'un portait de$^ 
menottes. ' 

« Il faut que vous me suiviez, jeune homme, dit-il ; mais d'abord 
il fàiît qu'oft Vous équipe.— Qu'on m'équipe! dit Morton : que 
votilez-Vôus dire?— Qu'il faut que nous vous mettions ces rudes 
bracelets ; je n'oseraîs pas, non, de par le diable ! je n'oserais pas, 
moi qui )ieuit tôùtoser ; non, je ne voudrais pas, quand il s'agirait 
4è trois héUfés de pillage dans une ville prise d'assaut, amener 
devant moYi éolohel un répiïblicain qui ne serait pas enchaîné. 
Allons , allons , jeuiie homme ,' ne prenez pias un air sombre pour 
tela. »» ^ 

H's'âVânçà pour lui mettre 1er fers aux mains; mais saisissant le 
tabouret de éhènesur lequel il avait été assis, Morton menaça de 
fsndré le crftnë au premier qui l'approcherait. 

« Je vbtis mattriseraîs en * un instant, mon jeune garçon, dit 
Bothwéll ; mais j'aime encore mieux que vous mettiez à la voile 
rjyaïslblement. »» . 

Il disait vrai, non qu'il eût crainte ou répugnance d'employer 
la force ; mais il redoutait les suites d'une querelle bruyante qui 
aurait fait découvrir qu'il avait, contre les ordres exprès, permis 
À son prisonnier de paaselr la nuit sans être enchaîné. 
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tM'Vi'U wvtttt Keodrt ^ewiiîiotf «««i do m im raioist nmpf^à 

EwmM». Jelip aWas se padtr dfrf (èfttotttà llieor^^M^ Im«H0 
liitesv «l j!«i; eotesrdtt qu'elle Jto pri^ â'mteraidei; p«»ir votse 
pardcoL EttoèteU si J)eUet et elle le regaidaitâvec Umt de bonté^ 
qtttfvSyop moft enwt . . Mais; q»e diaUe aye^rvous?.,^ Yeu;^ vQilà 

avisii blaoe qu'un lûige vouIe^E^imts uo pea d-eau-^e'-itte?-^ 

Miss B^eoden densiaBdatt ma vie ài/ord Ëywdaie?» djft tœWeimat) 
le prisonnier.— Oui >. oui; it n-y a pas de meiltoure proteetkm; 
qttdîeeUe^des femoies.^. eUe»«nlàYent tout^daas^lefe&ei^rs ciHiiiae< 
daos lea eenfits. . .. Allons, voasm'avesrair ptos.vat«D«nid4e inatii-*. 
teasftto . Paiî^Leu, je^ saViSis bien que yousî en vieqd^iei là.» 

U se mi en devoir de liii mettre tes fers, <i Mortcni, aoteixtt 
par cette xuMrveUe, ne- fit plus la n^oiiMlre eésistance* 

«« Ooilui' demande «a vie. et c'est ^Uet{... Ouï, om^miMm" 

woii ees fets... mes Kiembres souffrirent meias de leur peids.que- 
mm c€9ar ne seuffre dm coup qui vient de le frappen, Atar^ 
damasdée paB Edith. «» et k tord SvaRdalel-^Oiû, ,et ila'bkm Ja^ 
pouvoir de l'oblenir, dit Bothwell ; il fait ce qu'il veut du.>C€yiiO0et, 
plii»(ta'we»n:b(mme du régirent, . ^ 

fia: parlant aigosi:, lui >t son. parti conduiaireAt.leur ji^isoQnîeir 
ver^ia saUe. i!n passant dernière la chaise d'fi^b , l'infortuné' 
cmt m eotendre assez, pwroonfiriaer tout ce é^ le.. seUai ^m^ 
wimk dit. Cet «ostant produisit en luir ime^ isé^olutioip subite etj 
éfaraaoe, y#at. désespéré de se^atROûr et de sa lE>9tune,.le..p^il 
0À4»taifiBait étoetsatvie, lecbai^ement^dans les affiefitions d'£di(jlj^ 
seoLifttaNiaasiQn^aisa faveur, ^vendait sm ^^constance en^r^i 
plus insupportable, tout semblait détruira les sentiments qui^eula- 
jns^nfà iHsésent lui avaien^t faH aîoMr te vie ;.Biaîaai(s^'Jis'épreii* 
laà à ^aatses seosatîons , qm avaient jiusqui'ici été .éte«y9tes gar- 
des passions plus douii^s , qi«oiq;ue plus ég(»stes. Exaspéré Luir^ 
même, il sfèdécidaàdéfendae le» dcoitSide.son para, offeÂsésdafis 
sa^personne* S<m<caiîaetére) changea avec aatont de proinptUude 
et d'efficacité que le ferait une maison de plaisance -qui.,, apvés 
avoir été le s^ur du bonbeur et.de te tranq^ilité. domestiquie^ se 
ao&v«rtit tout à coup , par l'usurpation d'une ferce armée , «n un 
poste formidable de déftmse. 

Nous avons d^à dit qu'il jeta snr £ditfa un regard où le repro- 
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cteœméMttiif làiMMr , ccMMneé'il fui «û* tt«dmi i'jnite; 
sQnp(«pîari«iiM9f«iwt^«iwil#ftit de s^wwmt «tw kamté 
iqsvi'i tetabb^ éetfSDt b^MUeteieidelMbGraliam é aiM; 

A llriltteldrûltviwiistottr, » tféeriîNM.awc feranelé et tant 
atteadre quVxt toiçaestioiiiiM: ; « de quel drok ees solèito m'oM»* 
itewi^actié à ma teâlle, pour ebflfgei>dé«r»l»natQ»d'ii!i bonn 
me nbfef-** Vwr mes otdres , reprit Gfaterboiise'; at Je veu» oi> 
donner mitntenaat de garder te^gtlraee etdféccnitir nes'queflÉkNtt. 
—Je n'eir^fmai rien, » répondit 'StetQ»â'itii»tc»déleroMié; ta^ 
dia 4tt« sa handiasse serablait eonfondre teua emx qtà VfftâM- 
ntoiit. « J6 «auiitt* si je subki vue déteiilio& légale , «t«i jesufe 
en préseaee^d^aa magiatrat'eivil: , awianl detiamef forfMe eo ma 
peissMoeàla ebW'to^de^siGn psy». ««^Yai^ an joli: giiHard, sur 
vKgk bonaew ! dit'Giavefboo8e.~]tteà^roii$ Sdu ^ n^dit le OMior 
BeHendeB à son jeida^ami. « 9i»nrlfaiEioupdeSÉeci^HawriAia^ 
tOBr! » ooQtiirat4^it df un t0nâeTepitieheet'de,prière, « rappe- 
Ie^•90»& q»» "roDS.partea àim des preamniiolletere de Sa IMa:- 

diwo fBVHoelé, ^ qoe je^ yeux sad^oir quel dpottil ade^ttie déleitir 
sans^qa mandat^l^l : s'y étaét oi» otBxAof de la le^ je reeonnattMua 
qae fooa devoir seisaM de me aounieltre. -^ Yôtreianli , »> dit flroi^ 
dément GtaTorhoase aa vétéran , v eatvnn; âe^esi aMMisjEara stt«* 
pahiiK q\Aj semMafales an Iton dala-eonuèdie y ne ytradenti paa 
attaebfer leur oramte saps Kovdre ide monaieiir le jiJ^Overde; 
mai» je Jnrappmidaai , «vaut qce noue, noas -séparkne , qtte nos 
épauMUe estime anai|«eaB8silégated?a«tent!éqiie'torbàleQéa 
jage. AânalyMoigiisfifteetteidtauiSion; et'Yoaarpluteaitfâ, Jenaa 
bomme , te rae dire qumd Tons vttos SaMèur de^Barley ?-tCe«t*' 
mo-Je «0 SÊ» pas qneldroiliMisafvw dame (JMneeatteqiMstiecit 
repMMorlen, laretee^ répândr».«**<yuaaa}re0 a^ravéàmen) 
sergeittvdii^t^^i^t^iiHiw^ 9i>o voas IteineE vn et re|av tewt^ento 
oonnsdasavil peor onseélépatmiis^teirsflalei. Boao^mia'étesHyous^ 
pas aussi 'firancavee tnoi ? *^ Paisûe que , reprit 'teprjscmiiflr » je^ 
présaowqae vtitre^diicatîon dait TùusappieÂdae à ceBMtltretos 
droUaque voos ^»s disposé à tnuler aux pîeds ; et }e désire que 
mis sùfjGZ eonvameu qn-'il est encore de» Boossais fui savent dé- 
fendre la liberté de teor pays: --El je présnmeque vous seutien**^ 
driez ces (froit9Su:ppesée à la^KMate de votre épée ? ditte eotoiMrt 
Oraham.-*'Si ji'étais anné aussi bien que vous , et si nous 'étions 
seulssur un coteait oo uod coUinie»» veusne meteièz pas deux 
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fois Iftinéine qcieAto&.— C'en est asses^, » repritClAverbCilifle ayec 
Mime; « YOtre iangage s^accorde avee to&teequefaiàppriacte 
VOUS; mais vous êtes te ffls d'un mUttaire» quoiqu'il ^it été rebene^ 
et vous ne mourrez pas de la mort d'un chien ; je vous épargne 
cette indignité.— De quelque manière que je meure , reprit Mw- 
ten^ je mourrai comme le fils d'un brave, et Pignominie dont vous 
parlez retombera sur ceux qui versmt le sangînnoeent. r- Faîtes 
donc votre paix avec le ciel } vous avez cinq minutes. Bolhw^l, 
conduisez-le dans la cour et fûtes ranger votre troupe. ^ 

Cette eflFrayante conversation et son résultat avaient jeté doiba le 
silence et rborveur tous les assistants , horalesdenx {)ersonnes 
qui parlaient. Mais alors éclatèrent les remontrantes et les cla- 
meurs. La vieille tedy Marguerite , qui , malgré les préjugés de 
son rang et de son parti , n'avait pas oublié les sentiments qui ap- 
partiennent à son sexe , intercédait hautement : 

« Colonel Graham , s'éeria-t*«lle , épargnez la jeunesse de cet 
imprudent : quil soit jugé par les lois. Ne reconnaissez pas mon 
hospitalité en versant le sang^'hnmain sur le seuil de ma porte !-« 
Colonel Graham , dit le majCMr Bellenden, vous répondrez de cette 
violenee. Ne croyez pas que, quoique je sois Vieux et foible, mes 
yeux verront impunément assassiner le fil^ de mon ami. Je trou- 
verai des amis auxquels il faudra Inen que vous en répondiez. ~ 
Sofez satisfait , major Beliendèn, j^en répon^ài , » reprit Claver- 
house inelHnrable ; « et vous , madame , épargnez-moi le déplaisir 
de résister de nouveau à votre vive intercession . Songez au noble 
sang que votre propre maison a perdu par des hommes semblables 
à celui-ci.*— Colonel Graham , » reprit la vieille dame tpemblante 
d'anxiété , « je laisse la vengeance à Dieu , à qui seul elle apjMur<- 
tient. En répandant le sang de ce jeune homme, rappeUeréz-vous 
à la vie les êtres qui m'étaient chers? Quelle oonsolatkm voulez*- 
Vous que j'épiouve en songeant que peut-être une autre Tenve 
aura été privée de son enfant, comme moi-même, par un acte exé^ 
cuté dans ma maison ? -^ Agir autrement sm*ait de ma *part une 
extravagance sans égale, dit Gfaverhouse; il faut que je fasse mon 
devoir envers l'Église et envers TÉtat. Près d'ici sont mSIe seélé^ 
rats en révolte déclarée ^ et vous me demandez la grâce d'un 
jeune fenatique , qui suffirait à lui seul pour mettre en feu tout 
un royaume. C'est impossible... Emmenez«le, Bothwell. » 

Celle qui' était le plus intéressée dans cette terrible déci^on 
«vait deux fois tmté de parler , mais la voix lui avait manqué to* 
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taksD^t. Elle 9el6Ya tout à^oop en te moment 9 et youlut s'é- 
Itm^^i BW» ses foro^ rd)«Q4wttèwit, et elle seiisit tombée bw 
Ieç^«l^a«>i:eIten!eôtété.«(Hitmuep«rsasiÛ¥ante« , 
,tirA«i.sei}Quirs! s'écriâi Jennyo. au seonHirs» au nom ducîall 

. A ç^tjbe exçlamaibifa, Syandale^qn!, peoilan tla première pai^ 
tie de la sç^e., é|aH reaté immc^ito « ai^uyé sur son asbi« , s^a* 
YSRC^y ^ dit à sw ofQçierxammwâaiait : « C^<Hiel ^rabam, avant 
de donner s^iteà.ertte affaire, YQitlei;*¥Ous me permettre de vous 
parJ^.tapartiQuIier ? » 

Oayerhouse parut surpris ; mais se levant aussitôt , il se relira 
avec le jeun^ noUe dans le fond de la chambre^ où ils eurent la 
conyersilUon suivante : 

«( Jie opoî&qo^ jQ n'ai nul besoin de vous rainer, eoUmd, que 
lorsque le crédit de ma famille vous fut de quelque utilité» Tannée 
d^i^re, dans upe affaire devant le oonseil privé , vous voi^ con* 
sidérj^cj^mine opus ayant queues <Aligatiws 7-^ Assurément, 
mon cher Evandale , reprit Claverhouse ; je ne suis pas.bommeà 
o^Hdter de pareilles dettes, et voins m'obligems ea,«ie disantcom- 
m^t je pourrais vous témoigner ma reconnaissance «'— Je consi- 
dérerai la dette comme . payée , dit lord £ran4ale » si vousveutez 
q)argaer la vie de ce jeune homme^r-Svandale » » reprit Grab«n 
tém<»gnapt la plus grande surpriite j <«. ViMiaètes^foUi» absolument 
ibu. .. Quel intéiFôt pouvez-vous porter à œ jeuoer r^^Am d'une 
vieille tête ronde?.. . Scmpère était Tbommele^bis dangereux de 
toute rÉçosse^ calme , résolu , soidat dans l'ame^ «t ii^taxibte 
dans ses maudits princip^s. Son flis pairalt lui reatmibler ratière- 
ment : v^U$^ne pouvez ccoic^evoir le mal qu'il.peut foire. Je eelir' 
n^is tesbommes, Evandsle. . . Sieelui-Cii était un nigaud. de:paysan, 
unfaoi^que Insignifiant^ croye:&*vous que j'aurais refusé une 
baigat^te ^mQie sa vie à kây Marguerite et à cette famiUs ? Mais 
ilest i^ein de leu , de zélé et de talent... et il ne faut à ees bri- 
gands qu'un c^ef semblable pour guider leur barcUasse ^ithour 
siaste. Je vous dis ceci, non pas pour rejeter votre requête^ mais 
pour vous ea faire pl^ement sratir les suites probables. . Je 
n'^ude jamais l'apccmplissemi^nt d'une promesse, et je ne refuse 
pasde recQnBai:Ure une obligation..» Yous demandez qu'il vivie^ 
il vivra.— Faites-le gard€$r à v^e, reprit ËvandatoyiiMte nesoyet 
pas surpris» si je pen»|ste à : demander que^ vous me le : fossi^z pa5 
mourir. J'ai les plus pres^s^tesnâswS'iiQur vome^ pnei^r* Qu^fl 
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ea>mÀtmm , repiâtreiahniu. Hbrb j jeimê^BeimnBF, si^iMR'j^ 
smz Add» vottoe* rie ffitlHv^^ww'iteivvtrès^iavd? éSm^Ws^rhfUer 
de votre roi etdetotoe'paTS, qmvoIvrpFmièw^fl^^ 
sè«mettteâiilfiiitéiétpi]ttir'et?à wsr^wiiv tbBfa»^ror jMteESoiis 
particaliëres , vos affeetions et vos sentiinéiltK IWait no Mlmiiés^ 
p8»:âaaisàict8inps à? pw^in vérifier a^^ r0ver!^ti^i40iisr%aF- 
b«ma , «u'auYtenoies^ derftanmes'ftdblés^, IdffiMsnnës âfensérân^ 
sabxttttre^rli»> danger» dte^ao^s' soimties ettN7aré9iioas*oil^' 
gent^à adapter. Et mfipàmMmm qw^pjë cAlfe afijbofdltui' j( ro»^' 
prières, cette concession doit m'épargnera- rawnir ^^«tfflfeBÈe- 
tionadTrniéme genre, n > ' ' - 

Il s^avnça iriDrs> vérs-Ia trtié; etperta smjeim pénéUranl^ msr 
Morton, comme pour observer quel effet aurrit* pvodcifl^ sur fo 
prt8onm»rlaipain»:d4fieerl!ttfide tenn b viB'eilli nrârt, 

qui soÉblait g^cer d^l»)rreunlear>s^t8taiit»; MtiFlJbneonservait'un' 
degré de temietÀ<}ue'ft»)' autae qi^tmeamo qui n^àvait'plte riën- 
à aimerm à espéFor-sar tërF^n^aurait ptr C0Bl»rv6Fdft&s une pa- 
rediteciM. 

' uT^^us iBYO^z;» dttClkvaitU fl »>à ètemi^msi à'Il^rd'E^^afndàfe*, 
«if ealplacèeiitretetemps'eftVéfenfité, situation pRis^effiNifafiite 
qBe!]a>pliiah0rriM0C8rtHifdB^ ffèanniDins, son* f^cmt' est^ le sent 
qui n'ait point pMi ; Itai 9euIa-P(BfIic»iiii979(meœurest lb^seul''fcr 
qiirlMttoHmnme^à' l'ordinaire, sas^ioevil^sMtlfiESsseuI^'qciinetk'e»^ 
saiHent pointr. R^^aider>>le biénvSirai^^Miate:.. Si cetAommearrive 
jaEBuwà' la .tète dfune^année^FriMAa^ vcnuraurear à^i^pondte^ 
votre osuvre^de'ce matin. »Ftti9 il cKC tlint hautf : «Jemie hommes 
votre^e^esten^sireté pourVinstant, graeeè IftntëpeesKon de vos* 
annis*.. ÉIoigiMs^le^ Bottlwen; et qu^MitgarM^ocm^èBaBfèment, 
et enmiené avec* lés «atrespnsoBniei^. — SI ma vie, » dif^Mbrfon 
picpié' der Vidée* qo-Ml devait eeo^pii; à Tîntepoeairie» d^n'rivQit Rr' 
votriisé; ««si ma vie est aeoeitléë'àlà EsqtiétodekmltBIfmc&lk'... 
— BtmneTCZ'lè priaomiier^ Bc^ifel^ i» £tl9>eoRme£Graliam en 
rinti^mimpaoi; «90 n'ai lé temps ni^âfentenA^nt dëlkips'dâ be^s 
pliraass: ^ 

Botteivirili topgsi Morton- à partir^ en'Iui ^Rsant, tMdsr qu'ille 
condaîsKt dans la ceur^ «Aves^-waa-ti'ms'vîea dàns'VQlSreik^ 
outre celle que" vous avez dàns^vett^ eerpsF^ raen* gardon, pour 
permettm àvotrelugae dé omrirailift là peatëdtovant eta ? Ai- 
loB», j'aitrai'8oin>cte^vons t^eaîFtoiB 4u c^neP;: eur, monDren ! 
\9M9 ne-sotei paa4riiiq«»QuteBQ(kvntlfe»'qn!ifveti^ 



au premier arbre ou jeter dans le premier fossé. Ainsi^ smvez vos 
•compagnons dé captivité. » 

En parlant ainsi, le setgfSXcgtii rmigtéîson ton brusque, avait 
c<Mnpassion de ce brave jeune homme, entraîna Morton dans la 
cour, ou trois prisonniers, detrxitdintses et une femme, (}u'avait 
inâ9rkiB& Jtand»tey..éiawttiiCQi^^ de dragons. 

Pendant' ce' ténsps^ CFàverhouse fôMt ses adieux à lady Mar- 
£)»beritd»iJPW$«labonne dame avait peine àlui pardonner son man- 
que d'égfHrds pour sa requête. 

pmwBi^^Mi^uÊt^eimûîtveSvÊgê ,. nklHir pourç€»cr. qn^if atttâ$i|lt. 
pw^éiér^toiit^ttit (Ugim ntttt js 

VMrqilG ItavîiwK ùsuHtmimt peu::dévs«muK :; noBtaoapBaac6B:eti)âBsî 
sofsvi00Mf[^4'a^iiettBe A 

imkî^ peaaMàiMmas^ d'en -atififer Totm Smffmxxm ^ dit >Glavier4* 
hiHM^ Meft d0^iinsoat^QnÉt)Kir.meii^ 
faa^eimdoDUttdéerparvmK^et.le major; Al^^ . 

âitoBMiiai queivous»» pMrdffl»ez^ et^e&*rdi7emntcfêsair;.j^^m 
aiaic«^-iuii:tfoiipna.de^depx.çeiA^ ettdnîi^ee^ 

à cinquante pour Tamour de vous. — • Jesecai8h6nmiK'd'q]pfi8n&<^ 
àsety^tse^smaèSi^ cotondi, cKtlii ms4«rBeltei»lan$.mtîs^swÉrez: le 
CQBieittr*dtett«\i9ii» soldat, elépftig&ez^l^^ saag iq^lÀi bnlaittef 
ett^jmit3m i^e^^fàià^ psmmtti^^moi'dduiie ffiÊt&R cài^n pon le 

Ctarariiaâsop dfki làJfkVfisa^aaaiimtqiieisAMejest^^eff wùapàÂ.p . 

Beitttot>:cetf« ecmvaffltien*, Ehwiicbla^rnBsmihi&aiïliout'da'loi 
a¥eixiiiqQiétHde«pourtrou;rer -Edith; mais^lenny Damisoi a9tut' 
iaifetiaa^imterîs&mtttees^ 

IL diéiàiepalement^ tristementà l^aj^ impatn^tde Glavei^ 

ladf Bifli!giisrltâr'.el dut xmalorv étcUndteceadii dâns^ la«mi«u Ses 
priscimufiwet learsitganderét&leoDit dejà^en^noutev ^ les ofOeiecs 
av6erl»ttK'eMQ»teunQaÉèisiit:à>cbovafc6tvto^ Tom^'.^aw* 

pressàsffirfrd'^yflioer pouf rejoindre :la^cor|i9 ti^aniiéei car.on sûp^ 
pentitdiiyiâr^so tnmver^ntiiàoe^é l!mnsmî.itprè£d6u)E^hwr^ 
marche. 
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CHAPITRE XIV. 



LA MARCHE. 



Mes ehUnt ipfiuveiit tous coarir SMSuaèîire, me» lêa-^ 

j. cons Toler d^arbre en arbre , mon seigneur s^emparçr 

de mes terres de tasselage, car là je ne dois jamais re- 
'i' ' Tenir. ^ yieUù BaUcuieé 

. Noos avons laissé Henri Morton avec ses trois compagnons de 
captivité^ voyageant sous l'escorte d'an petit corps de soldats, qeà 
farinait rarrlère-garde de la<M>lonne quecommandaitCiaverbouse; 
ils étaient sous les ordres immédiats du sergent Bothwdl. Leurs 
pas se dirigeaient vers les collines où Ton disait que les presbyte 
riens insurgés étaient en armes. Us avaient à peine fait un quiart 
de mille , que CJaverbouse et Ev^ndale.passèrent au galop, suivis 
de leurs hcfflomes d'ordonnance, afin de prendre leur fdace dans la 
colonne qui était devant eux* Ils ne furent pas plus tôt passés, 
qoa Bçtbwell fit f«re balte au corps qu'il commandait^ et débar- 
rassaMorton de ses ferst 

r uLe saoag royal dmt tenir parole, dit le dragon : je vous ai promis 
de vous traiter avec politesse autant qu'il serait en mon pouvoir. 
T&ùezj caporid Inglîs^ mettez ce gentilhomme à côté de l'autre 
jeune .gar{on qui est prisonnier, et vous pouvez leur permettre 
de se parler à vcdmité, à voix basse ; mais ayez soin qu'ils soient 
gardés par deux hommes, la carabine chargée ; s'ils t^tént de 
s'écbiappef, faites-leur sauter la cervelle. /Vous ne pouvez pas ap* 
peler cela de l'impolitesse , » continua-t-il en s'adressant à Mer* 
ton, «ce sont les lois de la guerre-, vous le savez. Et, Inglis, accou- 
plez la vieille femme avec le prédicateur : ils se conviennent mieux 
l'un l'autre, et du diable ^ une seule file ne suffit pas pour les 
garder^ S'ils disent un seul mot d'hypocrisie ou de niaiserie fana^ 
tiqae, dmnez-leur les étrivières avec un baudrier. On peut espé^ 
rer de voir étouffer un prêtre à qui on fait garder le silence ; si on 
ne lui permet pas de parler, sa doctrine tratlresse est capable de 
le faire crever. « 

Ayant ordc»mé ces dispositions , Bothwell se plaça à la tête de 
sa troupe , et Inglis avec six dragons ferma la marche. Puis ils se 
mirent tous au trot afin de rejoindre le régiment. 
Morton, accablé par la diversité de ses sensations, était tout à 
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fait indifférent aux divers arrangements qu'on faisait pour s'as- 
surer de lui , et même au soulagement qu'on lui avait procurt 
en lui ôtant ses fers. Il éprouvait ce vide du cœur qui suit l'orage 
des passions , et , n'étant plus soutenu par l'orgueil et le senti- 
ment de droiture qui dictaient ses réponses à Glaverhouse, il con- 
templait avec une tristesse profonde les bosquets qu'il traversait, 
dont chaque détour lui rappelait son bonheur passé et son amour 
déçu. L^éminenee qu'il montait alors était celle d'où partaient 
toujours son premier et son dernier regard vers la vieille tour 
quand il s'en approchait et quand il la quittait; et il est mutile 
d'ajoirter qu'il avait Thabitude de s'arrêter là pour coDtem{fler 
ave6 la curîdsité d'un amant ces créneaux qui , s'élevant de loin 
au-dessus de la cime du bois, indiquaient la demeure de eello 
qu'il espérait voir bientôt ou qu'il venait de quitter. Il tourna la 
tête involontairement pour jet^ un dernier regard sur une setoe 
naguère si chère*, il poussa aussi un profond soupir , auqud ré- 
pondit par un gémissement son compagnon d'infortune dont les 
yeux, guidés probaUement par de semblables réflexions, avaient 
pris la même direction. Ces accents de sympathie de la part du 
captif furent proférés sur un ton plus grossier que sentimental; 
ils étaient néanmoins l'expression d'une ame affilée, «t sous ce 
ra^ort ils s'accordaient avec le soupir de Morton. En tournant, 
la tête, leurs yeux se rencontrèrent, et Morton reconnut la phy- 
sionomie rustique de GuddieHeadrigg portant une empreinte de 
tristesse, où le chagrin de son propre sort se mêlait à la donteur 
que lui inspirait celui de son compagnon. . . » 

« Hélas? monsieur , » s'écria le ci-devant laboureur des domai- 
nes de Tillietudlem , » n'est-ce pas une triste chose que d'honnê- 
tes gens soient conduits ainsi à travers le pays, comme s'ils 
étaient une dés merveilles du monde? — Je suis fftché de vous 
voir ici ., Guddie , « dit Morton, qui, même dans son malheur , ne 
perdait rien de sa sensibilité pour celui des autres. — Et moi 
aussi , monsieur Henri , répondit Cuddie , autant pour vous que 
pour moi ; mais notre chagrin commun ne nous servira guère , à 
ee que je puis voir. Certes , quant à moi , «> continua le villageo^ 
captif, qui soulageait son cœur en parlant, quoiqu'il sût bien 
qu'il n'en serait pas plus avancé ; » certes, quant à moi, je n'atpas 
mérité d'être ici , car je n'ai jamais dit un mot ni contre le roi ni 
contre le prêtre ; mais ma mère , pauvre femme î ne pouvait rete- 
nir sa vieille langue, et il parait que je dois payer pour noua dtux. 
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.4v-> Ycilroaiiretest leasT priaaoïi^^ açasi? »> demanda Hortooi, 

^Htftemt à painû.eejqa'il disait. -^ En rérâté, «uii , à èhevâl là d»- 

*mèst^ eoBune «ae^siariée, ;a^»c ' cette vJeiUe tète tte oàiistas 

Hp'ii6«i4^UeDi(k(tnnftlirfilir^^ Bu diable sll n^ufiit 

^|N0 iBÛwix^vidii qu!il'£()ttic|aB&ie!&Dd d'une dbauâiéfe ou^fjon 

Jmktmrl d'eat e&qiie.jéMiudiaitëiaBiHm fi^ To5^* 

ttrons, oomne, tùm^ pas. |ilie lot chaasés des pertes deMihiWjOQfl, 

.QHfiVotreimcleâtla femoiB décharge nous avaient ftrméW mmi: 

ijatjaWBttt hamcadées. derrière nous, commejsi nous j^knBm'»la 

ipestA y que je dyis^à ma. mère : Gomment ailons^nous fstîre mainls- 

iMfit?iehiQiBdre tron^Jamoindre. Lanière du p(a;snoQS«erài&- 

lerdite à présent qae tous iayez,rési6té.à la vieille' lady , et laissé 

:pMDdrele jetiaeMilnwood piar les cavaliers, làlors eDeeme^T^on- 

.:jiit.: Hq ..t'afiligepas, mats oeins-toi pour là igrande œuyré du 

jjQJMr. , et donne-ion témoignage comme junihemme siirtaiiiaàia- 

-fine.dfiiÛDvenant. — ^alocs vous allâtes sûrementà imeeofvnL* 

..ticiile; dit Morton.~Yous allez voir, continua Caddie. JKe sachant 

titrofpqil&Mee, Je l'ac^ompeepuai chez une vieille benne jEBoante 

ocomme eUe^ oà Ton nous donaa derreau et des^eanx d'aTomq ; 

cfidlfiSt dirent bira des praires emrayeuses^ ett^antèrentbien. des 

XMWtttkjnas^ let'dltemelaiasèrent aller conèher, carj'étàfôà moitié 

iDfirt d^ntmi. Mh bien4 èOes tme {kentHeVer au petit.jour , et .je 

if^ qu'il laUaît ^aUeravec ejles., bon gré mal. gré, a une grande 

iasaemUée de tlemss.gws aux Mirf «^^Safies ; et là, ;n0tre lionmàe , 

iGifttoel «Kettledriimnde^ .«'époumonait len leur.eriant t^élever 

leur témoignage, etd'atterà la bataille de iBamolb-Gileàd, ou 

.qoelque ecdroit jBemblabte..01i, ; monsieur -Henri i v^uspouvez 

jn'tt carom , .le irusfase leur prédbait sa doctrine avec une tdte 

Mro^^Sf^e^yxam i'auriez entœdu à la distance d'un miilesousle 

m^t Jl ;beugkit commanve vaebe dans le loaning^. Mais me 

.àimsrîe .moi-même , .il n'y a pas d'endroil; dans . ce pays qn^on 

aippdle«RaaiQtb«GJlead , il'fautque ce ;SOtt ipielqne partie dés tmr 

ij^&4tei'oneit^tiq[uand Bous^Bemns lÂ 9 je m'échapperaiavec ^aa 

.mèisî, .icac jaoe««eux pas. Somwr^ mon cou dans un nœud ooulaift, 

ipa9p0ttriQiisJes,&eUledffummle du pays. Eh bien, » con^ioBa 

;(<^dâie,Jiui>se soulageai!^ en racontant ses mdbeors, sans ^ia- 

.qqîéAw beaMOop.d)! . degré d'alteitfton que <9oa eompiqpBon pr6* 

^rum^ tambour, Linteflocuteur jose iei sur le mot. a. m. 



^0ir lia <fiB # Ja^ppédioaiidD, lûa viat 4ipe qœ :Ifi$ dragoasocn- 
Vftiept i«es.O0B iCoaraieat> tea autres isriaiént " ^IkhIU Ub aiJtma : 
4iM£ i^*BhilsÛ5(ia6.! jydipnefisaÎBioa •mèii?e'de4â'>en attcTiasreftt :qi» 
iesJiabitç jri^ps.taEffivaflsent}; ^iimî« jl m'eût ^é r«a98i^î0IcSie*fle 
iaire f$M|)Pchw fO^tae nhduiL ibœuf de devant Bans raigoilkm. Au 
fiable, ai^e voulut bcu^er d'un ipaô. Ch bieo , iipràs iouL » die val- 
Jiop oii^mom BOUS IrouwsMS éteit étroit, le ^brouillat^ dcsvrànt 
étfaiSfa. et jH^E'^dute dious auckmë ééhappé aux dragons i3i -noas 
eussiqnpifiu ri|twir;&Qteeilan8ue;ciaiai.i^ le vieus Keblle- 

di^nn^sde ilunaitaiei u^ait pastHait adeez de sabbat fMOo^r'Fâvefl- 
/ler lœ^rnoolSH '^-^ mirent à brailler 'Unpsaumequewxwtis^aUridz 
.^(âBdu de4<*8UQM*ikf SnfosrpGyurabpéj^r une tengueèiiatoire., arr 
.|*ive npion Je^np )opd!l^mdiIe., sautant aussi vite que son cjieval 
j^uvfûtttr^Mcff^^ ¥^gt.latfd)itern^uges<derrk&Fe1m 9euK'Ou4roîs 
bôQiiQ^s, ^^ûiiiurçnjt ae ibattsetabaolument^ ile^pidlotet-d^ufie main 
et kjbible de JfauApe.,^ Usifucent^massaiffésvcependant il*n'>f *a 
faa , w ^eauQûiip «de 8a%F4>andU;, car lEvandaleeriaittoi^ours 
qa'Qn:aou&di|peifiâ|t , mats-qa-onnoaslaissâl: la ^ie.— Et n^avet- 
^usiait aiieiuie fésiataDGe? »'dit Morton , qui -sentait tprobabla- 
ioeditqu'^iïeim&mentUlui amsait'&llu beaticoiip moînsde'raiscais 
. f^eiur (lui ifiaire a4ta%uer iEvandale;— ^Non vraonent , i^il Guddi^ : 
.}e ^restai tpqleur&devant.la^yieilleiemffîe, et je^cmismiaéricorde 
pour .elleet peur mol; 'mais^tu: des -habits «rouges arrivèneift, 
et J'un d'eux allait fnipper ma mère avec le plat de ami sabre.; . 
alŒs Jetevai imoa b&ta&aur ausj, etJeleur^disqueje-leureiitBeii- 
. drais autant. Gb bifin.,iite se^ratournèresit sur HIQi,p0ur}me*ihl9- 
4)Br*de•lettrs sabres^ mais jeidéSendis tna tâte avec naa main aufBi 
tÀ&Oi qu'il me.tfut possU^lC;, Jiffiqu!àice que lord Evandale.armvtt , 
et alqca Je iltti criai que j'étais un aervitaur de TiUietadbm.«. 
voua savez «vous-même qu'on a^toiyourB cru qu'il 'Gourtisattootue 
jeune la%. .. at il unei dit de jeter imon b&ton y etainai ma ^m^ fet 
moi nous nouS'FBndtmesprisonniera. Je pense qu'on nous aumt 
laissés i^us éch^spec, ai rKettledrummlQ .n'avait jias été pris. i^oïc 
suBim.^. U était imontéjsur le cheval d'Andrews Wllson^ gui «wt 
iqipactemiilaiig-rtemips'à soncdmgon ;4pkis KetUedrummle le ^m- 
.fiftitjppur fuir^ plus J'^animabentêté se mit à courir mbb des^ds- 
jgona dàs .qu'il les aperQift. Jih bien, quand ma?mère et loi ae 
.a?éttB)Mit0«ilfi#e miifiiit à iq^rQpher4eaaalâats à leur maDièpe-: 
^SUsmàA 'de «la QUe^ AabjJonal >» 'étateaUes phis àoac^ jparelea 
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dQ leur ç<dèré. Ainsi U foQrs'éohtiAeaoorottne-fbisjet ikBOiis 
emmenèrent tons trois aveceux pour nous faire servir d-ex^nple, 
ainsi qu'ils le disent. —Quelle oppression iiilteae «t întoléi^te!» 
se dit Mortonàlut*méme : «voici an pifuvregarçon bienpaisSde^ 
dont le seid motif en se rendant an eenventieule était un sei^ 
ment de piété filiale, et il est enehatné comim un voieor «t un m- 
sassin^et prcdMblement il souffrira la môme mort, sans- avmr le 
privilège d*un jugement dans les foi^nes , que nos toia adcôrdent 
au plus grand malfeiteur ! Btre témoin d'une pareille tyrannie, et 
surtout en souffrir soi-méîsie, suffimit pour faire botiltllirle siflg 
de l'esclave le plus soumis. — Sans doute , « dit Cuddie qui arait 
entendu et conq)ris en partie ce que Morton avait laissé édiappèr 
dans son ressentiment, « il n'est pas convenable de mal parier des 
grands... La vieille lady le disait, et e^e avait bien droit de te 
dire, occupant elle-même on rang élevé; et vraiment je Técon* 
tais bien patiemmrat , -car elle nousd(mnait toujours un coup 
d'eau^de^vie ou une soupe, ou quelque autre chose^^uand ^le 
nous avait fait une leçon sur nos devoirs. Mais au diable l'eau-* 
de-vie et I9 soupe ! ces lords d'Edimbourg , avec leurs belles pro- 
clamations , ne nous donneraient seulement pas un verre d'eau : 
ils envoient des cavaliers nous pendre , nous décapiter , et nous 
traîner à la queue de leurs chevaux*, ils prennent notre bien et 
notre propriété comme si nous étions des proscrits. Je ne pBîs 
dire que je trouve cela aimable. *— Il serait étrange que vous le 
trouvassiez tel, » reprit Morton en réprimant son émotion. — Et 
ce que j'aime le mieux de tout cela, ocoitinua Cuddie, ce sont ces 
enragés d'babits roches, qui viennent parmi les filles , et nous 
enlèvent nos maîtresses. Mon coeur était bien malade quand je 
passai dans les plaines de Tillietudlem ce matin vers l'heure du 
déjeuner , et que je vis la fumée sortir du haut de ma cheminée; 
je savais que c'était une autre que ma vieille mère qui était iassise 
près du foyer. Mais je crois que mon cœur fut encore plus malade 
quand je vis cet infernal troupier , Tom Holliday , embrasser 
Jenny Dennison devant mes yeux. Je ne conçois pas que les 
femmes aient assez d'impudence pour faire des choses semblables; 
mais elles sont toutes pour les habits rouges. Moi-même j^ 

pensé un jour à me faire soldat , afin de plaire à Jenny Gepen* 

dant je ne veux pas trop non plus la blâmer, car peut-être était-ce 
pour l'amour de moi qu'elle se laissait ainsi dire des douceurs 
par Tom. —Pour l'amour de vous ? >• dit M(»*ton qui ne pouvait 



s*9B^Giër4e prendre quelqae kitérét i une histoire qnt trtàt 
une ressemblance si singulière avec la sienne. -^ Assufrémmiît , 
Mitawdod, rqirit Qkhfie; ear la pauvre fille obtisft ia permissicm 
d'approdierde moî^ grâce à ce qu'elle avait pffirté aveeee coquin. 
Maodit soiiHl ! Alors die me souhaita que Dieu me fftt en aide , 
eteUe veuUit me glisser de l'aingent dans la main.... c'était cer* 
tainemen t toute une moitié dé ses'gages et de ses profita, car die a 
dépensé loutre moitié m rabans et en perles pour aHer nous 
voir Tautre jour au tir du perroquet. — Et ravez-vdus pris , 
Geddie ? dit IMtorton. ~ Non vraiment , Milnwood ; j'ai été assez 
sot pour le refuser. Mon cœur était trop ehagrin pour vouloir lui 
devoir cpielque chose, quand j'avms vu ce gueux ia flatter et Tem- 
brasser. Mais je m'en repens bien-; car il m'aurait été utile ainsi 
qa'à ma mère, ei elle le dépensera en frivolités. )» 

Id il y eat «meloi^ue pause. Cuddie était probablement occupé 
dtt regret d'avoir rejeté les bontés de sa maîtresse , et Henri M<»r« 
tOB à considérer par quels motife ou à quelle cmdition miss Bel* 
lead^ avait réussi à faire interveirirltH^d Evandale en sa faveur. 

« Ne si^rait-'il pas possible , » se disaît'-ll dans son nouvel espoir, 
« que j'eusse trop précipitamment jugé de son infhLcnce sur lord 
E^andale 7 Dois-jc la censurer sévèrement, si, conseiitant à dis- 
.simuler pour l'amour de moi, elle a permis au jeune lord d'entre- 
tenir des espérances qu'dle n'a nulle envie de réaliser ?Peut<^tre 
a-t-^elle fait un appel à cette générosité qu^ùn attribue à lôrd Evan- 
dsde, et a-t^Ue engagé son bonneur à protéger un rival favorisé?» 

Néanmoins , les paroles qu'il avait entendues lui revenaient 
toujours à l'esprit, et leur aiguillon était semblable à celui d^une 
vipère. - 

« Rien qu'elle puisse lui refuser!... Était^it possible de faire 
une déclaration de prédilection plus étendue ? le langage de l'a* 
mour, de celui qui peut s'allier à la modestie virginale, ne pouvait 
avoir une plus forte exjpression; Elle est perdue pour moi entiè* 
rement, ^ poiH* toujours ; et il ne me reste rien maintenant que 
la vengeœce de mes propres injures et de celles qu'on prodigue 
sanscesseàmon pays, n 

Apparemment que Cuddie avait des idées tout à fait analogues, 
quoique moins épurées ; car il demanda tout à coup à Morton à 
voix basse : a Serai t-H^e mal agir que de sortir des mains de ces 
hommes si Ton pouvait y réussir ? — Pas le moins du monde , dit 
]\Iorton ; et si l'occasion s'en présentait , soyeï^ persuadé que inoi 
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. ifi?7fa«ftaiiteBàre?pfliBrttnsi,<difeG]^^ 

igKfiexi'mBB giprit, sgàigjmaer |Hii8>pepg«r qu'il yïamsak^ipaiMiiLà 

.feimeforaîiidaiafâs dBnœihtfttoe sîiii éAutaéMBeaiFQ^ciiiai&aâte 
'VitUteilBdy.apptîtirftit'iieta léwtsr à^i'aatoitécioyidax-^ Uji'fa 
t fm dteutontéisor tari0& à^Jiaqadte i jevue >sé&islaase., ^dit i&iaitan , 

facrtégés^par^ cbarto ;.ettje loisdéàidéii ne^paa^meiainer mjns- 
tomenfa tnâner^Mi^priani. oa;inir l*éQhàbttd,.firjBi!|tei5J»^àfi^^ 
ida toucs^mttBS }|»radf eoseumipftn&sœ. — jEb iliMu^iC^asbiufite' 
onenkiaan opiâiaii / toiijOttys'ân*sq]ip^^ 
^bfcpaaijybilité. Wm^ymmfittiez^ime^^b»tei7C&^^ 
qui B'appartianwiît qq'à i de^ (pMearooea. Minlft>bh»A Yous^^^ipi 
^ittQ8>ufii^iilllbi»Bme9tebil«Atipassti}latgi^^ 
«si ilubnaisuia/ipi'ttibaMan éh^te âMt^le «usaos^parie, 

^t dtotODf) esl4ioiir^teini0i»djreiÉfî0Mat&: o^est eâtâffina^iâffi' 
.iDmit,dfi5 lMBS.iôt^dDrlieflelaivsaeei ((tûe^vétia^^ 
r^Êmiit Que wias (pomrez^le i¥ofa*4fiuis. l'&eiiureiaainte, 'ât<ipB>tout 
fhmB0i6iiiéilflMe doit défiiodreipmtrrVamoua* de^lui-niÂoieieti^ûur 
^jftiB(mr^de>MBr£(Hi(ûbq^eas.r--^^^ ! jgsuid Biqu I^i^r tt'Ëfiddieviil 

riiiè]^aua(sc»tllto(m¥ert jiaiislkiBiUe^ i^ 

irieHte^dama^dMBiiti t6ii}oiiiS'i|Kdil Juit pajjarieftrtbutià^Géaai;? ^t 
iimvTnère3iv'étai]rdka«t.da3S((m!ffl^^ tout 

(fiD ^éerataat . oes edanx ^iéiltas ibamcdAs ;dd fonmo^; ouais m jo 

tique , je suis bien sûr que je deviendrais un tout autre hoam^ | 

ât ij'a^Kièief ip» Yotee tBoniie»»' iponatocait é loe «giie je lui . di/s , si 
jim» élîoaaaiBe vEob ibassideickatte tinaiaoïiulecfisii^de et4«e 

^ws sine piîaûaz pauor wûtm ml^âe ^hnaibie. -— Jlf on Vatetie 
<:i^tiaiii}ie , «Gmidfe ? «xépoBditJSfostoii;; iliéta&9 «cse issmtt tun Iriste 
#9Sb^QttMd!méiBe aftiift aoiiâiisllibrQEi. «rr Je^is^èquoi m\&^' 
jioau. . ;^Qjye; VQUfi^ditosiquJayantiété éte^é^au^isœur àmffi;^^^^ 

causerais des disgrâces devant le mcmda; SM«s.ilrest hmi^^ns^^^^ 

; q^m vpaat iùàre mmi ds& ivmsMi que ^^t^tà^HVpàs&^lemsst i 
i«8SMptéiUie.^<4stiie., aiiottler ;;niaiB il n!y ena^pas. eofluoeiOioi 
iPQiniij^iittr-aiL^fafUlWr etd9 puis4ou«r du sdneioiitiauB^i^bi^S^^ 



inquiète paslednQtaBile.ineinÂa. Y arieMmB, i« fèHÉBiéiAaiBJdB 
mmltei^fla .ipJttlIe^jnrQCiEUje^ knÉe jlftg, -iqûito- 

meiffe dMM!G«U(»Nrgat& de filasgow., etiaUns j^espève «iu'Mrae.'la 
affalerait pas eetome sdisière, qn'iiape^ luiimwil.ytsiàwBB»r 
4ioiB de^Qui^âturé, et qu'raneiia-fMilaÉitqiaB'QaaÉBefvleiltoyé- 
jmkKeaiDè:; oar en dit que te ixrévâtaLteHutaimpd^aidftiMiBrMs 
paorres ^ais. JSt'àliten/Ti)ii8)et.'iBoirBiBflftlmnfr<flhci^^ 
icoimne Ses ^gess dans /tes vtenxeaBtas de>J«k teluesrjteigéanÉs, 
"d Yatedtm tlt^Oason ; et iiuasd nous iwrîeiidiiBQ» akBSila^^giiie 
fieQ88e,edanne dit la chanson, îe'Bie}nBiiieftnus.àte'johaiMer«t 
ie ferais Setéta^sittansdaDS te boanas tecpjas de Mtewoûd^iqiie 
ieiff¥He!fletiteitecaftai£bœt de ptaû^ qtt'iDie>pBle de. bon m^*^ 
lecraôas, dît ABoften, qu'il n'y'^ JneniMU de sbanoa, mHiiibflii 
amUCoâdie , que yaoB repuMâans «R^meiaMiiMi «tenpilâoaB;*-»- 
Ckmœent, monaeor... coi!»DeiitIj!reprit'Cliiâdte.dU^0St'jl^^ 
bon de se tenirtet;œttrJ3riiie'et30¥eus....«Oaa iruiteftMfrMS 
l»ea9hfariés^tm^iaii'pfl[rt...:ilfl^ Quo 

ieioeine j isi;ma yieiHe mèreaie's'oBtfMB Mnise^entratii de.iMPê- 
t^erl %! BenB&i&Uen' te son de jsa ^nm, : jL^^at touttie— ]i nnlwi 
diTTent qui souffle dans i'espaee ; «!t Môilà iSatttedrufflfiite qm «e 
'itanetà raiiràgeflU9Si....Bdn^BicuJ aîtesisrtdate sejacbwit yiis 
les: tneroi^^ - et nous aaasl de eompagme ! 

Ltiar éoA^eiBatton 'fiit iafeamonpiie par un fcooxlnnMiniiint 
derdèfe eux, dans.leqoelsla y«X'dn..^Mio^eaflr^iivt;^«0n- 
piDtemeiit''avec. eeHe de la Tiétlte:tei»Ke9 detf. sap&JwnMaWesià 
ceox des note»d'nabiiann^nnHéés au^iAilenieiit jd'on;^ ièlé. 
^^laicd^'tesileQxr.TiaÉliBSTiotîaieB :^é(^»t«oûteiittto^«MMft- 
sertenrsfcendoèéaflMS, etcPexprimm* â wibLlMserJawr>iadtgM- 
tio&^imai^te^seiââmeâtdBleiirS'JnjiiresdBifmt plns.^ilïà mesofe 
qu%se tes^oomammqi^flnit, 6t<entiKiH[enr>&Lfciatp«saibteileiié- 
Vnmerdl8Qr>*cotti:ponx. 

«ftUiheur, BMOtear, ftréis/jMsî03aSnurAjm»,<f^^ 
^ents If, sangàÎGufflrtsI s'éeiia ite iiérérend GAbrifll JLnItte- 
&rHtmnte...:milteur,rti9aB(flaisrmallieEr Âirou», iradaderanijoimiiù 
^^iranBpni i& gm&dMeau^ ;€iiùài4iaiqMtt&i8onil€œ» dt^oùd-râ m- 
'^tasumBS ! '*--0oi...'oai... un sfimbfe avenir jes^ttend, ntifls 
o^iBettmiVenBiti|^is«cBâBîte^vwb^ ^ifii^fiÉtedaâHpi- 



/ 
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t0*coDtre aigiiâ de Maude qui semblait faire le Tefkrain d\nie chaih 
son. -^ Je vous dis, eontiaua i'bonmie de Dieu, que vos aligne- 
Bieots^ vos cavalcades.. « les hennisseœeDts et les courbettes de 
vos coursiers... vos cruautés sanguinaires, inbumaines et barba- 
res... vos systèmes pour engourdir^ étourdir et corrompre la coih 
science de piuivres créatures par des serments impies et contra- 
dictoires, se soot élevés de la terre vers le ciel comme un cri hi- 
deux de parjure qui doit bftter la colère à venir. .. Oh ! oh ! oh ! — 
Et je dis, » s'écria Mause du même ton et presque en même temps, 
« qu'avec mon souifle de vieillesse, et qui est bien cassé par Fas- 
thoie et ce trot brusque. . . . Que le diable les fasse donc galoper, dit 
Caddie, quand ce ne serait que pour lui faire retenir sa langae! » 
«-r*Avecce souffle de vieillesse, continua Mause, je témoignerai 
centre l'apostasie, les défections, les défalcàttons etlé reiâchement 
de ce pays.. . contre les griefs et 1» causes de courroux ! — Paix, 
je t'en prie, paix ! bomie femme, >> dit le prédicateur qui venait 
de se reauUm d'une violente quinte de toux, et qui voyait qae 
le souffle phissolidede Mause l'emportait sur son pn^re anatbè- 
me; M paix! et n'ôte pas la parole à un serviteur de Tsatel... Je 
dis que j'élève ma voix et que je vous annonce qu'avant que la 
pièce soit jouée... oui, même avant 'que ce soleil soit descendu, 
vous apprendrez que ni un Judas, exaspéré comme votr^Sbarpe, 
qui est allé où il méritait d'être envoyé; ni un Holopheme sa- 
crilège , comme votre sanguinaire Claverfaouse ; ni un ambitieux 
Dibtrèphes, comme ce jeune Evandalé ; ni un Demas envieux et 
mondain, comme celui qu'ils appdlent le sergent Bothweii, qui 
s'approprie tout Targent et la farine de chacun*, ni vos carabines, 
ni vos pistolets, ni vos sabres, ni vos chevaux, ni vos selles, ni 
vos brides, ni vos ceintures, ni vos muselières, ni vos martinga- 
les> ne résisteront aux flèches aiguisées pour vous, et aux arcs 
tendus contre vous! •— • Quant à cela, je suis lâen sûre, que non, 
répéta Mause; ils sont tous des réprouvés... des balais de des* 
truction , qui ne sont bons qu'à être jetés au feu quand ils ofit 
balayé l'ordure du temple... des fouets, de petites cordes nouées 
pour châtier ceux qui aiment leur bien et leur bonheur terrestre 
plus, que la croix du covenant; mais quand ils ont fait leur beso- 
gne, ils ne servent qu'à faire des courroies pour les sabots du 
diable. — Que le diable m'emporte ! » dit Cuddie en s'adressantà 
Morton, « si je ne trouve pas que notre mère prêche aussi bien 
que le ministre!,.. C'est dommage qu*il soit enroué, car la toux 



oiAPinkE xir» tel 

lui arrive tout jasle. quand il en est au {dus curieux, et la longue 
harangue qu'il a faite ce matin lui est bien contraire... Du disiAe 
si je ne souhaiterais pas qu'il criât |dus tort qu'elle» afin de la 
faire taire, car alors il serait seul pour répondre de tout... Heu* 
reusement que la route est pierreuse et qne le bruit des pieds ded 
cbevaus: empêche les cavaliers d'aitendre ce qu'ils disent ; mais 
que nous arrivims sur une terre battue et nous aurons des nou- 
velles de tout ceci . » 

L^ oonjectures de Guddie n'étaient que trop vraies. Les paro- 
les des prisonniers n'avaient guère été entendues tant qu'elles 
avaient été couvertes par le bruit deâ pieds des dievaux sur un 
Ghemin inégal et pierreux ; mais alors ils entraient dans les terres 
marécageuses» où la prédication des deux zélés captife n'avaii 
plus cet aoeompagnement ; et par conséquent, dès.que leurs che^ 
vaux eurent commencé à. fouler la bruyère et la verdure, Gabriel 
Kettledmmmle éleva encore la voix en disant : « Ainsi sî'élève ma 
voix c^nme celle du pélican dans ledésart... *^ Et moi, disait* 
Mause» comme le moineau sur le t(»t de ta maison. . » ~ Hcdà, ho, 
s'écria le caporal à l'arrière-garde, « bridez vos langues^ que le 
diable les brûle^ ou j'y accrocherai une martingale. ~ Je n'obéi-» 
rai pas aux ordres des proEanes, dit Gabriel. «^ Ni moi non |rius, 
dit Mause^ à la requâte -d'un tesson de terre, quand ilserait peint 
aussi Fouge qu'une brique de la tour de Babel, et qu'il s'appelle- 
lait un caporal. — Holliday, s'écria le caporal, tu n'Miniis pas un 
bâillon sur toi, mon homme?... il faut que noua arrêtions leurs 
langues, de peur d'^ être assourdis. » Avant qu'on eût eu le 
temps de lui répondre, ou qu'on eût pu exécuter la menace du 
caporal, un dragon vint au galop au^yant du sergent Bottmell, 
qui devançait de beaucoup sa petite troupe» Après avoir reçu les 
ordres qu'on lui apportait, Bothwell retourna vers sa troupe, lui 
onkmna de sarrer les rangs, de doubler le pas, et d'avancer en si- 
lenoe et avec précaution, attendu qu'ils seraient biwtdt en pré* 
senceder^uiemu 
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sas 



traité ou d^un acconiinodeinept,,a<»ii» ba pourrions pa»» 
terminer la querelle et régler ce duel sanglant sans en 






lanaijesè6u9«T899 des nioBlé^gnem NéamBoins^j dtetpréMiMÂk^^ 

]Hmt5àïl%8|néfc'diit«pBrtattm la tixita»paiw^ 

lioration si vantés que l'homme est susceptible d'bppOMrMSuiâi^ 
avantages des terrains et des climats. 

Un ^et remarquable de ces vastes déserts est qu'ils suggèrent 
ridée de l'isolement, même à ceux qui les traversent en grand 
nombre : tant Fimagination est affectée par la disproportion entre 
la troupe qui voyage et la solitude qui l'entoure? Ainsi, une 
caravane de miHe individus peut éprouver, dans les déserts de 
l'Afrique et de l'Arabie, un sentiment d'abandon inconnu au voya- 



gmrâsani^lpéBibfeBDieBttaB swrtJBtiisaiâd&iabmMMMcqpi^ooiÉl» * 

sait d»^ piûqrdaœ lïBsriDOBta^tsi IiQ^ 

omsidérable quand ils étaient groupés dans des routes étroitisifltt 

brûSySend^t dmiBKiéciàrsqn'ilir étafeBbfAenmiieBtiei^iMÉ&awc. 
regards et dans un sito.(krt:rétaBRia»iât«£sLgranâeîei^ 
rniB èBi oelte ccdmie de oawileciev qvte»I2attiaifc|>tiiMt prise 
p«iir4]s^^in»te trotipesude bestiaxiSMGiiiepôtflrJimeto 

«fiMus^ a^ftwat JMtorlop, lare^p^igiriiKdWpiMiaaR 
nôNMtodfcrtiniSî tos'xlé^sd^ œs nontj^psBioMm^vBerftfraec 
aMBiiege^qg <|oe:: o gili PU» ^ pgorwi*qpw^toBr Mrii wamiodgÉ^? Aiwg 
enUtewiasiBfei »>^ 

Peodaîi^ (||t^b9» fimnl j^ci^i^éflasiciDs , lèrieraiwiaiiMe dur 
casnfiMs '€|Hrirgaidiéefittteur fitbieDtét tÉa?enMrF«Bpa««f qui tos^ 
sé{»ffl^<te^^»lecirB cofiaffasmmss etiaprant ^foe là^tMo^detaiGoionBcr: 
<ie66taEfêa^i]ie:6ât aU^intl^'sonnKt^ SMli^peFjqi^igfi^ 
Tmnent; Bkioiiwm^ son iait9re*gairOTCft?80S'^pfiSDiiiH!tt^ s^dtaiMt^ 
réiims^ OQ peni^^ faillit V «^ cQsps^piimîlirii^iiiidiît pansM 
cdmmaiiitiifc: S'^sMtne diffienlté^^dé là P0i}iefv<I^^B« qmiqoM^ 
liws^éftUtf ^0ftp^e, dans d'^tttliseriiMffiJbagienser^ ratarte lès^pm** 
grès:<<fii4aiOoliMi&9, s»rt<mt/yef8 là^qura^^; car Irfiaasage^^ gros 
dii ooips^ dans pifasitibs'endrmtsy awtîfail2e»flNMttr^leimnaré«^ 
ges^ptSl te wanw t^, (tef.swte qi» là» denikisf /étiii)Rl^oMi§és.^^te^ 
qiâter te eb^irta l«ttu^et d?eii fbiMNr xmmsmmss^xBÊàm da» 
gereoxi 

Banmces^eircoiisteknces^ Iàd6tlpeœ@iiforé«'éi«iid6atoid I^^ 
dira}ifi|^atHl^1WlitM> neadrigg élaitdebMMeQc^MfiiNttttie, ^ar ^ 
Tès^M^^ lA^iftai^'qtit. tes^dmdtriàaît 1(9b^ emtlsaigaaâtv maitgfé \m 

faire sauter leurs chevaux parnlessiis^lia livMltéop^at^aBfafiHi^ 
ott à'ies^poaaseor an;1ta¥ar&dasiMniéèaps«n d»»^âftqiHM^idf!éattv .> 
« GÉwes^aiiseoDiit«tfu^^i0iirar,^ jM firsa^bft'uaia immitta^ >v 
s%et4Mt1aiii90¥r& Maose^iitt^niai^^ awaU été^casK 

trrint pa£ SIM (MnvdhKt^ 

VMtKÏleiiyelteà' u»e 4)6rgerie^diaiiâimiée, <t^dM& ootl»»t<fiitttellft 
avait laissé enYOlèr'se»)ï^0iimt} ee^ qifiiiAMEiait^aeft^abrren^^^^^ 
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r «le me trouve mx miliead'Qii liniOD sans iûâé ; je me suis pré* 
Gipîlé daM la profondeur de la mer, et la tempôte m'a noyé, « s'é- 
criait KetUedrummle au moiBeut où le cheval sœ-lequel îi était 
moBlé piongeait jusqu'au cou dans une mare, Cusaiit jaillir sur le 
visageet la personne du prédicateur captif un liqmde odtr et 
infect. - 

Ges exclamations excitaient de bruyants éclats de rire parmi 
leur escorte militaire ; mais b^tôt survinrent dés évâiemeats 
qui les ramenèrent à des idées plus sérieuses. 

' Les premiers rangs dii régiment avaient presque atteint la cime 
de la mcmtagne escarpée dont nous avons parlé, lorsque deux ou 
trois cavabers, qu'on reconnut bientôt pour un parti de leur pro- 
pn garde avmcée qu'on avait envoyé en reconnaissance, «rivè- 
rent au grand galop, leurs chevaux tout essoufflés, et les hommes 
paraissant fuir en désordre. Ils étaient poursuivis faride abattue 
par cinq ou six cavaliers, bien armés de sabres et de f^stolets, qui 
firent halte au sommet de la colline en voyant approcher les dra- 
gons. Un ou deux de ces hommes, qui avaient des earabt&es, 
descendirmt de cheral, et, d'un air calme et délibéré, déchargè- 
rent leurs armes sur le premier rang du régiment : deux dragons 
furent Uessés, un surtout très^grièvement. Ensuite ils remontè- 
rent à cheval et disparur^ dwrière la colline , se retirant avec 
tant de tranqittttité, qu'il était évident qu'ils n'étaient nullement 
effrayés par l'approche d'une force aussi considérable^ et qu'ils se 
savaient soutenus par un ncmnbre suflisant pour les protéger. Cet 
incident suspeodit la marche de tout le corps de cavalerie; et tan- 
dis que Clavertiouse lui-môme recevait le rappcHi de sa garde 
avancée, qui avait été repoussée ainsi sur le corps principal, l(»d 
£vandale s'avançait vers le sommet de la côte où s'étaient retirés 
les cavaliers de l'^nemi ; le miyor AUan , le capitaine Grahàm et 
les autres oiBciers s'occupaient à tirer le régiment des mauvais 
(^mîns et à le faire ranger sur le coteau en deux lignes , desti- 
nées à se soutenir l'une l'autre. 

On donna enaïute l'ordre d'avancer; et en peu de minutes 
la première ligne atteignit le sommet, d'où elle pouvait dé- 
cottwir l'autre côté de la coltine; la seconde ligne valait après 
elle i et enfin l'arrière-garde et les prisonniers ; de sorte queM<»r- 
ten et ses compagnons pouvaient juger de tous les obstacles qui 
s'offraient à ceux qui les retenaient prisonniers. 

Les gardes-du-corps se rangèrent sur la cime de la mcHdtagne, 



(ftt,im tête a p i^ wO èi c girt v ^k ti fiel lià rmà i M^^ 
cmàmÊ^fÊt m&^^màè êmib^ Veêpué é9 fin»' d^i» ^uM de 
mille, et offiriit im knrrtiii <^ty qmîfw i«é0tl en qiM^fiMe en- 
âreMi, i^'était pas entièreméirt défÉTeniMe ymr <w rtw ttwtvi i^ s 
de le eafiletie, faiiik»fue fé» lelMi» le p^ 
IMd wri et merécegeex , traversé dnwlMte m hmguew pu* ce 
qfii' i)er«b$iit Atre oiiiia rc^ Belvrel ou «ne prefonée trettèbée 
artîQaeHev 168 ediés étaient eeupés^ fiar dès > semées, de» Msés 
remplis d'eau, où l'oftaraitcreiisépiNir retirer de IftlMAe, et çà 
et là se treuTaient des booquete^ épars de sarean , Irilèifieifit bien 
plaeés au miUeu de cette bumidilé ^ qu'ils ceniiiiuaiéBl à èrottire 
en ImflscHis,. quoique trop rabougHs par Iftmau^nseqodité du 
terrain et Fea« stagnante pour déToiiir jamais desartires. Au-delà ' 
de ee fossé oii retraBchement; la tenre s'étoriiit^ et Ibrroait une Se- 
conde eoffine couverte de bruyères,' et c^étiM i sa4M8e) èËoonime 
poinr protéger le 4errain rompa et;ie fossé qui* le eow*raH en 

avant, que le corps des h9surgÂ»seinMail?a?étre««Dgépo«rdtten- 
dreF^taque. 

Leur infatiterie était disposéesur trots lig^s. La première, assez 
bien ponryoe d'armes à feu, était moieéeet pi^ d« bérd du 
bourbier , qne son feu derait néeesMrement fncomniodîêr beau- 
Coup la cayalerre royale dans sa descente de la montegne opposée, 
puisque wn YH>nt se trouTait à déeouvert; il étaiC prt^bie qu'elle 
leur sentit encore plus Maie, si les cavaMers tentaicneit de tra* 
verser le marécage. Derrière cette première ligne était ton eerps 
depiqueurs, qui devait la soutenir sites dragons parrenaient à 
forcer le passage.' En arHère se trouvait la troiaièiBelIgne, cen-^ 
Instant en paysans armés de fecilx plaeées'leyatee^ droites sor des 
pieux, de ftmrcbes, de broches, deinassûeb, ^PaigÉiHeM, de 
kmces à pécher, et d'autres inslrameiMs'ruëlMfues de même 
genres qite le ressentiment avait convertis en instrumeiMs dé 
guerre. Sur cbiaqué flanc de Finfànterie , mats un peu en arrière 
dû boiMwer, comme pour avoir une^terre aèelM et tMlide où ils 
passent agir si leurs ennemis forçaient le passage , <m avait placé 
w petîiMipside^c«valerie> qui^ en g^néml, n'était que mal armé 
et encore plus mal monté , mais plein de zèle pour la canse , 
étent^ presque tout recruié parmi leisr petits preprSéMres, ou les 
rermiers assez riches pour servir à cheval. On voyait retdumer 
lentement vers cet escadron quelques-uns de ceux qui avaient • 
servi à repousser l'avant-garde des troupes royales. C'étaient les 
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I)oiissàrefit des cris aigus, quand ellea virent les rangp>6tiiydiBfc^ 
d» teNiça^iiridiats pavatta» swlaciiM^d»- la i^Mut^^&fffmè^-^^ 

eihwtatep! d»<>eHar piiteMi»jyodpiait i» efet élictow^Pi4iflip 
cî)ar4fdtem»>^tiii&)«9i aaïuwga'v.wipMtt.daa.rri^^ 
siavgf^ tjiWWMt» qif'iteétawt dtapoaéaà Qiw»baUg»>»qwtodWr 
QÂer aowis* 
QMad^MMjnlmsfSi^fiife^ l^l^ati^aii d9*ld< vuffosf 

ftge «aeiwtoa^d^sqjjftiaaa ^de>.d^ , g^â jetaotit daii34«<iéwt 
<MmiB«^L'iVV^^rafjEra4d».^^^^^ U»t¥!Msécui^' 

y répapdjpeat^aw t^miimok toirgfvw;^ ^at «cm chaolwyt^ui uAtoa- 
soteaiit hi jéiHiriprfiiwiw yacsate^ p^aïuse^»^ 

d'apaia WaMiiif tioft w vaaad<»i'É|ïiaa ^coasaisa 4 . - 

« Là il alH-isé les flèches de l'arc, le bouclier , Tépée, et IcJUs les InstWiioeûts fleW' 

staaaasi} attai^ w^inataiiAd^ mmia aila&Qe.ieainattSSéMWF^'^ 
13^ Uj^aamd^varsat, ^imiUaillaap{)i:oi^4U<ec kréftuUai^dfi' 

U])alaiU«^aUaitfiaUvrer4 . 



t'tt^mÊÊkWÊmÊLmmmrt «r '* • 



sommeir; et ï\^ n^ont plus rien retrouTé dans leurs mains, ceux qui étaient des bom- 
nMrdfrpmif)»l#. ' 

et ieow eluirî^ls auftsi Jtoiql^reiit d^g un profond spàuneil. » , 

ILy^ 6u t jaam eu^im m^iwmiim suivie du ylus Bi:o(oi»ii ajlewe^ - 

làogl^ftiwt dw& }es,mq»kgia$i9 déâed£a, Claverbouâe çj^wiûwt 
ayw aitentiûa. lié tes'raia^t i'orâi*e . de. baUôUe qge tes jmixgés. 
aymut iu}oj^é3,4at Qù ils paicaissaientdi^BOsés, à attendre <i\i'il l^ 
alb|q|i4t.. 

« U faut , ditril» que ces rustres. aient parmi eux (gialqjpies vieux 
soUftt^^^ca a'^ nas un gaxsaaqjiû.a cbcîsice terraku -^Oa 
asswe^qiy^jrurley, estayeaeux, réeoBdit lord..Ëyandale; ou cîip 
aussi ibalQa de.ïUUbineJt^, Patoo de .Maiu}ûwbead ^ Çl^iwdi> , et 
autres milîtair^s^ 4isUAg^éfik<-nTa ralf^isô y dit Glaverbi)ii9e ».àlA 
inaJ3Jèred(U)t c(^cavaUers;déta£^ ont fait. franchir le. fi>ssé.à 
leiu^otieiew;^^ x^fS»^ lew.po^itipo. U était. fapj^^djB voir 
^'sL^i amtHarmieUx.qûeUities t4tes rondes, les yrai^^r^tcina 
du^viâux^v^iwii^ UiioiusdraïU.Cûiiduj^ S):}ji(texy!;p 

elhàrdiassji>>.Byj»ndate^ qui» les olB^iâcs sej^^siâ^nt jsur ge mm^ 

Ilii&IasraD^ v^p&rUa<>etit.tertre recûavert de Ino^s6^, ^i^L^était 
p^uC-tétmia tombeau de qp^qjite. ^hei c^IUqoii des temf)s reculés^ 
et.0esi{Qata i « QSUcwokt Vioilterlace ^ » lesb çasssmblèc^ biwt^t 
autour du^commandant.. , , 

ft.Xei neivxxisoQflaiâap^Autaui; dejBOi » JB^iisi^rs^ dit Qaver- 
kiusftx» daia^sJi'intenttcgiidft (ûrmst vm£ms$il de^cpfrrei^ c«?.£ab udi 
fecailainai&rctombfBr surJes ai»t|çei laj:asi|ppsabilité.quej3a'iii^>08ft 
mon rang Je. Yeux^aftttlémfgit^pgotiter: de Tv.eiuayiai me^féms&otr^ 
ainsLqjpa k font Ja plupart dasJnimnea ^UtdemandenjtdescQU^ 
aaito, Ja Ubwiéi^Muyraïaaaidées^ <;^<IU»7¥0uayjcarmHte Gjcar 
hamJ Alti^HianmhflQua^as dsôla&xiuifCriMt làrbaa?. Youa êtea 
latgJiiiaîeaDafetlasBlu» fj^Uù^vAr-et fif r^coM^uwt yious naderea^ 
lefynemier.yquaj^iervauilte ou. non. «-Alors., ditle.<sûraettaGiar 
hm^iU^i qiie4'^Eai Ubopil^ur de i^rier Tétendard des>g9i*desr 
durGorps, Jlneracuterajaznais4)ar ma. volonté devwaUesrfi^es. 
Jâjsépcnds^XlhamBXiatt nm^allieu^t dcLroiJ ^ Et^q^^Utesr 
TOua,. Aliaa? eopUnua(BaKarboay.| mt Craoâala a^,si jçapdiasti^ 
qua jainais>nûJQS4iie.viaiyki0Bsà.b(Hii da te faire parler avant V4Mis . 
«* Cea drôleft,^ » <}it.l& major. AUan.^ qui étaiLua vieil officier de 
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câvaférié trfei-expërimenté , « sont trofséu quatre coblre va. Je 
ne m*en inquiéterais guère dans un beau terrain , mais Sb oecu* 
pent une position forte , et ne paràfséent pas dtofycsésà h quitter. 
Je cr(Hs donc, malgré tout mon respect pour f opinion du^îomette 
Gratiam, qu'il faut que nous r^etournioris àTiHtetudlem : noas 
occuperons les^ passages entre les collines et le pays ouvert, et l'on 
enverra demander des renforts à milorfl Ross , qui est à Glasgow 
avec un régiment dinfanferîe. Par ce moyen nous pourrons leur 
couper lâ retraite dans la vallée de la Clyde, et nous îés contrain- 
drons à sortir de leur place forte et à nous livrer batafflé à des 
conditions plus favorables pour nous V ou, s'ils restent ici; toous 
les attaquerons dès que notre infanterie nous aura rejoints^etnous 
aura mis à même d'agiï* efficacement au milieu de ces fossés, de 
ces bourbiers et de ces fondrières. — Bah ! dit le jeune officier, 
qu'importe un bon terrain quand il n'est défendu qùepar.wné 
troupe de vieilles détotes chantant des cantiques?— Un fanatique 
ne s'en bat pas moins bien , répliqua lé major AHan , pouf hono- 
rer sa bible et son psautier. Ces hommes-là se montreront ^ssî 
opiniâtres que Tacler ; je léS connais d'ancienne date.— Leur psal- 
modie nasale , dit le cornette , i*appelle à notre major la course de 
punbar. — Si vous vous étiez trouvé à cette course, jeune hCMoatoe, 
reprit Allan , le souvenir vous en resterait 'îosqu'au dernier jour 
de la plus longue vie. ~ Paix', paiîf, messieurs, dît Clàverhotise, 
ces discours sont hors de saison. Major Allan , Votre avis me plai- 
rait, si nos maudites patrouilles, que je ferai punir en consé- 
quence 5 nous avaient avertis à teiïips du nombre et de la position 
de rennemi. Mais nous étant une fbïs présentés en ligne devant 
les rebelles, la retraite dés gardes-du-corps indiquerait une hon- 
teuse timidité, et serait le signal d'une insurrection générale dans 
l'ouest. En ce cas , loin d'obtenir du secours de milord Ross , je 
vous assure que je craindrais beaucoup de le voir bloqué avant 
de le rejoindre ou d'en être riejoint. tJne retraite «eratt aussi fa* 
taie à la cause du roi que la perte d^une bataille. lEt quant à te 
différence dé risque t)u dé Sûreté qui jponrràit exister pour nous , 
je suis bien sûr que personne n'y pense en ce moment. Il doit y 
avoir dans le marais quelque gorge ou quelque chemin par lequel 
îious pourrons passer; et sr nous étfbns une fcîs sur une terre 
ferme, j'espère qu'il n'est pas xkt homthe dans Ifes gardes-diî-corps 
qui suppose que nos escadrons , quoique peu nombreux , ne li- 
sent pas capables de réduire en poussière deux fois te nomlw^ à^ 



oesiwbwÎMxpéw^oto. Qu'eadites-Y0U9^mib»rd£viiiuU[e?-T 
Je pense buAiblm^ , dit, loi:d Ëvnodale^ que , qii(A que iM^t le 
réwltotdalA j<Hii9iée^i ene^eraseoglwle , etquenou3 peidnw 
fltts d'un brayo) etque pirobablmieai npu^ serons pbtig^ d'égorr 
§ef,ttn craQd.iiQiidre de ee» boBwes égwr^ qui) «pré^ tonU jSQikt 
des Bcolstis etde»â^)e^4u roi Ghf rjes «ussî tùenque nou3.T-I>^ 
i^bcdtes i des pebeli^ ! et qui soot jodîgoes dunom d'ÉoQis^is oii 
deiHQ^, dit. Gtav^bovse. ^siàs ToyoDs , ^allord , à .quoi tend 
votre opioioQ ? — A traiter avec, ces korumes igaoranJts çt ég|ir<6s» 
dît le jeçne noble. ^ Traiter ? et avec des rebelles qui sont sous 
les armes ? Jaoïais tant que je vivrai , répondit le colonel. — Au 
moins envoyez un parlementaire qui leur ordonnera de déposer 
leurs armes «t de se disperser^ reprit lord Evandale , avec pro* 
messe d'un lilH*e pardon. J'ai toujours ouï dire que si l'on eût fait 
ainsi ^rmt la bataille de Pentland^Hillsf» on aurait épargné beau- 
coup de sMgw ^ £b bien, dit Glaverbouse, qui diable portera cet 
m^FQ k ces fauirtiques opiniAtres et ex^spér^ ? Ils qç reconnais- 
i9^(. mille }(À de û gaen:e. Leiyrs cbefi^ , qui opt ^ua w Pfirt i 
Vtssa«(»îaftt de l'iinçhevâqpe^diB S^M-APdré , .^opfoatient k^prde 
au OQH , et sont capa^le^de tper le messa^^er , qiiand ce ne serait 
que pottK fiure tromper leurs complices dians un aijsassinat, afin 
de le wôlier tout espoir de pard(m tput aussi bieqqo'À eux.— J'irai 
IDoi-môme ,? dit Evandale , si vous, voulez me te permettre. J'ai 
ionvent risqué n^on sang pour r^aqdre ç^ui des autres ; p^rr 
mettez queje le fasse maintenant poqr £|auvec4eisj;i09imes. *-ypus 
aa'ifea^ pasi, milord, dit Glayerbouae; xotrerang et votre situation 
iwdent votre vie trop importante pour le pays , dans, un siècle 
où le» bons principes K»nt si rares. . Voici le fils de mon frère Dick 
j^raham ,.qui craint le t4omb et l'acier ausisi peu que si le diable 
lui avait donné une arniure à l'épreuve » ainsi que les fanatiques 
jdîsent qu'il «n a donné xine à son oncle. Il se rendra en parlemen- 
taire, accompagné d'un trompette, sur le bord du marécage» pour 
Iiejar.ordonner de.déposer les armes et de se disperser. — De toute 
mpn ame , colonel , répondit le cornette , et je vais attacher ma 
cravate au bout d'une pique pour servir de. drapeau bl^c. Les 
coquins n'ont jamais vu de leur vie un nmrceau de dentelle de 
Flandre. —Colonel Graliam , » dit Evandale tandis que le jeune 
4^Bcier s!apprêtait pour son expédition , u ce jeune gentilhomme 
est votre neveu et probablement il sera votre héritier ; pour l'a- 
mour de Dieu , permettez-moi d'y aller 3 c'était mon avis , et je 
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fihprarkMBt, m>fâwmt ^^mméùfài éÊùêim Iwp i Bi<m ii 1 1 01» 



<iBiÉift<g|rJiiliiiiHiiiifli'Uiirjiiiiaii wiiit iwii wftwi'piWic^CTt jwii 
^PB^,1a ^^w ii<^m ^ ^twwwfcèigiiypciti. ,'ahM» o i< >oiiiici<tiii i i i i ^ ro > 



t\ jia^ pins â7aD fort coup At par plui dHine atteinte^ 
''4ef lr»lf<dtir te*pNMmDl«ir«t*!e'«f««x fer I 



iMkWMa*lé^pmtBmÈ'^ mnimwÊÊfiêa ,««t #HUmt«ii'«r tfint^ 

iMckm^ 'M déliiirtièiMtHSe iéhuiiieSn pMfcf^ 

wilaitt cfmf %4GiMrfi9i«Hit4e inn^éoige^«crâpafn 

te «apKst&e^Qvàlnm idirig»wiD' elM««l , «m iMiiv«iBe«triMt 

«muge de P iniaaa de^ VatH»^ il«l1ii9bMie cpw Fm'feiiÉBt iM 
-vmir des Ameil ^siMés pour qoe-oiilB art b « pri i^épiî^<tt4B§4aii* 
fers et Ttf omn-de «Hligqiie piésag«wl'r«iintiieiiee4t'la feiliiHa 
Qfwnd ii^ lut «rrhé tout À fiedt «D'Ane 4e ceux cfiii , en ifmiBT 
çntt pOOT reeemr sen ^aesierge , «emMaîent s^tmmÊùBt conn» 
les <cb^ As f année ^mienne, le cmiic^^ G 
«rampelte de aenner pour avertir qu% venait partementco*. Lesîfl** 
mrgés n'àyifflt aoeone t&iiaique mitt taire pour faire nsLevéfOBM 
ceRveneMe, bu ^'eux, d 'iiiie vwx forte et baute, .demanda fe^r* 
faei SI approobatt de leors ligâes. 

Gmhttm de Giaf^âiioiMe,' spéMtenciit eGonaimoBBé fier le taiiH 
lieBOi!able:ceiiseil pm&d'Éeofse, ^téfoaX^ Txiffieier^deaDBttFe M 
te» eoMB, irt 4e^eeiigédsnr «eux ^loe ^vov^nweBtoalaâi «daM ii 
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^^^^^^^^M^^^^ ^^^dfjAj^^X^^^^^^ ^^^^^^^d^^^^^^^- 

airtres amis que ceux ipSR'^ élrieAf4erfttrCiMftsJ1ft«b vi«KlDrîte 

fiantes det^ftéMiaiMli/flMMftnemM^^ #a«e^fliib 

i'attaqoe des forées de Sa Majesté^ qui vont toot à rheure afMieer 

^f Yoa5^.~Eiï nu iDOt4oa^, répociditraràteûr, nouâsâmaies îipi 
>wi^06NMB^ia'^!Cttiia9^*j€aoBDMa>4Mi aioaMRwiii^l|iia''^niMMsaiaHMii€»' apmhs 
pariageitKts' tans ii0tre'poi!tioti*eiiâBtâtA6 , cotnine 'dâs' tirètcis en 
«écoitiire. Quia0iwiiieHBQii»atei|uat>daafraM>tii^ 1 h<MioM—o ^^pte 
son sang r^ômbe sur sa tête ! Ainsi, retourae vers ceux Qof t'0Ét 
envoyé , et que ûieiileur aceûrde<aiasi qu'à toila.laymr. de -jr»- 
(QM^mijiMi i(^^f99 vfpoim ! . i-m;^^x9 miii'fi%Éb*4l pas^^ dit' le ^uif WQtti^ 
qui comoaefiçait à se rappeler xiùUl avait déjà vucelùiiiuiibiiipu^^ 
tait, « JAniiftidfMir doBârle? ^ ~'M«ti0^étaitiMtair, #it^ llwft- 
leur, as-tu quelque chose à dire contre lui ? ^ Seulentôtit Vdit la 
eapitatne, qu'étrât flE5ekl4u f^aictoa au ocMada^ kh ^tde WÊmnSÊr 
:«fer cemmaudaut, t/^t à très paysans ^nm t touK que je ^(Xk^^ 
M ce û^est pas -pour ^traiter avee'ViMs.ifilavec¥0Sr#awta9 

aiais peu ton métier, oa tu^sauraisquele port^ar dJun, paviBan^de 
Irève ne peut traHer avec l'armée que par l'ii 
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et ,^iH|^^^r> 9^ J^eae^me Ift^^^ ifUm am devoir 

t'ai av^ti,#Q 4iQ9UM loyal» >»4UBwl^€iir^j4MftanU^>r^««llBl^^ 
paK^oa i tQua4 » continua Je |%we officier» towiowîS eo »'»aiMiant 
au^pi^(i^iowiig^. «4 tiQ^a, kovinift.., Àlar«k>}4WJeSQigB^ 
ait||itié 4e ton «biom . ^mn I «^ d4 Burley . . - . 

£Aâif5wt€e^])»ot^, ilfitieu^ etBiebf^nd GfiAi«9i.toiiilMbde4«n 
chejiri^l^^ Le^up^M^tinprtel* UioEortuaé jei^ hooNmii'wtqtte 
la fofce de sp retourner jur la teire, et/nuropara : «Jiia^Mwrie 
m^e,! >» et il ^pir^ ^ <4mW i épQUW^é , s'enfuit au galep 
vers le régkoeot, a^i^i qfiue le tGeip(ip^tte»>nû9i moÛK effirtyé v4vii 
raYaj^fy^yi.«7*-i»Qii^'^v$^y^S;j^^^ dit ^ 9aUipur jm deeee âpères 
d'ar^te^ -T" «jMoadeyoir ! » 4it;Bal|ûi|r avi^e fenwté.< «N^eatrîl.|M^ 
écrit.: Tu por^^ir«if. lie g^e Jii|9Qu'4 t^ipr? Que ceii3L4ui l'ûseieBt 
vieimeirt maint^aant parler de trêve ou de pardon !» 

Çlfiterboiia^ i^ t^Bibçi^ aoa ineyeu. Il toima jto yeia- tais 
Evaadale, et uae émoUon iQdéQais9a)Ho. yiateta»iroir pom oti 
mooieat la sérépiité de ,s^ iraH^ft puia M dit brièveoteat i « Vous 
Yoy9Z;l&ré9«yyUit. -- J^ W^x le v^ilger'O^ 



• • I • 



i II y eut eATecUTement un jeune capitAine des gardes-du-corpâ, nommé Grabaoi, 
et pfoblabletriènt purent de Claterhonse' , qui fut tué dans Tescarmouche de Drum- 
clog.Oin«liii$eill6ballaiâ«mirftitataMai Aa ^cM de BtMfaweU » on 4|t <ttfe CUnrèp- 
hotts^ continua le carnage. des. fiigitifs pnor vençei: la .mort de ce gcntilbftrnrne ; . ^ 

« Retenez vos mains j disait Monmoutli ; Taités quartier à ces hommes pour l^amonr 
de vBsAi IMfts' leëtai|pdn«lré Ci«?ei%ou^ lit «érment qu^l vengerait la mort de son 
parent.» . . 

On Vronva le corps de ce jeune homme horriblement défiguré, après,la bataille; ses 
yeuit étalent àrreché», et ses'traits tellement décomposés, quMl était impossible de Te 
recotpmaîto'e. Lee écrbaûis «ayalielee prétendent que ce ftH reenvre dof rèffabUeetnSy 
parce t^ue, trouvant le nom de Graham sur la cravate de ce jeune gentilhomme, ils 
le prirent "pour le <^orps de Gla^'crhouse lui-même. Les autorités républicaines expli- 
quent avtremenlle traitement fait aucorpsT du capitaine Craham. « il araii, disaleat-r 
elles, refusé à manger à son propre chien le matin de la bataille, faisan^ serment qu^il 
ne déjeunerait que de la chair des républicains. Uanimal féroce, dit-on, vola sur son 
maître dès qif ilie vit tdmher, et lui délira la figure et la gorge. » 

Que le lecteur choisiafte , et juge s^U est plus probable qu'un parti d'iasurgiAfana,* 
tiques et persécutés ait déchiré un corps supposé celui de leur principal ennemi, ainsi 
'que plusieurs personnes présentes à Drumclog avaient peii de temps auparavant dé- 
chiré eelui de rarplieyéqueShar^ ; ou ^u'un chien domestique «it pu > faute dlm 
seul déjeuner, devenir assez féroce pour se nourrir de la chair de son propre maître» 
choisissant son corps parmi des vingtaines d'autres qui l'entouraient et qui pouvaient 
ig«l«(pe|ille mstf ier* 



Mêr^liffiqiêmiêfmi^ le bas de la 

moaMBoa^ coivi de sa propre compagnie et de eeUe du. conusUe 
tué ;^t«baeiur ft'eflbpgaot d'être le premier à venger ht mort du ' 
jeuaaeaif^^ iaa ruiga fureiit bieiitAt dans une complète confo-f 
son* Ces Iwe^s eomposaient la première ligne des royalistes Ge 
Mea vainfoe Claverlioiiao s'écria s « Halte! balte I cette témé- 
rité «oitt|ierAca» » T<Mit ce qtt^il put faire fut de courir au galop 
aa-*de«aBtde laseoende ligne^ suppliant, Commandant, et même 
meoatapi 1^ bommes de son épée, ^ de les empêcher de suivre 
un exemple si dangereux. ~ « Atian, >» dit-il au major dès qu'il fut 
paritiiu À ]3&Ufa}ir le calme, «conduisez les soldats lentement jus^ 
qu'au bas de. ki colline pour soutenir lord Evandale, jqui est près 
d'ea aveir besoin . . Bothweil * tu es un honmie froid et auda- 
deux!... Oui) murmura Bothweil ; vous vous en souvenez dan^ 
un moment comma celui-ci. --Prends dix hommes avec toi ; cou- 
duisrles le iQng.de la trandiée à droite , et , tente tous les moyens 
pour travimerle marécago; puis forme les rangs et charge les re;*- 
MesreiLflane et en arrière, tandis qu'ils seront occupés avec nous 
enavwit.» . 

Botl^weil fit un signe d'intelligence et de soumission, ets*éloi* 
goa laiMdement avec sa troupe; 

Pe&dant ce temps , le désastre que Claverhoose avait prévu. n^ 
manqua pas <f «river. Le» cavaliers qui s'ét$iient précipités ayec 
ÉvajMiale vers l'ennemi se virent bientôt arrêtés dans leur course 

* r ■ 

confQse par la nature impraticable du terrain ; quelquesf-uns reSf 
taient emlMurrassés dans le bourbier qu'ils cherchaient à fraoehir; 
les autres reculaient et restaient sur le bord ; d'autres se disper^ 
aient pour cl|ef cher un passage plus foyoraUe. Au milieiçde cette 
confusion^ le premier rang de Tennemi qui était agenouillé, le se^ 
^nd courbé çX le troi^ème droit , faisaient un feu continuel et 
destructif qui abattit au moins une vingtaine de cavaliers et aug- 
menta dix fois plus le désordre. Lord Èvandale, pendant ce temps, 
à la tête de très-peu d'hommes bien montés , était parvenu à 
traverser le fossé -^ mais il ne fut pas plus tôt de l'autre côté qu'il 
se vit chargé par l'aile gauche de la cavalerie de l'ennemi , la- 
quelle, encouragée par le petit nombre d'opposants qui s'étaient 
débarrassés dû mauvais terrain , tomba sur eux; avec fureur , en 
«'écriant : « Malheur, malheur aux Philistins incirconcis ! A bas 
Dagon et tous ses sectateurs ! » . 
Le jeune lord se battait comme un lion ; mais la plupart de ses 
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leCien* repfésiraittnittfoiMûM tour ftu^as^t M i eM i iiWf te tttB 

iqaiMhMiftÛMm .^MiAîkik^U^^M» ^M^AÉ^iMft^' é]^iM4i^ja^^A*4AA»A*«^||^^llM^^dte^|^llAi3|^|Ai||feb 

fondrière sur différents points , et renouveler la batiii[lé«|iaB ^ 
Igeqrw floB i wît 'iw w mi^l^^ i^^mèM le€e« «mtteiniMes 

insurgés , joint anx difiicnltés naitinilU«641U'im5age ^*mÊMt ptf^ 

^^H'IiMit "songera to rétrfliile,'«lil4I à Emiitef jrai{À»<f» 
SoUvwdit âtappuisse tffisiliier unedlfimsîoii' «n wdtivftv^ettr JftitéB 
Yej^Her les keiiim» hors dela'portés'aui^^^ 
Irars^derrièrs '^ees li99qaeCS:'de sifrwuv {Miur 'Imir lf«wifeiHi fft 
'lécliiec. ■».- ■ 

Après atoif iH^eonq^i ^ees evdns, f)tt ^i^^ 
l'apparition de^BotltweU et de sra parti; aiai»Bôlhweilt«us^«T^ 
^ lutter eohiiie desdésatanti^es.'Son-fmfiivemeiit'A droite n^frit 
pas éthappé àrœil péw^nt^de Burtey, qui fit 4ie mxïHè^^ 
«nouTement semblable avec Farle ganebe de la ^vaterie^desio^P' 
%ésj de sorte qtie lorsque Bot(HVV}l,«près «voir pareour» «n che* 
tnin eonsidéraUe dans la vâHée, tronva un endroit où Von'foxff^ 
ttayerser le bourbier, quoique ^avec peine, tt s%perçilt qû'iKti* 
^encoreen BscédHm-iennemîsiqyéneHt/Spn i»T«6lère ft«daei«o« 
tie «edéeQuragea ntiHemmt' ^r»ecftte<Qppeftilî9n jnâttetidae. 

^^ttîfezi'meij'tties bfmml «i-ei4a44i è^es1ior!iffies;'«qtt-ii b« 
soit jamais dit que nous aurons toui*é4e dosdevattt'ees'fcyp^- 
^tea âe «fttafi «mute» I4 <» 



de pisMet, tumt trots hommes à»m^fmfntmikL^MetÊt^y99âtmi 
)m*sÊÊÈm dNM»,éNMâte iM»*dêtteivoilli(iBS)^ «psTwrt^fn «es 

tiwptt ^tfégdl l iffes ^Jtii wH^Beàge ^êm mmm^t te MiitaaMtidiii 
Ae«MM^^ |età«EP4e yi w «He'ttef Mttîw^^ ^HiltalQt >9oqpiaè 

Mrrtlto«M«iiiÉMItf oeiilenfpliBf^w emâkaitewrafe^iide «ettidi 
k |Mnrito^'#£pMid«lt de «es liivx ^nâwtilles^^ ^di«riMM.iaK 
«aioU ittt'^n^iPte^MftiMrt eiiMrndineB «MeoiriBteiitfeir, '«p«èi 

•fTflm. Mes ' le- meUflrier torley^'i^llilllûllii^ril m'SMrimat 
tBi¥eceltane4a paîgiiée»deimi'efiAref^^ ^ieiito >l!uM 

j i irom ei it 4ropfiétefitTiwr 1& répéiér Mi). ;.: ta^MIe VMit^^wnipôiâi 

ifenintmnMmir^^M^^frepr'É, ^m^ley ti^ao «Rroal0ie«oiRbie»6t 
faroache, u je suis ce John B«ltiiiir de Bttrtffy^^qiir^^rMm^deilé^ 
poseriatâielà où lune h soulèveniB plm j«floims; etique^ttea 
m'en fasse titttaHtit^eiiGore plus, si jevro tîeiisf«ffOleh^ Àloi!»Qft 
lit^eèrErfèrejOu mi^miSicrdetnatcsU cKIBi^li^cA^en lte|^^ 
B«rtey xle tonte sa roFce.~'L*épée dn^Seigoeur et i» ^iém l ♦ 
T6pri%Balfenr en paniif t )e«Goap^Bt en en portant un antre. 

Oa^ft^Farement vn denx oombatlants <aos» ^aox en force coT'^ 
pordie,-«a<adres6e dans lenaaniement de leurs arases etde^letins 
t^va^ês^'en conFagedéteraiîné'et en ammosilé inflexible. Apràs 
avoir 'éebangé frtusieura coups terribles^diae^mireoevant et*4oiH 
nant fllBtttenrs blessures, quoiqnopeo'grav^s, ils^sesaiiirsaieivi» 
ieorps, oonm^e'^dans Timpotiçsico d^eapérée tfjone: haine snei^ 
telte/et'Belbweilfireaant sm.emiemifmdecràrtQ^ 
Balfour le serrait au collet, ils roulèvent ^tons^deœc ikiiem^ 
les >49ûinpa9Hoœjâe jBalfoar.;wiilii9eat ^v«iil^ 



m LE YIEaLlltDtmf i1»]iMB£AUX. 

JS9iA riân > M pM^Aîl détwniier .IiiitMàti0fi des deux eoiftbat* 
(ntfly ni leur faire lè^nn l^élnNiiteiaii^ dflot bsuirtte ils se 
i<NiilM6DtfiartteiTey6e^i}iée^^ et écwwnt A¥Qet0tttela 

rageidew«»chi^#d#.coadMt«' ' "^ ' 

Phittems cbevpnix nnstaent wi: 0iix dsos la ml^ w» lia^ 
ftinslàefaer prise; eafiii le lHW<teQ)U4^ CnA'eassépar te 

eeiip ie putà 4'uf| ebevelvU lècAia prise en. pouamnt wi^f^iaim' 
meni profGpd et: sfiird^.et ]m deus oaœliattwle £^'^«i|jeèrf)ftt lor 
leim pkids. La miiitt4riiite de.3etbweil retomba saQa mqnvMeat 
j^fon eâtéy Hiats sa gaudie saiait le lien qui retenait sonipeîpuud 
qui dana la lutte s^était éetiappé de sa gaine... et d'un air do-rag^ 
si^é»4e:déseapoir, il resta, tout à . fiût sans défense, tandîfl que 
Bslfotfir>aYec: on rire de jëe sauvage, fit. In^ndir son salve, et 
ensuiteie passa^au trayiars du cwpoi de son; adversaire. JkoUivell 
Keçul le couf» sans tota^r. . ■.. il n'avait qa'effieuré Jes oAtes. li ne 
tenta plus amena mof en dedéfesse^ mais wvi^amit Bcydey tm 
nne e^resabn de ttaÎM «ertèlie, il: s'écria 6 « Y il rustre^ de pay* 
San, tu as versé le sa^ d'une lignée de rciîsWMears, misériiblel 
mentis ! w dit Balfiôor en^redquiWaiBft 1^ cgup d'une maki pbis %^\ 
el, plaçant seul pîad aw leteorp»de B^b^mrdl lorsque! tomba, il le 
perça nne treksiémie/iMSr «tee son^^ épée. <t Bfeurs, obisasaQgtti- 
mii^I menm/ ainsi' que tu as véoal menrsimiuiie lesaAiiptai 
qwpérisa^t^ n'espéraatrien, ne croyant rien.-:-'Etnetfra»0Wist 
rieii ! » dit BotbweU, en faisant nnderiiiCT effort pour prOBoncor 
em<paiôlesdéae$péréeSiBtileipiNu . 

Saiair par la bride im oheval égarée s'élaneer: sur scm des, et se 
préeipitei! au iseeours de sa troupe, fut pour Barley^raffaire d'aa 
moment. Et comme La chute de Sothweli avait rendu MX insur- 
gés tout te eôurage qu'elle avaitenlevé aqx camarades du sergent, 
l'issue du combat ne fut pas long-temps douteuse. Plusieurs sol* 
dats furent: tués, le reste repoussé de l'autre côté du marécage ; et 
Buriey vie torieuK le traversa à son tour à la tête de sou partie pou^ 
diriger .contre Claverhouse ïa manœuvre que celuirci avait indi- 
quée à Botbweli. Il rallia ensuite sa troupe dans la vue d'attaquer 
l'aile dr<nte des royalistes, ef envoya des nouvelles de stnsuccè? 
an e(H*p6 p)*ineipal, exhortant les siens, au nom du ciel, à traverser 
te fi)ssé et à continuer Toauvre glorieuse du Seigneur par une atta^ 
qoegénémlelsur l'ennemL . ; . 

Pendant ce temp% Ciavearhouse avait m quelque sorte remédie 



à ta ccmltogiewt ci^iiÉé6|wrli |»i iiiiii 'rtniu im éftyliti u et «m 
sooOès^^t réduit te eombil éi^ front à i«64NinnimctiB éMgnée 
afee l^^rimA à tou, ^^Otttèow p rtiK i iiataMB eiit par quelqoes (»h 
faKérs démoiltéft ^'il VfM pdstte ^tatvMre le» bdoqiwto tocilàs 
de sureta> qoî, en quelques eiuMiitet eoiMTaiMt tai bords da 
maréoage. Leur feu serré, ealffie et bien dirigé jinooniMdait 
beaocoof^ l^meini^t cAchadireiKftiêiwteBipsIeikr pelM nonAre. 
Chrftt^Mse, tandis ipi^il sovtwaitaitsi le combat, attendmtqiie 
h divtevsteft opérée pat- Botlm«tt et sen détachenmit pdft Ateiliter 
une alieiq ae généràife, fat accosté par an de^dragons dont te yisage 
easangla^^t le cheval harassé feémoigniyent qu'il avait pris part 
âoconibat. i 

« Qu'ëSl^il arrivé, Holtiday ? « ditCl^verhouse, caril eouiiaiaflaUr 
cbaqM honmie de son régime t par son nom; « Où est BoMfmll? 
--Bottiwetl'est mort, t^itHcHiday, et plus dhin brave avec lui. 
—Alors le roi,t> dit ClaVierhouse avec sen calme cffdinaire, « a 
perdu un eKt^etlent scddat. L'enmmt a sArèmeùt passé te maré^ 
eage ?«^ Avee un gros de ca^lerle, cdmmaaéé par le diable in-* 
camé qui a tué BothwèU, » reprit le soldat eMraryéL-^Paix:! paix W 
dit Oavérhottse en mettant on doigt mt ses lèvres, <« pas un met 
à d'airtres qu'à moi. Lord Evandate, it faut battre en retraite ; le 
sort teTiHit ainti/liappeleKlestiraiMeurs^qll'AllaIi rallte terë^« 
ment et en forme deux corpssTous opérerez tous deux votre 
retndle par-éetirions vers la cdtiiie ; et mai^ aveorairrière^rde, 
je tiendrai ces coquins en écliëc. Ils ne tardèrent pas è frandw 
le fossé, car Je vois toute leur ligne en mouvement Ne perdes 
donc pas de temps.-^Où est Bothweil et ^son déCachemMlf? » 
demanda lord Evandale, étonnédu sang-^iraîd de son comnànduat 
—Il est mort en brave, lui dit Qàyeiiiouse^ roreilte. Le rot « 
perdu un serviteur, et le diabte en a gagné un. MMs, en afant,> 
Evandale, piquez dés deux, et rassemUez les hommes; Il (but 
qa'Alian et y(Âis, tes tentez en ordre. Battre en retraite est m^ 
nouvead «ervice pout chaam de nous ^mais nous prendrons bteurf 
Mt notre revanche. )^ > 

Evandate et AUanse préparèrent à remi^r leur mtsiiion ; mais 
avant qu'ite tassent parvenus à disposer le régiment en ^hmx 
corps, un parti considérable d^ennemis avait imversé lemanûs. 
Glaverhouse, qui avait retenu autour de sa personne quelques-uns 
de ses hommes les plus actifs et les plus éprouvés , chargea en 
personne ceux qui avaient traversé, tandis qu'ils étaient encore 
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iM^ttemH? teuf^m éohtf ^ wiWdiwwnfr fNMii>éMbii<totenpMa 
fft'i^ «tait jéprainpéMv ^ ooflMmcor as neisaito vem le^Munat 

MM» rahnHitHtarde<<ter«Bfkam» > sè^ IriDiurimt bimM* rarfweéa 
elaQiiliOttB'vOUi8M:6IaMfboitt» è raivm s» trouiiM Qm 
qtt!il:eB.9ii4 y jMMÎi fcMHM ti» uneàind miMX M répiHatiMd^ih 
ti^pîde^ilckl, de eapîtaHieliftlHle, qB'ilm ie fil ee?^ j#ws4à, Be- 
iMiqMM fMTSoi oh#¥Bl âair et flM p iléUitto 

premier dans les charges répétées qu'il faisait à chaque oisemm 
Hyartatia , pi^iir «rvéterlei/progftoder eeim qn^ftft'peilTflttiYaiefit, 
èi pow fMçilîter 1» retmtod&son régimeot} ba peint <âiKi&iveé» 
tAitt'v û^amMÈik hiiPvteéMdde. Us^faïaiIkiueDO up iii t ilia a ii, ^»i 
le cemièimml (wnim^ui^ honnie de«é p»r reprit oiaUMSint 
éè mrytiut flii rnatoretode Jéfenee , aasuraieiit avoir ^vutiiia^lMile» 
nbcmdirsitf aes'bèUeftfwtes et sursenibatut dabnflfof^iamiDft 
la grèle'stir ttn reo de ^râHit, pendant qtx^ik gaMpl»! çikei làtti 
Biîlieiiide khioMée. Gejoar^à» pluis d'im républieaHi^tftiEtieaBon 
HloottiiNA^aYeetitt'dDllaF ddupé-en ax)9ee«iii^t^ afii^ qu'une teile 
d^arfontpât aMtreieperaéetttottrde la siiiitte»]É^liae > p«i94Mfti<^ 
plooBrbfiMaibpâsdetpeurvmr avr loi. 

«« €barse»«^le aYM Taetei^frad , > éliât^to crié^te^e^namlb 
détooalloft r^^cm^imriMtîteafieDi U poBdse^titr lui; AttliOi n\t 

Maieié'^éal^^aTi»^, sMteiittéfiité àhtate vom , la fk^aï^Htt 
iiMMf«é9'élÉifc tttttev4^'^^ retiiMent dfm]ib.€i«v«tU0iMeo^ 
devant oniéfarestum^aifel, ei peu d'entre eii&.ae haaardèieiit ^ 
crcNMr répteafee lui. QB<ii 'qu'il eu soit , ilcantiiiiiaîk t€N«oi0^^ 
battre «n retnatè, et aveu tou»< I$a déattvamti^e» de ce ODaven 
mmfe. Le» «Mat» qni aa tmniiaîaat: dem^ tot,eftyq y<tf^ 
poBibieofOiaaartdîapaenMqm^ anlkKi^dMBai^ 

cage, s'ébranlèfent ; et à chaque pas, le mdjfit Altoa -et to^* 
BvmddaépramaiDfit pios de diffiwdté; pei«r former ui^'^tP^ 
régiMère , leur mureltedeveiiint beaneeiip: ttoprapide pa>i^ 
rtirdmiii fût pa» rompiii A meadre <tBe lea aeldi# earetiwii^ 
... ■ • . t ■ 

< teaxDnvenaniaires allaieQt jwqu'à «roire que leui^ .priocipaux èw»*»**» ^^^^ 
tout Cl»vcrhou9e, avaient -obtenu du diable un cbarme qui les préscnait des 



OMlHIUliXyt, iM 

ChaeoB deveMJiiiBBptwtnt rikptacfff te «oisneld^U CQlUne ootce 
lui «U^«iyM)i4miMa4e^£^^ 

pour «eUû de&aiUi««à Ausêîs Rhicieim eavalieM.piquifaiit d«s 
(teujiuaUfwteû^rÀell^^ «4 loi ««tiw â«yiai»ffit lâ, inceiv 
ta i np 4 w^ ^ i toii».iiwwy«Matev. qvt leuc» û0idfir& craigiûraiàt à 

iawfcd»cbw»iMfc, fdi^géTOSiWByate.dcs.litessé», cbU^^onitii^ 
]Uft^il»r.e«iiwû«^p UrMt«ra(ureMkel^^iiKmii!ftit}de.«r«iM^ 
csii» A-tC^iQiiftiMdWq^ ^Ui^butOs <}'uat.^?iAi<Mr pimwf k aiiû élÀ 
I»imiiî|]«té4$lQi;sf^ learch«& «l»dBàuti)4aiMtJ^ite.M^^^ 

£vaQ(tatoaapiU(»^iaiofâ(îhQr. de rawMM)uerl«.CAline de^w^conr* 
mndMtJiAi nuyto^oiâKia, ^ à. la.tabte dd. iadf Micguarita^^apn 
œil o\était4|i»»B>wyif,et jWi»iaaàUi^^ CftUno. U^'étaii an* 
I!r<N)bi4^WdAle ffiw dcNwar. q^<^^iylesr ordas^^ {yeadce d^ 
baiiiii»Min»uir imrfWKSi9i:fSoo aixièi^ ^ ^ 

iP»T«âiiid« rJhoïKMmr. d'Acbever kJkaUilki de m» prières umûm^ 
qui Imi^fiQomçéêfA UaL,, q)liïm« stm^mimsk désb<iWF^.Ifa 

moiMli¥air.l «- 

. FU fc4t i8>tt l Ga&w^9^,.et jQrdmDwià.Tîngt bao»iifr£l!iéliiad«l& 
smmi UJQtyjà Ui^ decaj^Ut.ovpSy.iiM aiMMPgcif si vive et^^î 
imprévue, qu'il repoussa les ennemis les pluft.araQCite.,I)iâna^ 
confusi<»ide cette altaque, il chercha Burley, et , désirant jeter 
la terrei4r parmi sa troupe, il lui porta sur la tête un coup si vio- 
lent , qu'il traversa son casq^e d'acier et le précipita à bas de son 
cheval, étourdi pour un moment, mais non blessé. On regarda 
ensuite comme une chose étonnante qu'un homme aussi robuste 
que Burley eût succombé sous le coup d'un homme aussi faible^ 
ment constitué en apparence que Claverhouse ; et le vulgaire ne 
manqua pas d'attribuer à un secours surnaturel l'efTet de cette 
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énergie qu'une «me déterannée peut deénertubrù te^ttAllMe. 
Qaoi quMI en soit , Claverhouse s'était^ dans cette dernière elun^e, 
engagé trop avant , et il était complètement entouré. 

Lord Eyandale vit' le danger dé son commandant : son corps de 
dragons était alors en halte, taudis que celui que commandait 
Allan était en retraite: Outdiànt Tordre généreux de Claverhouse, 
il ordonna au parti qu'il commandait de descendre la ccdHne et 
d'aHer délivrer leur colonel. Quelques-uns avancèrent avec lui; 
la plupart firent halte et restèrent incertains ; beaucoup s^enftii^ 
tétït. Cependant ceux qui suivirent Evandale dégagèrent Qàver- 
houise. Ce secours arriva fort à propos, car un rustre avait blessé 
d'un coup de fault le cheval du colonel, et était prêt à redouMer 
quand lord Evandale rabattit. En sortant delà mêlée, ils regar- 
dèrent autour d'eux. La division d'Allan avait fhirichi JaT^lHine ^ 
cetofilcier n'ayant pas eu assez d'autorité ' pour Tarrêtér. La 
troupe d'Evaridalé était éparse et dans un désordre complet. 

«* Que faut-il faire , colonel ? ^ihanda lord Evandale. — Je crois 
^ué nous sofanhes les derniers sur le diàrop de bataille, dit Cla- 
verhouse \ et quand des hommes ont combattu aussi long-temps 
qu'ils l'ont pu , il n'y a pas pour eux de honte à fuir. Kectdl* lui- 
nkême dirait que le diable prenne le dertifei*, quand^il n'y en a 
plus que' vhagt contré mille . . 'Sauvez-vous, ntes amis, et ralKez- 
vous aussitôt que vont; le pourrez . . : Allons , milonl , hftMns-nous. » 
f En disaiitces mots , il fit sentir l'éperon i son dheval; et le gé* 
néreux animât, comme s'if eût sentiqué la'viedeson-etVaHer 
dépendait de ses efforts , s'élança avec vitesse, 'malgré k douleur 
que lui causait sa blessure et le sang qùll perdait Qii^eAqiies Gffi« 
ciers et quelques soldats les suivirent, mais irrégùlfèremént et 
en -désordre. La fuite de Claverhouse fat le signal pour lè petit 
nombre des dragons qui faisaient encore quelque ri^sistanee; ils 
s'enfuirent à toute bride , afcandonnatft le champ de batailfe aux 
îhsui^ victorieux. 



CHAffTiiE xyn. 

. PELIYBAUCE DES G^TIFS. 

•««il iwrM! •« nilltii iet écMM miUm èi !• 0Mr^ 
re, qvel covfficr fongueux Tok au lais dao» lo déeeill 

Gàmybell. 

Pendant la vigoureuse escarmouche dpnt nous avoi» ûotmè le 
détail , Morton , Guddie et sa mère y et le révérend Gabriel Kettle^ 
drummle, restèrent sur le haut de la montagne, près du petit 
tertre où Ciaverhouse avait ienu un conseil de guerre pcélimir 
naire; de là ils furent témoins de l'action qui se passait sous leurs 
pieds. Ils étaient gardés par le caporal Inglis et quatre scdfhrtsV 
qui , ainsi qu'on peut le supposer, étaient plus occupés du sort 
iocertwi de ,1a bataille qu'ils ne s'inquiétaient des mouvements de 
leurs prisonniers: , 

H Si ces^illards se tiennent bien à teur poste, dit Guddie» 
nous aurons quelque chance de sortir nptre tête du licou ; mais jo 
me méGe d'eux ; ils n'ont pas une. grande expérience des armesw 
— Il nc^^eur en faut que peu , Guddie , reprit Morton \ ils ont une 
position de$ plus avmtageuses> defs armes en main, et ils sont 
plps. de trois fois le.nombre de leurs assaillants. S'ils ne savent 
pas combattre en ce moment pour leur liberté, ils méritent de la 
perdne à jamais..— ciel 1 s'écria Mause , voici vraiment un beau 
spectacle ! mon ame est comme celle du bienheureux Elle; elle 
brûle en moi. Me^ entrailles sont comme remplies d'un vin nou« 
vefiu 'j elles sont prêtes à éclater ccnnme des bouteilles neuves» 
Que le Seigneur jette les yeux sur son peuple , dwas ce jour de 
jugement et de délivrance! Et maintenant qu'as-tu,, révérend 
Gabriel Kettledrummle ! qu'as-tu , toi qui étais unNazaréen plus 
pur que la neige , plus blanc que le lait, plus vermeil que te sou- 
fre. » (Elle voulait sûrement dire que le saphir ^ )« Qu'as-toi 
niaintenant ? te voilà plus noir que le charbon , ta beauté est dis* 
parue , et tes charmes fanés comme une herbe^ëche. Cependant 
l'heure est venue de se lever et d'agir, de crier hautement, de ne 
rien épargner et de lutter pour les pauvres hommes qui sont là'* 
bas à rendre témoignage avec leur j^t^pre sang et celui de leurs 
ennemis. » 

Gette remontrance contenait un reproche pour Kettledrummlef 

I MaiiM prononce Mvipkur, sonfre» an Uea de firtp^'fft, «epbirt'A^ M* 
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ÊÊÊÊÊià iinÊàaÊlitlÊ»:ÊÊaÊÊÊkÊLMÊÊÊÊÊKiÊÊà^i( OÊÈiSkkléikéÊÊiUÊÊÊIB^fSiiÊÊÊÊA. 

il était en <;hatre et qu^ jf^q^i»!^ é|aife im > >^ taûsait peu , aiosl 
que nous TaTOiis vu , même quand il se trouvait ee son pouvoir. 
Il avait perdu l'usage delà paroleeaéntendeibt U fusillade et les 
€m q^ipaiteieiilLiGte^la valtéey et ih se trouvait dans ia.situa^ion 
01^ plus CiJUXhpunâte homme peut se trouver, ne pouvant ni com- 
battre ni fuir. Sa frayeur Tenipéchait de saisir ime oeca^on aussi 
ftrvoral^le de prôéher tea terreurs- presbytériennes, ains» queè'y 
Attendait iancourageuse Afause; M n'avait pasménïe^la-foree'de 
prier pour le^auccès de la bataille: Cependant sa^présenee-d^ëi^t 
tie l'avait pas entièrement abandonné, pasplus-quéson tèlepour 
soutenir sa réputation«de prédicateur pur et zélé de la saânte 
jparole. 

« SKence , femme ! di^iî, et ti^terromps t»fi^ mea métfiâitîona 
et la lutte que f aï à soutenir. Mais en vérité ^ le- feu des ennemi» 
commence à augmenter ! Il pourrait se flaire qiae qudque batte 
nous atteignlMci, et je vais m'enfoncer derrière ce t^rtreiMmulie 
derrière* un rempart. i» — * « C'est xm poltron après tout, » dit' 
Cuddie, qui lui-même ne mi»quait nulli^afient decette ^q^èee de 
courage qui ilattr de- rtgsorance* du* danger. « H'ne porter»faRiai& 
le bonnet de RtiihMéberry. Bah i Jlnmbleberry^ae battait^et i^m-* 
rait comme un dragon volant. (?est bien dommage, le pauvre 
homme ! qu^t n^it pas- pu échapper à la potence r roab^ on dit 
qq'iî y marcha en chantant et en se réjouissant, comme j'irais 
prendre uneécuelfis de bouitton , en supposant que je soisaÂmsé, 
ce qui ne tardera sArémeni pas à m'amver. Hi'! mon Bieu^! voilà 
unr tableau effhtyant^ et cependant cm ne aurait en détourner 
les yeux.' » 

' Effectivement, d'un côté la curiosité de Mortonctde Goddie, 
de l'afutre l'-enthousiasme ardent de ia vieille Afause, les retinrent 
sar ie lieu- d'o&ils pouvaient te mieux entmdre et voir le Fésul-» 
tat de l'action , laissant Kettledrummle seul dans son-refuge.^ 
Xes vicissitudès^ du combat que nous avras déjà décrites-s&dé* 
ployaient aux yeux de nos spectateurs , qui étaient pkteéasurle 
Kaut d^ne colline; maisils^ ne pouvaient en apercevoir le résal-^ 
tat. lés presbytériens leur semblaient se défendre vigoureuse- 
Aient. On- en pouvaityuge» d'après la Aimée épaisse ^ qui-, édatrée 
par de fréquentes lueurs, couvrait alors la vallée et cachait tlans' 
aes ombies suHtarsuseelea deux partis^ combâttaiit. De l'autre 
CÔtéj^ le feu continua qui partait du prâit le pluavoirà du-ma- 
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Eà;ifia des cheraux , dont réquipemeot indiquait qu'ife ffppartè*^ 
Bftiéiit^ai» 9afd08Mia-eopp8> eoinifi^eèrenê'sHfoir^asi^iinâiies 
AMMd'eMé9^*pàrapei]rf ensftltedeMtdiilii^dénimiés, ^f , ^mtv 
éÉHMQf^ letcoQ^t 9 gninpaie&t le Irmg^deia: coHifie pour sopttr 

d^lii»-ji»Béci B»ifl]|fpMM»g4eiB^ vit seHPtir^d» la^ 

fBH^airgpe0^eei)pi$^ie tfocifie»i s^^sanlipré^iiëreineirtBitPl^ 

penchant de la «otlhie, e^jqnéreteiurieBtdîISisîIementse&oSeîa^r 
eafti la^eoips eesnniiiépar'B^iidaié parai aoesr ea^f^ekiefe- 
fMto^ B» oéstiMat de^fe bilniiedeTHi<^ah^ évident^ et ]a« jàie 
4è9 pr£M»iiieP9^M^oporti0ni»&e'à IHespoir qti^ikre0née¥atoat^ 

<c>Ite«q!ït litft uiie^teaegne qq^ift ne re^ £{ 

®MMfet Ite ftRënt ! lir^fëieiirt'! » s^riar Màmm est«i»éè'. («^Ohl^ 
I»4itf0wbei^ tffW9 r i&«oiipeiiè cranBeils^nlÉmt' jininaiff eeinm. 
M ] RiS'pèrfiies' Égyptions n^es^fti^^ lèaPbiiis^ 

tSÈm^l UèsJÊoti^ÈtUhl IfSë'ÉÊàfsAes i iès ISffioâHe» l Le Se^nrar a 
fiif «toiRèet» dèa'Siferea^ (ranefamls^sm eux pcmr qn^iis dèviiH»nit 
là proîe'des' oiseanx ife' Vm^ et dcis- bMes -des ^tbampsr To^pes 
en»iiie')es'-«m9eavoiileRiet<KHiim6'Ié'%^^ l^iBë^d^mèré^e^s^et 
inMi(di#déraBA469'éte9^nyniMi«e-$ -eeinèW^^la^Cieldnaeidà 
fÉmiiée«t'4e fias q«i> aeendli^ le peq^' d^^aiS^horo^lS tenre 
d^j^te^. Gé' jdus e^ ypaîmenl'u»' jeu? de déKy raiioo - p&agi le» 

•-•^«de^ilfieiip ail^^M^de^iieasi, raa^iflèreid CSu^ie; ïeléà« 
▼eli«tt»iti^m»lMif «0^9 et eouehee^'nMn^mère ié' lertfe eonme 
Kettledrummie , le pauvre homme ! Les bdles des répubUfetsuiis 
M^fidénagMtfJén) et amoB^ attseimt fint d%fcraltee te» oofiies 
dr«ioe»ii^Mle^ diaiiteiiBeile'pBanmed'que de raiYefser<»di^gon^ 
H»iemgs:^^Tf% e^ikis rien pour bhm, Guéii^^ «reprit la^iije&lé 
chmiê»' trattspertée de^'joiè it lâ vue' dÉisueeèa^ son^ papfi r ''^«s^ 
^i^-rieii^pewiAo», je me^tiesArdr sur i^haut de^ee teri^e 
emÉtne'Béfeèja^ et^je^t^haïa^erernioa^ eantk[ae^inaiédiet2^^ 
eonfcpe ces ^lasnies ^e^la terre^dés'gentiis > ébÊà lès»^faevaux'Ofif 
wRBe iwHTS^bauoiS' un* se'eaMrflSw* *^^ ^ 



1^ LE VIEILLAAD INES T^^BEÀUX. 

I4 Yioiljic^ mOiouiaîaiite «lirait ^^ 
soin démonter sur le tertre et de senvçmtrcir « m^ qu'eUele idifr 
sait^ comme le signe et. la Imonièrç de 9Qn pei44dy si CnAàky 
plu§ r^ijapli de tef;i^dressQ filiale que de r^sp^t^ m l'eût. retfouo 
avec autant de force que le lui permirent les liens qui iieteuàiezM; 
ses bras. 

«i £1) ! gr^d Dieu! » dit-il après ^voir cempli oeUe tâobe) «ror 
gsj^rd^z là*-bas, Milnwood ; avez-yous jamais vuim mprtelse.tattve 
comipe œ diable de £layerbpuse ? Il a été. trois ^ois au wUe^ 
d'eux, et trois fois il a su se dégager. Mais je crois quejKMis sCf 
rqps bieu|;dt libres aussi, Alilnwood ^ Inglis et fies cavaliers rogar* 
dentsouvQDt par-dessus leurs épaules, comme^'ilsaimaieninueux 
la route qui est derrière eux que ceUe qui est devant. » 

Cud4ie n^ sç trompait pas, car lorsque le gros^de f u jarcto pas^ 
i pçu.de: distance du lieu où ils étajrat placés , le caporal et $oq 
parti déebai;gèrent leurs carabines au b^ysard sur les inspq^és qui 
s'avançaient, et, abandonnant la garde des pris(wniers, s'eufuireot 
avec leurç (^lyou^ades. Mortpn et la vieille femme, qui avaient les 
Uiatns libres , i^e perdirenjt p^us de temps pour défaire les liens de 
Çuddiô et du piiiiiSitre, dont on s'étaitasspré au moyen d'u^^ cmtle 
attachée autour de leurs bras au-dessus des coudes. Commç M 
venaient de les délivrer 9 l'arrièreh^iarde des dr9gfim,j qui cposec^ 
y^it encore np.peud'ordre, passa au pied du petit tertre doi%t ^çus 
avons d^ si, souvent parlé. Ils offraient toute la prâc^ipitation et 
la confusion d'un§ retraite Idicée « mais lis se matotenaieut m 
corps. Clavei^houae marcbait en avant; son ^péiç mie était teinte 
de sAUg ainsi qi|e son visage et ses vêtements; soa cheval tout 
^nglant cbanc^it de faiblesse. LordEvandale, en aussi mauvais 
état ». conduisait 3'arrièr e<^rd& ,. «xbortant toiqours les soldats à 
^ teni^ réunis et à ne rien craindre. Plusieurs des hommes étaient 
bl^sfiés, et un ou d^x tombèrent de cheval en gravissaut la mon** 
tagne> . . > . 

, Le;eèlede JÊfme écb^ta wi^ore à ceapectade. Elle était4ebottt 
sur la lisinde; sa tête découv^tq et ses cheveux .gris flottant- au 
gré des, vents offraient l'image d'une baçchwte wrampée , w 
d'une 4K>rcière tbessaliedn^ dans le tran^>ort de ses^ enchanter 
mients. Elle. découvrit Jiientât Çlaverhouse à la t^te d« son parti 
fugHif) et s'écria avec une ironie amère : « Arrêter, arrêtez, vou^ 
tojus qui étiez, toujours si joyeux de vous trouver j( Aine assembto 
des saints , et qui auriez parcoure toQ$4e« mapaû» d;Écos8^ 9^^ 



êkùùrtir an c^VetiiîcuIeî ISfeTeux-topasrt'arrêtér, maintenant 
^eto en as'troaTé tin? ne veut-ta pas rester pouf entendre en* 
core un mot? neyéux-fu pas attendre la prédication (!te raprës«^ 
fàîdi? Qne' le malheur Vous suive t » dit-elle' en changeant Sdo^ 
daiflfementf de ton, k et qn^il trahobe les' jài^^s de la créature sixt 
la vitesse de laquelle vous comptez ! Fi ! fl! partez, vous tous qtii 
avez tant versé cfe sang, et qui voudriez maintenant sauver le vôtre. 
Pârtez^coinme un Rabsafceh railleur, un profane Shimei, un Ooeg 
altéiréde ssûag! Elle est tirée du fouiteati' maintenant, Fépée qut 
voua atteindt*à malgré votre fuite rapide. » 

On suppose facilement que Claverhouse était trop occupé poUf 
feire attention à ces imprécations ; il se hâtait de franchir la mon* 
tagne, tout entier au soin d'amener le reste de ses hommes Hors 
fie la portée du fusil , et dans Tespoir deraftier encore les Higitib 
soûssoh étendard. Mais, à l'instant où Tàrrièrè-gardë traverSIaft 
le sôn^eC, un ccmp de feu atteignit le chevaî de lord Etàndaté;, 
et il tomba aussitôt mort sous Itii. Deux des cavaliers whigs qui 
étaient te plu^^ avancés dans la poui^uite , s'èmpressèrient d'arr!^ 
ver pour le tuer, car jusque là on n'avait fait aucun quartier'.' Atis- 
sitôt WTorton se précipita vers lui pour lui sauver la vie , s'il le 
pouvait , afin de satisfaire en même temps à sa générosité natii-^ 
rrfle et de reconnaître l'obligs^ion que lord Evaiidale lui avait fait 
contracter le matin même , obIigati(^ que Têtat de son cœur lui 
rendait si pesante. Au moment où il venait d'aider lord Evandale, 
qui était ^ièvem^t blessé, à se d^>arrassef de son cheval moâ^ 
raQt, et à se remettre sur pied, les deux cavaliers arrîvèrehtj ei 
Fon d'eux en s'écriant, « Viifez au tyran en habit rouge , » porta 
au jeune lord un coup que Morton para avec difficulté^ criant en 
même temps au cavalier, qui n'était autre que Bùrley lui-même , 
« Faites quartier à ce gentilhomme, à cause de moi. A cause dte 
moi, » aiJouta-t*il en voyant que Buriey ne le reconnaissait pas 
aussitôt, « de Henri Morton , qui vous a dcHnné tout récemment 
un asite. — Henri Morton! » reprit Buriey en essuyant son fipont 
sanglant avec sa main plus ^ngknte encore ; « if ai-jè pandit que 
le fife de SBas Morton sortirait de la terre de Tesclavage , qu'il 
ne séjournerait pas long-temps dans les tentes de Ham? Tu 
es un tison atraché aux flammes. Mais quant à cet apôtre 
botté de répiscopat , il faut qu'il meure , il faut que nous firap* 
pions la hanche et la cuisse , depuis le lever du soleil jusqu'à son 
coucher ; notre devoir est de les tuer comme des enfants d'Ama* 



00 LE YIEIh&AltDr»ËS'l»ifBEAUX. 

^gaer ai boffimeav^^^^iBOiiiies , m «iikUBt»yBbaimtmKsm vÙÊà 
ilonc iie.ffi'«rrêt&pis,^.#oûtfiiiift4-iien 

pas,, fiurtoftil; quioui il est i0capa)de de^se éélBBdiei, >»Hdit «Mutai 
ea se» ptaçaat . âe¥afi t lord EvâBilttie^ de ^Wffiîèfe4 {Mmr*tBW<te 
€ai|05rquW Tondlràit lai portor.^ «<Je/iui<i4Mft^m;4iMMtâivilA 
vie qai notait ^idb^^rgue^iKSimii^gns'tfvtGirp^^ 
son sang quand il ne ^uimpfosivcM^ûa^Témlùm^^^^ 

anaift une; odiecrie in^fvtîtude mawns kiiet^nvecsmoi * ^ 
. Qurley ^^'arcâta. « Tu «s eaeofe>é9BSr}a terBe^ssgeiitili; diMi 
jrtfâiittti6detwateuglean0Btetil&taf^ la ^idntde ftfte 
H» €M¥îert . pauiox petite euliii^ ^niilesipuissaftto^ êhimp^^iH^ 
devoirs; pour l€;sc[fiels Je tii^ Fé^i à e«ix\épat jœcomwM»' 
tenteoeare les demeure» deria teire , 4ent4es'pi8âM«tft'0fflli^ 
jnssés dalles filets îles syiiifiiaisB^liuiiiakieâ^y et^jtiî «e^Mût 
d'une imiice semklaMe à des'hatltoiis. 2fais@B^»8r«ii&^ùnei^ 
jvértté, vaut oiieux «que d'en^ni^er uneé Topfeet * ; «i»^»to 
X|uartî!^àc^ jeune homme^ pourvu qiie0Slte.giii€e«oit6Oilftiaii^ 
^ar je opnseil général tle l'armée de -INeu,^! lqfia<accordé<iM 
dél»rmiiee^ éelalrate. Tu i^^fia^anneé, aÉteBd&fltoiiif«^toi»i^« 
Ulkut que Je poursuive i&es pécheurs , ces Amaléoiles^ ^t^qfl^ j0 
lea^ékruise jusqu'à ee qu^ilaaifflit entsèrement-dîsparudtii WJ^fiQ 
4e la terre, i^uis Havflali jusqu'à Sur . •» 

En partent ainsi it donna de r^f^eccm ksm ishcml) ^i^MS^B^ 
)apou!^uite. 

— Guddie, dit MortoB ,!pour VmsMfw de«Oiau^ uism&^^B^I^ 
wlle^us tôt que voas pourrez. Jeoe^veirïLp^seoiiS^ ^'^^ 
4eJord£vâBdaleà^eS'hoanneseadttreîs. ¥ous*^ôtes btessé , fla^ 
lord, âte&^vousr ôorétat de.eo&tifliier votre retraij^? » ajo(itar4ril 
mkj^^^msBmi à^Qn.prifiQenîer, qui^ i moitié éteiufdf par s«<)btit% 
«OBSiiwsait soulesfieiit à mmmt^. *— Je ie pense , j«prit i<^ 
fiv^ndale, niais est^il peesblelest^eeàM.MortOfl queje-^uîs^^ 
àmsth de te vie? — «• Mon intercessions -étèdèctée^par te s^^ 
JbuaaaniiéjTepnt McrUm ; et <^vei« Yotre ^Seîgaeunid o'étai t p^Y^ 
la dette sfterée de-te recoanaissmee. "» 

ÀKse noonœnt Cuddierervint avec unehevat 

- U':llDijllblitqll6.polK«x^tllfl7J^leflifl]Lde&plllt;aA^ U» 



^m ép&PvkÉ Yiûmty œilord, dit le bon^ jeune hooftsè; (sarr^ WÊéé 



deii tt^RH^glés^ <jfià êtméùt èsi «tVàâl, Mrîtèreût^a i^4kat vc»igeaiié^ 
4iiii6r»li0m4 Mèrt0B«t€ââii^ fièâir avltfr Ikyôfitaé tt fuite â*ttA 
MBMUt i^^atttrt ^ti% tippelâteirt tejémie toia. 

il ^^QUe fiHt^iûitomdi» îKtre ? ^àmMâà Cdddie. Avknis-itetti 
ij^ièl^iie èbdse tirài*'an^Mer unliotniiie <^Qi iKvMt ^èiix pistotetj 

«tf Itett -dé liôâs Ufinier N> 

>€M«t&4^ease «on»! -à pêhie èté^âdmile/ Mms tC^ttoditAMttde) 
l)»imuil râ^eM 4é ^ tl^niMlr ;ii était ecttinu '^èt révéré île la pfti^ 
psH 43é8 fÀSQrgéB,^kjrsi que Afonse^ ^i'pofiséâafit' teuf laà^gé 
i)»itteMfer MifHH irteiKtiiele préâièMieltr kii'ttoiSim. Tdasdeuide* 
if^fMnt-déâ Jiil«rifiédiairè5 aèliS» et efiteaces. 

««KelesioiiobezlNis, me les «{kérïtraîte^ ptô,»À^ëèHaKettIè^ 
drurïmrfe en prenant sa vcïixde^ontte-bâBto; ^ côlài-ci est le fife 
Aufameax Silas MertoB j peiF ^Qi le Sefg^irira tait "de grandes 
choses sur cette terre quand conAnença la réfenme de régpisco^ 
pat^ quafid il y eut une-effusi^ abondante de la pan^ et ua 
renouvdtonKent de Talliance ; un l&éroa et un champion de ces 
bienheureux jours, où'il y avait pouvoir, efficacité, conviction et 
^xmversion parmi les pécheurs, et dés exercices de cœur, et des 
emmfrtmauté^ de saints, et «ne dftiskm abondante des parfums 
du jardin ,d'£deD. —Et celui-ci est mon fils Cuddie, » s'écria 
Mause à son tour, « le fSs de Judden Meadrigg, qui était un véri*- 
tÉbie Mmiète homme, et 4e Indi , HàMe lfiéileMkss> JMyigne 
«edatriee du pût È^npié et meknbre de ?otrë Mbu . N*0st4I "psâ 
éerit : « !¥e retiMictïez pas la famille, de^ K^àltiltfids ^ ta ^^M 
des Bévîtes? •► { NotiArtst IP^* H ^tP.^Xifmâ Bfcrt I lieî«t«K paJsr 
ici à Imvftrdei' àvée d'henfiôt^sg^iis, quand- v^d dmtiêÈ êtie 4 



4lfl LE \1SXkM»X>:mH!mVEkVX. 

cétt^.troupiçayaQtp^aQQiQb^mto, ils f ura&t aiMsjl4t asml^ 
lis par un autre détacbem6ot 9 auquel il fallut dona(^la.aé«iie 
ç^plicatiop. £etUeânimQi^ dont k frayeur, s'était boameou^ (}ki- 
sipée, depuis que le feu ayait cessé, reprit la tâc^e dp iné^iateiir, 
«t, devepwt plus bardi à m^sur^e <]u'il seatatt qi^^sajurotectioa 
^tait n($Qeasairj9.i ses^ci-rdevami, cŒppa^^iiwftsde captivifa^ii «s^at-r 
JU'ibua quç part asse^ cpusMérable de la vietwe, sn iaterpeUaat 
Morton et Guddie pour qu'ils dissent si le sort de. l^.bMil|Uf^a'4K 
Tait pas changé dès le xoQmfint qu'il s'était fliis ^a prières sur le 
mwt de Jebovaiti-Nissi, cQpfune Moïse, afia qu'jlsradl lleo^ortAt 
sur Amalec ^. mais leur atscordant w n^t^nie \emv^ l'IiminQUC d'a-r 
voir soutexui ses maips qqand elles .s*app(^ntis8aiaat ^ ainsi 
qu'Aaron etHur avaient soutenucelles du prophète. Il est pcdr 
hable.qji:^ KettleàrMançle ae^sordait rcette partie du suceôs à ms 
C(»^pagn(^.4'infortuiae9 4ans la craiii^e qa-il^ «e fassmt tentés 
de dévoiler le ^r^t de son ^goi^ne etdasa pi^llanimilé« Ces 
vifs témoignages em faveur des captifs libécés se pfPdfttgàrent ra-* 
pidementy aiireçlteatteQiipxl'es^agéralion, dans Tarmée vîQtm^ieuse. 
Les rapports dififéraipni; miais on.iinnojica uiiiversrtli«a9«3it que le 
jeune Norton de MilnwQPd) fils du brave soldat du Govenant, 
Silas Morlpui ainsi ^que le i^yérend Gabriel KetUedrununle, et 
une chrétienne extraordinairement pieuse, qui, a^km plusieurs» 
régalait au moins dans le talent de développer une doctrine ou 
un texte de t^rc^ ou de consolation, étaient arrivés pour soute^ 
nir l'ancienne boone cause, avec un renfort de ceat hon^mes bien 
annés^ venant 4^ itOrritoiri^ du milieu. 

CHAPITRE XVra. 

PBS CONTROVERSES. 

; QvAQ^Mifrfppaitfarlepiipitfe, eq)é0«4etai0be«c 

ecclésiastique, ayec le poing en place de baguette. 

BttLEA, Hudibras. 

Pendant ce temps, la cavalerie 4es insurgés revenait de ea 
powr^uite, fatigj^ de ces efforts peu accoutiiBiés, et Tinlmterio 
Â*a9Seoii>kttt siir le te^wa qu'elle avait conquis» épuisée de foim 
et M fidbî0y^: Quoi qu'il en soit, leur suocès remplissait leurs 
eœua» de Joie) «taenMait même leur tenir lieu de nourriture et 



4e i9p0l»/6d SMoi»«étaifr «1^ eflbt Mm f^ hrillMt q(f ils n^u« 
raient 09é a'y atteodre ; <^i*9 ^n^ avw fait 4e grandes pertes, ils 
«v^»MA«iiseR4éroalettnT^fBi«[^ d'hoirmiies d*élite, commandé 
P9r l0 ppeffller^affiei^'d'ScGnae, et Ftui de ceoxdoiit le nom atait 
fût depuis UH)g-4empsieur terrettr . ils avaient été d'autant plus 
surpris delenr victeireic^oeleursottlèTemefnt avait plutôt été pro* 
duit par le-déstt^eir^e par l'espérance. Leur réunion avait été 
i^iidettteHe, et^ ils avaieirt obéi aux commandants les plus dis* 
tingnés pour le zèle et le courage, saos avoir grand égard aui; 
avtpesqûalités. S^f>rès cet état de d^organisation, toute Tannée 
smàAsi toiiticeoqp.transfennée en un ccmsetl général pour aviser 
à la iiviPâhe^'ilS' adopteraient après leur triomphe; et il vCj eut 
pas ^ofimm, quelque absurde qu'elle fât, qui ne truuvftt quel-' 
qaes partiMBS et quelques avocats. Les uqs proposaient de mar- 
(Aier^sar Glasgow, les autres sur Hamilton, les autres vers Lpn- 
Aras. D'autres veubdent qu'on envoyât une députation à Londres 
pour oenv^tîr Oiarles il et lui faire sentir Terreur de ses voies ; 
et d^otms, moins cbaritaMes, proposaient, ou d'appeler un nou- 
veau successeur à la couronne, ou de déclarer TÉcosse une repu- 
bl^ie^ libre. Les plus raisonnables el les plus modérés souhai-< 
taientuB parlement libre dans la nation, et une assemblée libre 
de TBglise. Gepmdant les soldats deaiandaîent à grands cris du 
pain et des vivres.; et tandis que tous se plaignaient de mourir de 
fatigue et 4e fiiim, aucun ne prenait les mesures nécessaires pour 
se procura desprovisîons. Snfta le camp des lueurs, au moment 
ménae du succès, manquant d'union et d'une bonne organisation, 
seodilait prôt à se dissoudre comme un banc de sable. 
' Burley, qui reveni|it de la poursuite, trouva lesseetairesilans cet 
état de d^i^dre. Avec toute la {uromptitude de Thomme bi^ué à 
combattre les difiicultés, il proposa de choisir cent individus des 
moins fatigués pour faire le service; ajoutant qu'un petit nombre 
de ceux qui avaient jusque là servi de cjiefs omstitueraient un co- 
mité de dy^recticHi jusqu'à ce qu'on eût nommé régulièrement des 
officiers; et que pour couronner la victoire, Gabriel Kettiedrummle 
serait invité <à mettre à [n'eût le succès que la Providence le ur avait; 
aeem^, en faisant à la troupe uadiscoiu^ analogue à la ôrcons-i 
tance. Il pensiét, non sans raison, attirer par ce moyen l'attention 
de la masse des insuiféS) tandis que lui-même et deux ou trois de 
leucs ebefii tic^Mfraient un conseil de guerre privé, sans être inter- 
rompus par des opinioDS omtraires ou par des clameurs absurdes^ 



Il» LE vimctampmP9mÊm,Avx. 

sMs 4é1S«^gi«^i''4aHe(imwM«^^ 

et lÀli^dâe/ tll^^^^eMlli fRP«iÉti6Mï^^ fMilP^ 

énergique. Qifèl^èsiiarti«e^^^fl dk^K^ 
sublimes, ët€'«Ai^s éf»ieM«â>»âèd^6f»l^^^ 
ïWé«i«Jq«àil «tec t)eâ!icoap dcftewse le *ëw«t ^^l»it litat**^ 
Iromôie «tt^ d^adorér Dî^ «rt«n^«a»«0t«»îeBee'; 4t - Iî«»t6t ïIpô- 

éte ses étiefs, iq«i nônseolefiaèftt a^^ai^t<i]iM4àé'd?éM!dir46{»^ 
bfîèriaîilÉrifife^^^ r^^tgten éèïâkisMte) -HMis^tHîeÉtt&lété^^ 
sectaires ^e^iyerse8*sortesy"p&pfete«/¥>rélrtfetfesv#a^iefl^^ ^ 
ff^feïiffîeflt le'ïH^iae preSfeyWa*» , iw!épeA*iû«s, mtnxàms et 
qtîraîtefs. Kettlé(îiwifffîîtefi*epesal^ tes^xpiililer «a r0ya«*wV*^ 
tm Ëtte tteï^tettSfie , et Ue réteMh» par liNttus 4eW!e«é» i*t*P** 
M lîmacrtè do satidtaairte j Bnseïleft Tparia^aveéMoe*»!» *w3irW 
4!e la (iéfeftse âffliéè , èe te f éMstaa©^ ^hV«w 0lmi^ Il ,4^^* 
dteervertftt'au MmîTétitole pè^^^l^^m«ôl«^a»l?l^|lise, w*o^ 



mxUMU^^%V^Êâec.MB^ pmtt te 

Ji6ia8âi«nMate*«iSMt 
gm i»eh^ ^pûritti mnsit <le chaîf^e y i^aaM peste^ AH ociemé {Mnr 

tTIBci » ijg^ pflflsadbtaawiUerpi^d^ avaitria ¥oix 4t)«to; «Ht 

BiatîàD9.fittBbbât doiiiiiiei>4Hn'^eiprit;Uft.i»t»^ 

ias rigamm cte.l'«fl9f»fi»raiMHmt^ et te Attigtsiôft^oi a^owqnBi^ 

mieûlfgi0iite>9 ce f|tti ]ui4raBait . beaueo«p 4'ifiteeiie^ sw 
te sefilaJces. Jl jeta stô ywx étoînto sur te muttitodeet ^r te 
cbampiie baïUyitey et>unf épteîr de triooifti (k»»C0 r^^(Jli 

siBifanite4)ftki6, «aïs fraffantef aeoowcieftiiU^uoe jroipgeipr fM^ 
i&8tee4adft9iaat 8aî#ie.'Il j<M«»it les «mq», ste^f^iw vidage v«ss 
le eiely Atpcrut «bsoriié dansune pnire mQiitale.d'^ti^a$ de ffA^ 
tfs a^fs^at lie B'adr«â8er au pwple. Quffiad U oofiM^^kOfl^ son dicK 
miï% m^fois. faiUe et«aaaée «emblait d'i^K^dua pou^kn^m 
aes idses ;.i]Mis>ld {Mr^foBdfijtoaeede l'assemblée, r^eppmsei^eiit 
mui leqpoftU'oreiHeifeeueîMaii obague raot^ ainai que lea îmM^ 
tes liEiraâ» ^eeeiieittaîBRt la mwBkm ^puadoisifeat deJ'effeMiurile 
|ré4ifi«baiir iuïHpèiBMa & ses pwdendewtfrat fUm diatlftetes^ «Mf 
anuAtftafpénétaéy plw^éMivi^ U^emblaiHttQ I&zèl^relH 
8N»&;4rkittphà&dB te fiRiUcii& et âeaîiifinariléfdtt eofpa. S^m 
^fiViaiieemtereiteHB'^tiét.pae'Imt à^^^^^ de J'Al^^ 

da4a80çifr^,0MÎ9, gm»àiiinSimti0P é^§m^h^ng(MmUmlriï 
^Uttt«ei^^deB»effews tee ptai fpotrièiee etteê phtsmUeiUM 
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êè seer (xMtmipoMfi^; et te Umgàge ûei ÈttMrts]; qitl éttùsknt 
bouche était qQelquefofe'éfiSgUfé paf de fiius^s applteafions, don- 
nait k resLhortdtion de Mftdbriar une teinta tieUe et scfténneile; 
semMlible à cdle qw proAiisent les rayons dû soleil sur là fenêtre 
gothiffixe d'nne ancienne cathédrale, IorsqU*& traverse tes ritramt 
ornés de ITiistoire des saints et des martyrs. 
'■ n peignit sous les couleurs les plus touchantes la désoMion de 
règûse pendant la dernière période de son affliction. II la compara 
à Agar Tentant sur les jours chancelants de son fits dans ledésert 
aride ; à Juda sous son palmier, déplorant la détastation de son 
temple ; à Raéhel pleurant ses enfants et refusant d%tre consolée. 
Mats il s'éleva presque au sublime lorsqu*ît s'adressa ailx hommes 
encore couverts du sang versé dans le comhàt. Il les engagea à se 
]rappeler les grandes Choses que Dieu avait faites pouf eux, et i 
jtorséVérer dans la carrière que leur victoire avait ouverte. 

*Vos vêtements sont teints , mais non du Jus du pressoir; vos 
épéès sont couvertes de sang , s*écria-t-î! , mais nbn du sang des 
boucs et des agneaux ; la terre que vous foulez est engraissée 
pat le sang, ihaîs ce n'est pas celui des taureaux , car le Sergneiir 
aTaitun sacriffcedans Bozrah et un grand carnage dans la terfe 
dldumée. Ceux-ci n'étatent pas les premiers-nés du troupeau, te 
petit bétail des holocaustes, dont les corps restent coname du fu- 
mier sur le champ du laboureur; ce n'est pas Fodeuf de la myr- 
rhe , de l'encens ou des herbes suaves qui frappe votre' odorat; 
mais ces troncs sanglants sont les cadavres de ceux qui tenaient 
en main Tare et la lance, qui étaient cruels, et ne voulaient mon- 
trer aucune miséricorde ; dont la voix s'agitait comme le bruit de 
la mer; qui montaient sur des chevaux, toas équipés comme 
pour la bataiHe. Ce sont les cadavres des puissants hommes de 
guerre qui marchèfent contre Jacob au jour de sa délivrance, et 
cette fuDïée est celte des feux dévorants qui les ont consumés. R 
ces collines sauvages qui nous entourent ne sont pas un sanctuaire 
revêtu <le cèdre et d'argent , ni vous des prêtres olBciant à fau* 
M y tenant en main l'encensoir et les torches : niais vous terieî 
répée, rare, et tous les instruments de là niort. Et cependant, je 
vous le dis, l'ancien tefnple, ménie dans toute sa preetâère tS^^^ 
n'a pas vu de sacrifice plus agréable que celui que vou^ avez of- 
fert en ce jour, livrant pour être immolés letyran et l'oppresseur, 
les rochers vous ofit servi d'autel , et k voûte du cîol de san<5- 
tuaire^ et vos épées ont été les instramenti du sacrifice. Ne hi^ 



sentier dm» h^V^ vou^ êtes eatxé» cmam» Iw boipnie» îUustrw 
d'autc^^fqi^ (|^er|)im suspi ta poiu: I^ c^e de son wm et îa.déUi 
Traoce d^ son peinte ifflig^. Ne .faîtes pas batte dims la cqiuw oi^ 
TOUS éb^^o^agés» de peur que ^ Qa. ne soit pire^ flue )e ccqmpqi^ 
cernent. Placez donc un ^e^l^rd sur le teriaîn, sonnez. I4 tromi 
pette sur les m^iitagnes ;,ne permettez pas ^ berger de rejitar au- 
près dç S4 bergerie,, ouaci semeur d'être oîsÂf daos le champ de) 
labour; mails remeublez de veilles, nommez-vous des cb^ de mil^ 
liers^ 4^.^^^M^^^» d^ qnquantaioes et de dizaines ; appelez Tin-* 
fanterie comoie le tourbillon des vents , et, faites venir la cavaiieFiei 
comme la bruit desgrandes eaux; car les passages des4estructram 
$OQt termes, leurs verges sont consumées, et le visage de leui« 
hommes de l^taille s'est détourné pour fuir. Le ciel a^ été aveç^ 
TOUS, et a brisé l'arc du fort : que le cœiir 4e cbaque homme soi( 
doQC comme le oeur du vaillant Machabée j (gj^ la main de cha- 
que hQmme soit conune ia main du fort SamscfU $ Tépée de chaque 
liomme comme Tépéa de Gédéon, qui ne se détournait pas du 
carnage *, car. la bannière de la réforme^'est déployé^ sur ces moon 
tagnes dans toute sa beauté primitive, et J^ portes de l'enfer no 
prévaudrçnt point contre elle. . . 

« Heurçux. aujourd'hui celui qui troque^pra sa^nais^on pour mk 
casque, et qui vendra son vêtement pour une épée, et,qi|i unini 
SQQsortàcelui des enfants du Covenantjusqu'^l'accoqsipÛssfmeDt 
de la promesse! et malheur, malheur à celui qui, par intérêt clw 
nel et p^r amour de lui-même, s'abstiendra du grand o^nyre ! car 
la malédiction sera sur lui, oui la malédictipn ^mère de Méroz, 
parce qu'il ne vint pas à l'aide du Seigneur contre les puissants; 
Levez-vous donc, et agissez. L^ sang des martyrs <^Qule sw le0 
ichafauds et prie vengeanpe ; les os des saints qui blanchissent 
sur les chemins veulent être vengés*, les gémis(9iements des inno*. 
œnts captifs dans les îles dettes de la mer et daxu( les çanbets 
des hauts palais du tyran demandent leur délivrance $ les prières 
des chrétiens persécutés^ qui cherct^nt un abri dans les cavernes 
et dans les déserts contre l'épée des persécuteurs, succQo^Mmt à 
lafi^m, mQurantde froid, m^^qu^ntde feM,.de nourriture, id'abri 
et de véteipents, parce qu'ijs servent Dieu plutôtque leshommed; 
ces prières sqfxt avec vous; elles plaident, dtos veillent, elles 
frappent, eUes assiégait les portes du ciel en votre Siveur. Le ciel 
lui-iDêpie combattra pour vous, comme les entres çombattiveot 
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gM^servIfettr». . e'^sMhdil^ use^béiiédiMâori i^iir-fiti, smr snariMo 
€l«ttF»£m* raftfltsfwqrn'i là^neuyièil&ii'géftératiMv «MUrlîr^é&é^ 

Vétoquence dû prédfeatetir fiH applendia par uii'fimFninir» 
é^àppFObatibir^iii' se fit enlendre^ parim la- rauHlàtode «nâéé, à la 
fikl^d^ine^exhartatioitsi bient appropriée à ce qu^ils avaient Met 
à ee^qtfMlteOT'restattà faire. Les blessés oubliaient leurs dédenrs, 
le^^ftffiiinés ne songeaJeÂt pta» i leurs* fottgues et àleurs prira- 
tfons, en écou^nt la doctrine qui les Seyait au^essus des besoins 
6£ <to6 calamèés ^ inonde^ et qui identifiaii leur t^use^ arec celle 
âe Dieu. Un grand nombre se pressaient autour du prédicateur 
im6Ss qu'il descendait du^ tertre sur iètjuel il était monté, et te 
serraient de leurs- mains encore humides de sang. B» s^èngagè- 
rént par serment ' à remplîîp^ la tftcRe éé vra« soMatsdfr cfek 
épuisé par son pn^re^ enthousiasme et par lafenrearqûllaTait 
cBpfoyée dans son discours, te prédicateur ne put r^ondrr que 
par des accents eirtreeonpéd; .... « Weo vous^bénisse, mes frèresl. . 
C'est sa cause... Tenez-vous fermes et agTssez en hommes:., te 
pis qui puisse» nous advenir est d'arrfm* au ddh^uu'^dieifiia 
eourt et sanglant. >i 

Bidfbur eu les autres cfiel^ n^àtat^fit pas perdâ le teiripy^w^ 
avait passé d0ns eesiexerciees spiritaels^. On avait aifumé dès fetff 
de*' sâreté^ poslfê^ des àentfïielfes, et pri» d!es arrangements'potf 
nCM^ir rarméè' avec des pressions qu'où ava4t ramalssécs à te 
lAlè dans les fermes et te» i4Uages les pllis voi^s^ Aysfot ainsi 
pourvu aux besoins les plus pressants, le» pensées se taumèreot 
te<«4'avenw. Zies chefs avaient envoyé des partb pourTépaadre 
h'Uouvelle de^^le^F vicMre, et pourobtenirdè bonne grâeeou* 
Ibrce^ce dont ils^ pouvaient avoir besoin. En eelaite avaieatréufl» 
ftii>"ddà dé leûri» espérances, ayant 5aisi dans- un' vSage un v^j^ 
l»aga^« d& provisions-, de tourrageetdemumlions qu'on aT«f 
préparé^ pour rarméë royale. €e succès noit seutement eut son 
ûffîiUé pour tellement, maisleur donna de t^ttes^spéranees poiH* 
l^enir) que tous ceux dont lezète avait commencé i*«©''**^' 
dfr, r^solyrent onràiumementile rester sous les armes^ é^^êfAs^" 
ddnner leur cause au^sortde la guerrci 

QuolqufoB petisé â4i4'ësk«vagance et dé r(Asm^ 



royauBieg. 



1 1 



CHAPITRir XIX. 

Eh bien dont! dites qu^n yiefllard âalC fàti'e quelque 



àe^ 1^4£iifsuuâ«y^ p's^ ea^ i^éiïisi ic^bi^i: les cr^mtq^dl' Editb^ 
Elle le savait généreux et Qdèle à sar^psu^le/, .Qi4i^ il paf^i^i^ 
t^^QUif gu'il S£Hpf)S9i^t.^9^ l'Qb^d^^ étstitua riyal 

]»Qup^uf à ek A'ét«U?ÇÇ^ pa# attej;idi:ejde.UU uxweffort j^urd^ssy^s 4e 
l^M^iilP^^^pimae» <pfi (jle;Su^o^r.qu'iL#ll£ÛJt .veiUêr. à la.sû^'eté 
de. Miirto^etl^^iikiiY^ de tQusJes^dangf^cs .ajw<]j^la re^osec^Â^oiii 
ip^tgf^isipe et^a ea^K30iu»içm^ et 1^3aa|Mr9oaqu^'ontayait. eoorf 
0j^.ç9ji^.iui?.{;a pi^ie-au^ {dus vivesjal^raiesr.elte.él^t. inâea-<^ 
i^à.toiWl^^ offcaiitruna ae£èu:aute€i 

Ï^M^rlI^qîiMK^P^^^ ^ W^M^^^Am cbargp Avec 1^ 
différentes divi^ioPS 4Qbses,tsQ^j^i^ en: Iq&faiswl si^.auacédes i:é-r 
gulièremeût. 

D'abord Jenny éèut eeriaîae qu'il a'airâ^mitaaDQn mal au 
jeune Milnwood ; ensuite, sîU en était autrement, il était conso- 
lant de penser qu'Eva^diAe^âtsaii le mâiUaun^pftEUr^Jie plus ccni- 

iPQ(jyB}îai)d^.pwf^aii:0tfieA^é ét^î^a^ ^t.alors 

Q9iP^^iiNWidml(plastP9rl£i<: d^ioe^waniagA. SieeuQailes rép^bli^^aiD» 

fltMtei^v d# i{i«e^4^rcqjQUf ^^^ 

*€irij'f49*4rtiéde.vow^;dwe, nwëaw,;* contins la. Jautte.flUe 
^ meUwt San inoue)ioir.d«^aAt a^ye^s;^ ««qjoa^ le pamsre Cu^dier 
est entre les mainsdes Philistins, ainsi que le jeup^MilnifVwed^etf 
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ils Tont aniAé ici prîsMAier ce mutiii, ^ j'ai été oMigie^d'iiiter* 
céder aoinrès de Tom HcHiday pmir <^*il aie la&ailt anN^o^rde 
ce pauvre garçon ; oiais Guddie n'en a pas été aussi rècotiâdisant 
qu'il aurait dû l'être,» ajcmta^t^Ué en changeant de ton et en 
retirant vivement son mouchoir de ses yeux. « Ainsi je ne veux 
pas user mes yeux à pleurer. Il resterait toujours assez de jeunes 
gens, quand môme on en pendrait la moitié, h 

Les autres habitants du chAteau étaient égalemleiit trilstes et 
inquiets. Lady Marguerite trouvait que le ccdonel Grabam, en 
commandant une exécution sur le seuil de sa porte, et en refusant 
d'accorder un répit à sa requête, avait manqué aux ^rds dus à 
son rang, et avait même anticipé sur ses droits seigneuriaux. 

« Le colonel^ dit-elle, aurait dû se rappeler, moD frère, que la 
baronnie de Tillietudlem a le privilège de haute et basse justiee, 
et par conséquent, s^l fallait que le jeune homme fût exécuté sur 
mes terres (ce que je constdère comme fbrt inconvenant, attendu 
qu'elles appartienn^t à des femmes que de paréilli» scènes ne 
peuvent qu'affliger), il aurait dû au moins le livrer à monhailli 
pour qu'il présidât à rexéeùtic®. 

^Laloi martiale, nia soeur, reprRle major, fiiit faire toutesles 
autres ; maïs j'avoue que je trouve que le colonel Graham manque 
Un peu d'égards pour nous, et je ne suis pas tout à fait flatté de 
lui voir accorder au jeune Evandale (sûrement parée que c'est un 
lord et qu'il a de l'influence dans le conseil privé ) une gnace qu'il 
avait refusée à un aussi vieux serviteur du toi que je le suis. Mais 
dès rinstant où la vie du pauvre jeune homtne est en sûreté, je 
saurai me consoler en chantant le refifatn d'Une chanson aussi 
vieille que moi. » Et aussitôt il fredonna ce couplet : 

QuHmporte que Phlver de son souffle glaçant 
Vienne s^appesantir sur ton front l^nchissant 

ht sur (on yieux manteau de bure ? 

Allons, Cayalier, en ayant ! 
Un ferre dé bon yin «Passera la froiduie* ' 

« Il faut que je sois votre convive pour aujourd^ui, ma sœur.' 
Je serai bien aise d'apprendre le résultat de ce rassemblement à 
Loudon-Hill, quoique je ne puisse m'iroaginer qu'il ait pu résistef 
à un corps de cavalerie monté comme nos hôtes de ce matin. Qû«I 
malheur est le mien ! il fut un temps où il m'aurait peu eonveàa 
de rester tranquillement en attendant les nouvelles d'une escar- 
mouche qui se passait à dix milles de moi ! Mais, comme dit la 
vieille chanson : 



CRATllIlË mx. 

leg glaives les piiis4clat«iits 
6q»l t*|è t %m U Êà9 . pm le tm^} 
. Qui ffompl 1a lune U plus forte 
Gomme les arcs les plus puissants. 
TttttiUMirtJl, jeow M «tettx nlnpMCSv 
Sferooibe so«a le poida des ana » . . 
Ou dans son vol le rent remporte. 

—Nous «erons trës-satMlûto de Yfm voir ppraii iVHi§r.iim!i. 
(jfère^dit lady Marguerite v je nsps in^- de mof^ vieux privilège, 
pour jeter un coup d'œil dans ma «qaaîaou i|ue cette ççîiatîoii^ a^ 
miseeaijéaçrdre, quoiqu'il neptitpestràiHic^ dç yDi)?l«!ssçr 
aeul.— Ob!jehi|i6 les cér^iii^ie&au|;aptqiie}e bais ua cheval 
quibroQche, dit le mafori: d'ailleurs v^^ pecioimbe. «^ait^ayeC; 
laoi, 9,ue voire esj[u*itcoiHTaitaprto lias yiaB4es froides et les fMéS: 
qui eut survécu àla fêle, Oik ^ {idjilti?— J':û, a^pris^que, se sea« 
tant indi^iKisée, elle sli&tnit recrée . #ps sa cbambre i elle s'es^ 
jetéesur sob IH ]^r se reposer^ djit sa gr^a^l'iiière) diès ijpi'eUe 
s'éveiltor^îe lui ierai prendre de réli]|ir.— J3ab ! ba)il il n'y « 
que ia peur d^ soldats qui Ta rçadue m§i9!^p i^eprit le aujor Bel- 
leadeaveile n'est pas habituée à Vitiir usia denses fQniIsîfMMyys 
conduite pgur ê^eJusiUée, et l'autre pfurbmt avi^e Ja jçbance.de 
ne pas revenir. EUe $ (m*ait biesytât hiibHgyéQ^. la. jpierre civil(^ 
recoBumoçait— A Dieu ne plaise» niofi frère Ir?pritlady Mar- 
guerite.^Ouii comme veu^ le dites^ 4 Bieu ne plaise ! Et, eu 
attendant, je vm fabe une^pintie de, triotn|o avec Ilanrisw. — Il 
est pai^ti à cbeval^ monsieur, dit Gudyill, pour tâcher d'avoir des 
iKHiveÙ^ de la bat0tUe.*-> Au diable la bataille ! dit le Jf^fii^ «. eUe 
met toute cette fianille en désordre^eoimpe si l'oa u'ayait Jj^m^ 
vu pareille chose dans le MIS ^ et cependant il y a ei> eeUe de 
Kilsytbe^ Jobn.-rOui, et çpUe. dp TippiiTOuirnYptre Honiieiir, 
reprit Gudyill ; çt j'y étais ave^ Son Sonneur feu mon mattre.-^ 
Et celle d'Alfordj Jolui) pcjursuivit le niajor^ où je commandais la 
cavalerie ? et celle d'Inv^loehy, où j'ôtatsr.aide-d9-caq^> du grand 
marqjaip ? et Aiiid-'Eard ? et ie pen^ de la De^ ?*^ Et Pbilipbaugbt 
Votre p^peur ?: dît John»*?- Htjtm ! repf it le m^or^ mioms no^s 
ea dirqp^à ce 9^Î9(, JqbJ9k,:mieux cela vaudra. >> 

Quoi qu'il en sQît, une foi&eiabarqi^s- d^ns les campagnes de 
Montrose, le nuyor et Mm Gudyill eoiitinnèrent la guerre avec 
tant de vigueur, qu'ils tinrent en échec, pendant très-long-temps, 
ce redoutiUe ennemi, te ténq», avec ieqoel les vétépass retirés 
sont toujours en querelle pendant la fin paisible d'une vie a^tée. 

LS VIEILLARD DBS TOMBEAUX* l3 
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On a souvent refmarqué q/jA ]» iwasielto&dcis^^éaemeiito im- 
portant» volent avec une «MMti pwqf w » NMwjpabte, et que les 
rapports^ assez e»ots dans le pântpiînc^al^nt&is fort ineiaetg 
dans les détails, préaèdaMtto acnjpd ta if i ffrtM i M' i ; cmm ine s'ils étaient 
portés siur les ailes destnsentt: Xher par e il le s rtmeors anticipent 
sor la réalité, à peu piés comme Hmbre des éeénemenês qui vienh 
«mn^w pi'éseRtoà (VspriC tiu prén^^n* flientagnaré/aarrison 
dMfa'BViOÉQPM 'Sfppin le^vesosar oa^ la OMMle^ et^* t enÉtn w 

'S^mipnnàef sont ftit ^éè" clMSiefter le-itinj^. Il PfnMi i ûiÉ^it 'int 
oAieu #%ii leti; rëéit chi Mge el de l^ssavt ife Biutf ee, e& 
s^éèriaiii : *- BSetr Tetrilfe^ major; «pie ntuyiie Vo y iê ns pa è tiH siège 
de^TnMffuKitein aifvnt fpr9 isor Rm^^teflspvi' ■ Qu^estrce, ttstwssBS 
QtteHKHafaie ^eiilei^vousifife?^» s^éicria le* ^^éHérasi fcmt étrâsé.'**^ 
y t aiiM B it eul, iMBSiew^ àii cfiE, ef ce Iwwtt yae ci 6Btb ^^leqife 
es heure, que Glaverhoiiseest eiiKèi e vient <£Mi9l, c^affirescHseiit 
toé ^ <fM lesiKildBls^sont foèaientent cnspetsés, et que^ fe9 rcMtei? 
viaïHentdè ce'câté; menaçant d«rniart ttê^-éUnsiMim foât ee 
cpsi'iié'Vêm pas adK>pler l&CiEif eiiaiit . "*• Je ne enorr ai* jamaw edi n* 
dÊklè SB^ier «B se lavant mbHasient; ^jé ne erôlrâr jaMastioe 
les gai€es*^«^eorp9 aîeiîè'ftii éerranltfies leieKesIR peorquot 
paiplé-je ainffi^«eenânua-44l^e0seiBoéérant, cc^iisn^ 
j%ff W'pat'eittè dvosefBhvoyezPSkeavee nnen deandies'deiifêsti^ 
qne^cherebeir dés noûveHeS', elqbefawles hcinnnes du' cMKcflU 
et (fo viHige if|ttr eirpenise fier pr enn e nt H» arnieg. éeflevisilte 
Aemrtgs a rr ê te ra it- qtt^qne' temps, iÂ elle était appr^vtriennée «t 
sr'dfi»'aifaS«ane^;âMisott7ell»ceiinin^ qnrs^re 

lesterres bassas4es terre» hantes^ H êat beurens qnefe sre treafe 
ict?âIie?TécPBteF des tMànÉnes, HmrfeK» ; vous, 6fidyiff> >^Q?^ 
qnMBesiient vos provisions, et ce* qne^ vons poulrezy sfaifter, et 
sofer pritv sjr fai w mveH e se cenimie, è absfllre aMafiK de bM^^ 
(psevow siirez tiescf pofirl6ftsaieviXie-pnî& ne se* ifcssccnO'jS" 
mB»t9f aéevteox canMs «rtfqmsaurlevbafitisriesr^)^^ 
svimia setnaasens 'CKS nnsinens^ Bomr sona^u'ei losts nmwre. 
Les soldats ont laissé quéhptes eaisMiAsde innnifiottS dans h 
grasigei ise maCm, pour y atfemdte lenr ilrtoiir,dll Harris^fl - 
Bé|A^Ke^ns donc #e les^ ftère entrer fttt eiilSeau^/^ 

ode ayant pour litre ZocAitfZ, devin qui prédU la bataille de Culloden, où /ut perdue 
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Ml ijMiiii «» 1» «M nqitf Oai^piiJiiiin' 
HÉiliMpiliiiWiitMWiil liiilM A Miii mum» Mil iMMifMHr 
Il < fc n»i i fii iHi ' i t *» t > » Hp i u i im i . «^1« MBlMi wr 

ehëre Edith! car Biea aait que je ne mlnqoîète iMlalrdNMiFesa^* 
liiiMifii II m iiiiah^fc ^imiÊÊmV^m w^imlMdittw jiuaHito ^mp 



tiieMMi gii«^ftréWow ^<Biyi er yttiiM 
Tiiiemitef$»MW-«nMCi^ $MilMitM«fillM, MM 

Encore mi» iÉfttrte laMwlHiliiibiwigH, ^mkaSi^mA,mà,^m 

gagÎMiÉ^ ft/BMiilli^il iMdw.-^QniliiMv^m fMétMMMCir ■UN 
n^M, dirrMBf«9 ¥toM»; MteBe&UPer no» iMflHimf «e foM^li 
WM. Stij^ofe» to IMravg dUetilMr mImiI» 4# Mb» qw 

^'ttttttk ««nm^ «M MMTy tMi 1MM juuil fa rt B i à€bR»i«eodv 

Mt«,^i4|im[flihMrif MtacMvItir^ pMe nud» ftome ; <tst rwdM 
««àqueF hi^ i<gBetiti<l»ii,.yf i» flfci »» É, «fejfattMdnd lo< «èsdtd^ 
J'en flff (IM €k9tt «1» dMS la» i^^ rt à mon-retouc je VA \xsmiA 
défioaânMie d^s^ hdMtiiiitKtes ptralsesveaet tesftas^b meA 
j'y diemeure, etf yj^îraiineB pètorinaffe;^ G'e8tpeiiMtre,^a|itÉi 



tet LE VIEn4feAX%0EftXinfBEAUX. 

GMT ImtéguMmimm aptfàrorâibf teitttl» Am» AMJhjwittulli» 
kiGtmfm 4^'Wleiii]# Yotr^ir^vit» oit votm«(|iMr. itQimi^ 
wood serait dangereux.-* lùgm wUAl doue, dit bid^ Hfangvwtos 
<t».np|i fiboripirfi' ea>(|i»iiJM jde plus :piiQi(^-fm^40 dMmt 

p6«tMM« Mitwè pomm* d^. do ûUmk.wmlid4»aimmmé^hà 

gw4»<MPWiBOT<»eite<lefl^^ 

•t .lim 1^ droit^iimir imI ilta^iéi^Meo ptom {pMimr.de.lii0rv 

détruii».et ehiaMff:io«^'Oiiii i^l IMtaqiieiwt^ 

qui'ifc QOQxttoIr à weoii^M.<iù £^ tnàvMMtiaÉ» Miîq^Wa p«fi 
dMii|iié.«.^99l»liM»!mÂ amir,»dit te majm* «q 4HiHiHnm^ 

. nBtanrttot pmiqitnMit^'jl îe(Nuro(> atm «ontelapétiiteMËHn 
jauoeèoDBim de Yiofl^mq MAt wtmimmrjâttt d«>$a#anw« 
e^urveiUer les mostniBs qu'on |««Mil|Wlir M déhsM delftfiM; 
f JU4ror deîIFHIieltidtamavalt desmtM'MHéittiaf âsa Ad^ 

qitéadd toufBidli«dtéaoe«6ihte^ et de Fiwlni.ft'étewtet daboni 
«Aiw .dHip^MviiMi 1 »eH»iliét dMe^pMoMOwtin.ébt^ 
fiQfidcO:€{0illi»to«tâattaiitteVtt . 

t :l4i«a»e«(€(Uili'^Qaleâe âltitee^q^^ 

«fiiodr». ita efbt^torkiHlA^ teioiir 4tié( gMii4fr««iBiQinsrwii* 

Jto4tt4iP(e9}d0 rra»p«tr et 4e petite feiea ^ftii perteie«él^.fl^»BS 
«tfinueMeriffHrievriaes , de cmoi^ <to tiuirejflee, det^WKMtai^ 
des , ft mew f j e t iltosoroeeipc; L^wftjer^ à r^ide^dct JobufiAdf ili» 
]fiaSt.€tai«er^ietdes.p0îtfla^deteei^^ à cmmtmâmiA cot^qw 
pessiitilQrdeflMis de la anofiybKpie eo tae^ <A «w deyjikiDt «l^vre 
1$^ jrebettes fiOttr avaooer > AdmiH en» même tenips ebfttr^ deux 
outras arbm(4uiiiiimâentiit»i& l'^fet cte l^ertUioFie. l)»fit.preD' 
dindes troDoiidd €toijaFbiies> ^ joîgiHtrd'iaytife» ffii^àûa^i^^^fit 
çcioeivttflre de» Mtrriâidas daos l'aveQiftMÎniwiae q«ii:iowt^^ ^ 
1a graode route jusqu'à la. tour 9 i^wt eoin4iie>^bee«ifie:(taiDiBA^ 

sw.l'autl^rllIitbarrieÉderetieowph»» ^ 
d£f.ta éour, ne kissatit d'aulno passage qu'ua giÂn^b^t. Ce qui 
l^inqtttétait le plus était la fidbidsse desa garaisfie? car tous les 
efforts de l'inteiidant n'avaient pu faire pitendre les anoes qu'à 
neuf boutmes, m y coD^enant lui^mtoie et GudyîU : taut la 



CBABmCR XIX. »t 

cause des instirgéd détint jhÈê foiNritire que edile du fpîateme^ 
miDBt! Lût inafMr B t tcpd e a «t«o& fldtte 8«rnl0ttr Pfk0^cMi|Mi- 
tAient UB ncnidvede mofe fAMMom». OiimtiDiil1>taiiMt%éMi^ 
«BMr^-«i.4iMlf MàlfrtttttfreAlco^^ MMr reimndre Iâ0 

lnBir»;'Aiiiai «tM WMolMiBMMv «Rweoni^ te iûiiorAet* 
kbém se âédda^ft déièirira la plio^^ » 

€ii préparalMi: deéélfeneiie se flraiit iM lattecalto CMftiSMm 
(pri aecomfM^KM toi^vimv ée paraiBes eti«^^ hem^tBiamM 
criaieRtv^ le b^tatt iMiigliitt^ tei:«SMM huiteimvieB haatsM 
mwmKàftk et Uiyjwnsit ■rnsMlirihn Xe i<ipiiniiiiwiriM¥iitt: 
€an(m»^lnranlait les canpaits ; le eeur nàaâimibéa^ fgUmpréoB 
msSMgws (teteihieBt«»gey enai t gt fel^Égt>>dew^ ^ 
Iioiluites 9 et lebrait ^ptéfÊinÊàh de gtterre m niHilteiBiila-*^ 
imitatf6a0 dasndQ eoHhitlMla. , 

LelnKMisil'tiipepaiviHB tour de^Briiel «traU ttff^SM las iftorts , 
«tt ps»*i)0B9éqneiit vBotàtda paeèmoipt^ lersopmift^agtté éiSt- 
«KOi^Bellèiiden. Site envoya JeMf pew aftpnndfleia eaiiaedu 
i^iiMiite^iui ébMiiait la tour joBopiexteBsees ftwAitienis ; 'mais 
lenny, use fois au mifeii de eed^rdre, est tavMe lAe s eg àen*' 
tefidee ftanlde^ctiesesà deanattkN-, qu'elle oiiblîeMlatdteixiété 
de sajeeife «N^treBse;. Wàyantpas de:€QlitaÉbe qu'elle pM en* 
VGTfer en qvÉCe quapd senoerbeao messager net^aait pdld au* 
près dffAte v-Bdtth Ait osDtnûàte de eofftir. de ù ^dbmdSré , et de 
snW l^G^saut de six iroix {mriant à la< ftiia, cpii lui apf^kmâ ^ en 
répoese à sa* deenande, que ûa^œrboQse et: téus sas ternîmes 
étaient tués, et que dix mille répnblieaiua vaaiaiflBt assiéger le 
cUktëan ; quHIs avaient à leur tôle Jota ftrildua de fleday., le 
jeune Uitn;vro«l et Guddie Haadiiîgg. OstM étcange aiNÉdafion 
de ^ersonoages^sendsiait iÉ^Kquer ta- fteaftléde toute HilMoire , 
et cependant le mouvemeot'généBaltàdlîquaîtquUB reddMidt)eei^ 
tanmfieBfrjqualqQei^gef. . 

« Oùnostlady MaiguerKe? demanda euaâite BUtti. ^'Sans sen 
emteife , «. xippmiitHm : lo'étaît une eeUub aAtenaùtp H H eha- 
peHe^'daus laipatte ia beoue vkHOB dàose amt touiome de insser 
là plus.grafldepnrtie idas^aiia dastluis par régUseéptseopide aux 
devoirs reUj^Nis; eltar:à^7.FeMlBit u|Bi ans Icmty tiiaiap s r aaireg 
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donc 4itlen4sr«^alai^ iiidlt Edifeivt Jlai^ 



jiirinMBfînlMfactojr>HiMdii1 



« istt wiftrdv éU\, qii«r é^NI, améHtef ^éDriaSdilbn-HM 
«pV 'f t/<l>«tèB>?^:rtpaBaittiiii^«ilhiiBwiil;-» «liR^ MMis 

cNriL.; L09fe3 «nnrBtt^fn ftif«tagte,ailwi'QBdyM/.: CMi^iV 7 
A:?SMi»ClMi*BHpttÉaQ4faMÉ9, HMKflkère^ M T »i lipi É Mi ' 

iwiiCimitolu* ^dlt MM^IilèMltiM^ fniK'npèrtlràit «v «rtw 

— Là-bas , où ? » dit le vétéran ; «tfÉtaflhmt Amyecmik w^bm 
xfilwlkn; il!à|ierçaf( «m gtà«fcovps<ie ea»ÉbBrig<^f[ iJiinPiÉririr h 

iéar ftacMb piferito lMH|g9 ^ahné ^HslnimÈerait li #nèift 

usurpe *«»fiAt, na; iM&flÉete, am^ fepntlBditfc. /Vtoyw M»»^ 

ilB joit eti IléMidIre , irt Yk» 

ceiiBSDJit itelàils UaoaxiK^ Mottmt vîntes Miaatii* 

quatre iitiniauiiii 7 a ortre d«i temoMi avattl ime iMMflte^flt 
AprëSMonidttrflB 'rmm^ÊMÈ±]m t im ii» - ^ 

fipeBtlnte dBwnt la lélitç qoi^cattdaiaUt 1 te tonr, tUndisipie 
}6iriûaéib9 ooMèuiiiAMt^ lai Wppébbé: rèfwèBd» ««ÉMin at» 
4aMÉr leÉBi tUtmÈOL, srièpràewUi «Nîm. 

<c C'est Claverbouse assurément, ditlpwljflr; 
4fi^il nCtfahappë : vÉmit a fndn stet awia <el«É«il flODir. Allez 
m^ttl^MmpKOÊ^ à(Èm GmifïïL «ÊÊVb^prtpmerém» 

£l otmjomhMM dUDS li aiteV Hitti^ tMir te inçetair. ia^^poi^ 




PRÉPARATIFS DE DEFENSE.. 

Le çèfile libre, resprlt bien câline, ilM r0iiikit,à 
elieral ao oord 9é la-ploîne. QnMl soit au milieu de la 
fJte» i BtaiW a b0«ate,^<» <tfil ^e» ^wnqnwr^ tatt-fé- 
£ardeaile«iiéiiie. ttAJiDïxjifjx* 

lJfe €O i WMy > Cr i i tt ttp ^ Clvireflieiise refeîemt te ftmiiAleâssein- 
jié# 4$mêU iM»ê» ht tour , «tec k «iAn»«ér^ité^ la tRéme 
f9iae9B»^i|«f te^btMÉgaaimtle Buim. 4 «^aft ea kd^eate al- 
40Dlîoii ckfrive dkpariMce to^Mcvdiê ^ «es ligaments, et tTc^ 

tost^eiMi esiépîear ^ÉbMt afsaai ddflEieqiie tfïl yenait cTfme prome- 

^ li& fiii» tfl^r^ 9 oriooel «raâiam , nM k vàséraljla tkiire , 
1aa<te qae le» k t m a a coukie i it le iawg 4e aea }CM!e», « firûfomlé- 
meit lAlgée.— ^ fit moiimaî, ma ^lèrékdy Margiierfie , reprit 
Ckveriidme , ^ar œ «aSiear va tçoére vetre séjfmr à Tifr- 
iietaiUe«i é/ung&cfmi^iKywKf^i v«ti<e rteeale bospitafitéenrers 
iestrcrape^ eu roi , v0lpelQ7«iilé't»ea eanime, peuvent TÔu^ètHB 
BKliPèiËFeHMnt waisiblas ; et ja veiuiis îd friBéipèfemefit peor iroos 
pri^ , ainsi fae misa B«Qéa(leB , d'accepter, mon esèor (e , «1 yôos 
ite-âAdaigiieaûtNfi eelte û*nn pauwe fciyafd , fasqa'i Giiasgbw, d*oà 
feyoas -lèrtt c^odoire ^i aftrdé , à^v^Âre^elioEK , au eMtéaQ û'É^ 
lâmftmirg^u àeeteîdeDmiiliailoo.-^ veû^aots feft ^Miçée, 
e^onel Grrahaoi, reprit kây Margueiite ; aolaîB «loit frère, k «ne- 
^r BeHenden, a pris sor iai le soin dedéfendre ee^oaiaoïâ^ ctm- 
1i^ les rdMks; et sUpktt à fiieu, ik ee <;toa9eiic^t jamais 
^iafgoa^ BdtaidaB de am fmpfe^faftteaa , taei qe^tl aè troo^ 
Tera nn hnre disposé àla dâfewke. — « Est-^il vrai que le naqot 
Befleadeu «nitreprefidra «eltè tàe^^ »dit préexpatammenfC €k^ 
Tei%cmse, luicis ^ua éekir de foie parfit de aoe c^l ficnr ^i 
jetsiFt4iirpegin*d sur leyétânm. « lïais poorquei ep deuteraîs-}e? 
eeci /accorde avec le reste de sa vfe... Ba avez-veos les mèyeai, 
mii^? — T^ûiit, kMnis les tiomases et les provimoits, dont 
iieas sooHBas mA townà», répomêSl le ma|t»^— Quaat èdes 
teûmaes, drt Qaywbooae, je tous kisserai quhize k vingt érSx» 
•qui fieudraieeét sor k brèdie eoutre le diabk en personne. 
Vous nous rendrez ie plus grand service si vous pouvez dé- 
fendre cette place pestoït tuBt pmSy et d'ici là nous vtea- 



temps^ od0Qel,rqpnt ^fijMO]|^|H vp^i^ laissez viogireiiiq bons 
soldat! et 46S muiuticms , quand la faîm devrait noua fiwe rooger 
la semelle de aoa souliers; mais j'espère que nous trou?araas 
dès prpyisions dans le pays. — Gotonel Grabam» ai j'osai» voas 

ffice^^jm^deaw^fâi^ Mvm^^^i^f î^ VjM3 supplierais 

de naos dmmr le swfmt Ffaueis Sluart pour o^mmatidarks 

Uox^fiGSi i ju^ii^i^ V^^ ro^^ #wz M bcNRt^CHOttt^s À49>tre«w* 
,^|s^ ; cî^,|^illQ^9Çttl^ diH{it À jiii «r«i%fi|i^ s.aatnpUii ua»* 
j^Qf^ jffi'eivaga 4. N SPrW ¥^t^t* r- I<e9. g9^r«s da sergent 
^SQpt JiqjfjSup^.ff^iJap»^^ dH JGriabani d'un tm. eidtae., et U ^'a 
j|}i&i)e9oi^;q(Wu^^ p^t^r^ «a mri- 

. trç terre^Q, ^rr l^a^p^punf^armçiî » >^ dit 1% in^yi^ 3^|kiid^ dp.'!»^ 
nant Claverhouse par le bras , et eu l'eounwaiit )iQâiii./i|daidMne8, 
«:U)^ je./H^is lujiliifit poti^f.ffles^iu^^ ie çi^l^s. t)&9B^4ue: vous 

tfiPdard est^ipf Jt^ par pp as^e. ^fflici^Ripie yp^ejMi^ar — Vous 
jprj»z^|Bi6Q|^i(uiiQrjQi%i]^^ QU^^house avec farmeté, 

H »©u, qw^w ,ii.:p§^,i^.: Il nft «i<M^t,ep flmiJi^ 50B 4ev<E)W'» ««« 
.qut'U ÇQp¥^^;rr0fw4 pieiiU'i^rifi l^ major , qaeL «aalhçurj.*. 
;Çe,jeHû€|,hq«Bffe;Si*«fk^ sî pleiu dP fc» ! — Il était ef- 

fectiTemStïfetoi^lj^P<^<Bl«.yW3^ d 

.ftiel^rdii^iipoiir mpi^Q Sis » 1^^ prunelle de oies y^uX). pt moa 

.héritier; loaai^ il e^,i^ri/ep;â^isaQtçon, devoir^ et iiioi^.. mL, 
.xpa|or B^epdiea« ^/^ijautadt-U en sc^rrant forte^meut la main du 
jQ^^or t «f^je yis ppw 1§. Y^Age^' "t Colonel Grabain , >^ dit le vété* 
CfP d;i]q,tûa. ^jOGact^eu^) tajo^^quei ses yfiux se remplissaient de 
ktrmes, «je suis forj stije de vous, voir supjporter ce malbeur avec 
.tantd^ cQuraga-r J^ ne siM^e pas àn^i seuU.reprit Glaverhouse, 
quoique puisiseï (Jire.le mondes, jç ne suis «égoïste ni dans mes es- 
.gér^i^ce^) lûdan^mes orai^t^, ni; dans, ma joie, -ni àmp^^ 
ebsiffm, Je ^!^ pas été ^yère^ ftviçle , ambitieux daps ipon inté- 
srAt|M^]|Sonnel., hB sei^vice de çipn maître et le bien de mon pays 
.m^ont seuls guidé. J'ai peutiâtre poussé Ja ^yérité jusqu'à la 
v€r|;M^u(é>.fflsÛ9. iW#t j^ç ^eîç prQyai% le mieux, et mainienant 
;i#flpyeHX paspjlus gi'g|t€^rir stir.giesiaflEJictiQpsqueije n'ai été 
.'S^jr^ble ,§, eeUeç desf,. autres. -^ Jo suis étoi^i^é du courage que 
vous mou tre? en île si ^péçiblesisirconstanees, poursuivit le mtgor. 
.— ,0|ii , reprit Clayerhouse , mes ennemis dans }e ponseil rejette- 
.pont ce malheur sur moi... je méprise leurs accusations. Ils ^ 



<» ( 



taifB trifeMp*^*'* Xi^mMiai puVîe tq» f#Mst de HHrfuiCel.. lé 
ln|Mt9MApii'«b^r)oltt;i»Q^^ Inp tOt Ce 

^IsûmÊiiiMÊgs^^JiilB^ {jltèé efitreiiii^tent arnde 

OM», que la {mîx fliit4iif«b Ml le îMÉps^peut miMX ie pÉsser ite 
AoBSiOiiSlMÉ «piB r4A>yc!fi« «nt teM BMiEMMè, qtrf , aj^ àVoir 
ÉÉrtrtfeMisoBp ûa^vtmBi ; a^ l&lei'eMflvMeii, ideeiMàbé'aàsfii. 
«(«^•eliBilWiie|Mriiée 1 sféarkieiiMiîor. On m% ftHlun-niiiport âe 
toatisiei^ |HiÉs'o»i'a ofoÉredît; im aieiHtit que MiÉpétiêûsité de 
Mipttrtie j0una loMl.aimîfccaiBaéia {terfeda eéttenMliéuretise ba- 
4tttle.^t^lioÉk:pas>'iBà)or^ «Ut 6fatnn; tque.eeiix <iui ont mlrébu 
firteatteillMÉ ^a^ ;«» a ^'^et qim laskoriers ftoartorat dans 
t(ntBlBap|;iQm aiir le Mnèeandea^braf^. fe^oe pnis cependant 
âffinnar. la inèrt de }Q(d£«a»iBle; inalt^}ei»aifla hic» quil ne soit 
eattté^M^Mrinnttim*. QacHqn^én aoit^il éteitliensâehiinétéela 
iamière fM^ 4110 mms sons j^rlâonr. Menacions anr te point 
diB iiaitter^ le ctemp de^taHhr àvw née arrièf^gardede vingt 
hommea ao plus : le reste du régîmait était îi&pèrsé.'^Ils se sont 
laltiés, » dit le major èa regardant pto la lettêtre d^oèii Voyait les 
togonsqoi donnaient à manger èleuis ctieyan et se rafipatchi^* 
amt 1^ du rinâflean. -^ Ooi^ tefuit Giaferhoiiçe , meacoquins 
étâent peu tentés ide^déserter , ou de rester en arrière plna qu'ils 
s'y avaient été poussés par leiir |BP|emîère fr^yràr. Il y a piéo d'a- 
mftié et de coitrtoi»e entre eux et les payafns de ees contrées ; 
«baqne filage qniia traversent est prêt à se souveier contre 
eux 7 de sorte^quë les dr6Ies«ont repousses vers leur drqiieatt par 
la terrrar Inén natarrtte que leur inspirent les broches , '- les pi* 
qaes, les fourches et les manches à balai... Mais parlons un peu 
de nos plan» et de m» besoins 9 ainsi^qne de nos moyens de cor- 
nsspomjbmc^ A votts <dira.vrai , je doute que je puisse rester long- 
temps à Glasgow, même quand j'aurai rejoint milprdllo^ 4 car le 
saceès passager ^tae<Mentel de ees fanatiques ferasoUlevér tous 
lesctMBÉésdel'OHCBt.» «' 

JDa disaslèreiit^rors les moyens dedéittisedBnia^^ 
etconviBtrat j^aùi ^9 deveorreapo^sjtocè^auoaaoù l'imurrec- 
ôcMi'diflriiXBârfttt générale, coaime ils s'y attendaient, daverboose 
l'épétBr aon s offipe: de conduire les (kmes en lieu de sûreté ; mais, 
toati» choses niûreinrat oQnMdérée^, le major penpa Qu'elles 
étaient aussi bien au ch&teau de Tillietttdlem. ' 
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si Uea «voc sM Miii8mjt&4 i«He w oontÀpIftyéB^éîM a^Mli Çi*- 
yedwHMWi-^de tegwMpgarda» amwrtiafa'it tiKtfwpipiiitff twrr 
l/âams* S^A,brtiaiié&mfati9ùG»4Ê iTufimioi ihwwrti'riniiwri 
JMtortM^Wiif ««Ue iw put iroBRÉr ^tecnn |véhBU M»lto4q»fabii» 
kg|ieal.^U«iaitikîtle4N4jafcd^ partie teiâ^ loagmiMmtm 
lion iqaa «on «aoli jMt.cnae a» pwrtkiiwc^wc OiwiiilwwM 
J!IéaM3«aN|»'rile 96itMaife^ 
dm émmn de 0tti aK<vica» fn'il «iraôl àyrine > ilii ■ibii'i tfBjmdmt 

l)ifisiMt fl 0Q fiai mMtoé «lOBÎiQdîSâHeetit, jse lûfrril agi da a^té» 

son fils lAu 4iai {âe4»lQi4fi jui iw» 
GlcT0Ftaoii» daafiriilijteia oûà&ae^nr iapjdte était I^ bi 

l^acoQrwpagnafppflg icwTOiriedétactement ^ ite\9tti«feer <« 

TmsAiBe-<|aoi«3U8.9omc)BS fusa^ psr nos eS»^ réuaift , •c'iast 
jdfi4mnnKiNDnBe|i aiiiliQR«iifas.JMNitôî^9H|^«^ft.iteBflaâ^ 
ecieeft-J^iHitoiépaBnuait^ je tous mâama à te iretewr Mlytx 
mas drâtas <iBit foioe à <ae soimettse a imo mÉxe wsâoaàé ^i* 

fiiaw<pa «a aoldala aiQ«it ^ria iesni aansi, Ci«aHl|(Ha» « 
anida4iaiw|MrieBBsiiDna,«t to.aBB|itau.eoHiaiiMMlwnHi^ ^ 
ca|waLlà|]ia^^UfiUii9i9HBt au^ 

défeoâre k œàisaKà d'une dame, et souaJwandpesJaâaft^AM 



retatr Mehacâa attn iwa léaoafMfidf^n rCia Aa «Btoik»^^ 
Udaetè» «b;ségl«atfwdnB am^i^^ raaûidianasoi^^ 

J»mQbal|0Érâl «tiaiooréa :aalaraa^jiMÉk».y<maaKa6Z9>^i^ 
n'oublie ni de puQJraû.ddi^onqpeBHr*^ 



s pophifc maàÊtà mm Awfimi pmt htoÊp imê^mlimt^ét 9&bd9l 
màkim^d faHtt-darM^DrBnjliMihin. 

«és;^ fwiq^ iMles hftbiÉs iuBMBt iwwiiTWiliafci «t «aorioli 
é^lMiMiiWiNiKMÉiiMn^ «mw^^loi ■■riW^t |tei.'NÉ9dler 
en^iiltndîpMr k wûUHb lbklfti0iA*ile^ VfHieÉniisniqM iqmHl 
ib jr 4t«îeiit ariîfïis q*te ietir -dâ^^ 

Mrofâi, fit jnrfir iteéean Ycddies, aoS; pour obtenir «te fvoM^ 
4iQm, et MRtoi^ de k^kiiae dteitmiB, «kipour reoaimiibre-te 
sieinwiMtMM'^nQBiL QBoaifeslcBgoa»eilBga»ia ilniP i w^ y iii>«i 
que losinnrgfe amiaaAftiÉotttiaa da>pMiBrfc ■aiÉ wir te dMip 
defcaAttltelMKÎs eù-aiiflsiiiwiflBBtfaitfHiÉir Irar^idétaBbeBients 
rt Heoi^ gandes^amuiéespoiir veisiflittiedAi f iaMfluii ytat ifli Ja»- 
sders xM^met pas ^en embfflriMate QQi«oav«Bt imméÊ^^mah 
Iraures, tai AU Bômdif r(H, k aosne^ 4b ri^ 
Mtt^e&YOf er dn provîiions^iradMtttM def!illèiÉB^^ 

^Iairï>ai6vdi§îfpi9^ ânÉdai wiiihitflBMt bwprfaafag» 
féSaroMMIe covratot, àlhiimdag, préside iKwdttn iHiHtCtaHpe 
«rdm % teÉminsH par la meaatt Jeiiurt jaandliiieeiidiB^iiAib «e 
ft'eiq)F6naBèirà dV répcKtdve^OBrnii'waiâraaÉBa 

fovts^aÊleedrai ta rw ae eépMer dfi>laar MîflB è^MMHMIi*- 
tmstdeecMe queleepauTrea gBiifijœfiefiiâri;ftaa'de^4iaeL«iiA^ 
M toctEBer ; fit JEHA^efliBi;, ph» d^im iiiitoi8Qa<le8 de«k porlieu > 
uGnteoaiisiimestea ferait toBOierlaAàtiaeidnûagetdîiJM 
il«ie,rMtfi fBrndMt de la :twenie; «nais jM lD«iaflr»Mis de 
^xmefy^wam 9me4nàÀ..iùÊMf^<i a m \âm y aKt4L^>fitféÉe;éit" 
^iiu) daoskfiraiiÛeriaiMe 7*H^intoeljaifaaKa4aJMtoeâ'affMM, 
«teiaèoîsaaaŒid^opge^ ettieu ée ipaia»i#QBdtt JeMqr>.^^<^«ft 
Idea, BmcHëio, ii«nftimiaIËaUH«Be<ett«»i^^ 
«qae fisiddr fcendnte te paît «t ia Jwie<dk«0»i«ii««Ci4e 
Aramclog. fifixe lépiib^^ ÉtMtk^attMiie ahawiriiB 
Boire^lAwte iâiéfta«|èik. li^ §fÊMa:é'^m9Êem^^BÊt^ 
UuxBwtibmam «iIcbm^.H finit 4tt'i idiae ^«i&^é^oBtia énÉta 
om)e jteittaui^'ây^ dttteiaiBeisitttM sSitré^^ 
u»saD9B^ n ^lài mwanià p» ■ liwiwmWia iyiindiU'a^tdbAV 
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tiret de son mattve, îLAut qa*^ aU^ade q«e BraeiH Oleii, le vieit 
ivrogne de et valkMr, ioit jwantt de TiUMudlmas ^ ilestiAé 
forler kfinae d'afvekieetoffirîrineBiietTvioeeàBiîlâdf elwieqor, 
si bien qu'il ne m'en restera pas de quoi fiiire ma bouillie. Si 
OoiMMdi se tire bien d'affaire, je lui donnerai une tasse de whisky 
i|tti fbra sortir une flamme Ueue dasa bouche. — Et qqe foudra- 
tril qtté.iuNts ■isngîoiw mni^^ntmêSi mon père^ ^demanda Jenny, 
quand nims aurons enyoyé toute la farine d'avoine qui est dans ie 
eofltre et dans la grande . caisse 7--I1 faudra que nous mabgioDs 
•paadMit unitomps de ia faiin» de Aroment,»» dit Nid d'iin tm de 
résignatton; ce n'est pas une mauvuse nourriture, quoiqu'elle 
«oit loin d'être aussi sanne et aussi agréable pour un estomac éeos- 
flMS'qneJa.ihBiie'bnaa )dfsvioiiie: les^Angiais s'^n iioiteriSMit*, et 
^mttm leur» doMonictglMtona^ne trouvent riea de meSleor. « 

. TamUm que tes. homines prudente et paisibtes chènsbaîent, 
oeoBBeNiBiaiSM,^ i soeménager. entra les dsax oaÉq», les plas 
4nattqfM8 ooraiB0n«aMBt à pceodreiesaranes de tous oMés. Les 
-royalistaaa^étaieot psa nondifeua^ mais ibétsieut mpectriiles 
'4iarieurtMrtune«et4)acIeurinflu0noe, étsnt presque tousoiispro- 
•pnélBires/dfanoien*îigaage, qui. «v&i leurs frères, oousiiis et 4é- 
pc^iaptsdBpwslaaieuiriABift gSnfrimtion, aipsique leocsdomesth 
^qiieis, A)nnai«t une espèce de milice capable de délbiidre tours 
Q0iitmt.le8iCi»rps détachés des insurgési, de résista i 
léquisîtiQns» et d'intercepter les convms qui poo^ 
JiieBtétverenvoyéi au camp presbytérien. La nourèllB que la tour 
•dèitTiilietudkmiétait anétat de intense inq)indt beaucoup de 
^cOttiJtge»ecairo|niÉiâreaféQdaux, qui la consid^ietit comme une 
forteresse où ils se réfugieraient s'il leur deyenait impossible de 
:8ettteMr la<gttsrre partieUe dois, laquelle ils aUaunts'ei^g^' 

B'tttte aulve part fies ifilles, les vUlages, les fermiers et les petits 
-pcbpniélafree» tenvDjyientde no^ifareuses recrues au camp presby- 
téricn^ Ceafaommesétaîeitt ceux qui avmentle plus souffert de 
■4'of>pres«NNi« Leurs «sprMs étaîeni aigris et poussés m dâespoir 
$a»ilm eoiitsibttlîoo^ qui^^leur étaimt imposées et lès craaatés 
qu^ito'misntwuffNiteB^iet quoiqu'ils lie fussent nullement d'ac- 
tD«tie«teeÉxiUt)etHitdecetteii^urrooUQn fonnUahlèvC^ 
l».Éi«raîa dta. Ji|t^dre< le. biit^ la ptaipart la considéraient 

«■■BB'UaemeiqwleieiellwnofràitpourobtenH^l^ ^ 

CMwiéiicei 4oiit ils ét^eiit fNwés depuis, longwteoipft, ^ P^^^ 
ncoQerl0jMg.d!ttOd tymwi&qiû^panJyw^ 



«n^ ^:t0«Qpit<9Mt l«i4i^:9Éi^^ niàr^ Mb mfl4t criai de» 
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CHAPITRE X2^. . 

Anania$. Je p^aime pas cet hoipme : c^esl un païen, 

' et U parie le langage d« tanaaii. • • 

gn»iito*Mi|.4i fiMit* tt lk H ^r» fnH.>att>^^<»^<[n<H 

reut , et Panrivée du bon etprit. Vous avez eu tort da 

lui faire des reproches. Ben-Johmsoh , VAlchimtsU. * 

ReveiMxis èBcam Morteo^ que wm mmà lai<|6«wJai<w>aip 
de b9tei% Il> mangeait» auprès d'un émtmsL ètJgaéi^mv^^ 
des proytsjons ^a'oa ayaitdistribiiéd» à llnmée, «t U «itôédliîBwt 
protodéaieot au parti qo^ii aHaiipiiaMtm» qMod Bude^ «m?a 
tout à coupjrës dé kii^ ac€cmpag»4d« |aiiM>imMitv» dMt Vw* 
bortati(m aprtela YtctoÊre avait y>ednii ua^ctigîputippt: 

•^HçoriMortonv» dit hruaqoeiMintJBalfetti^ «.le^roaaiilfla^l'ai^ 
Q)ée du Govenaut, p^suadé que k^ JU» 4»8iii»iMart»n >i|Q?peilt 
avoir la tiédeur d'un Laodîeéen ou rin^Uffi&roaai&d'iatt paira» dam 
cegrand jour, vous a nommé GapitaiMide IfaHué^aMo^ledioitde 
Yoierdans le çwsël et toute Fratûrij^é uéeaasam àun^afficifr qui 
doit conunafider à des ohiétieoa.--f-Mou9i9W JBMilfMN^»j^^ 
MortOD sans hésH^rv « jesuis M^sibte 4titto ]i|Mpi|md#xMite)(^, 
^ il n'eat pa9 étonn wt que le septimeni Qatajpal4efrBiatt2|'denim 
PaT8,saBjs parlerdeceux que j'aî soughrt»p«woÉi>ietlea>eot, m'es* 
cite à tirer l'épée pour la liberté dylle' ei ta liberté ^religieii^e; 
"^ ravouerai qu'avant d'^eceptor u» coinHMttdeBidnt>9<irffiî 
vous il faut qUf& je connaiaaeBiieux les pringipispur te o qn dft vous 
appuyez votrcjf cauae.*-Et pm^pt^zhvooa 4ouîer de 4M^«rii|(MV«S9 
i^prit Burley, dès Hnstaut o^ noua «voua apinantS * ip^ito ^ ten- 
daient à la réibnne de l'Église et del'£tot,à,lareatau94i0li'du 
^^etuaire^ à laréu»ioi;i des saints dtepeeséa^euSor à kde^truo- 
tioude l'homme péctieur?>^ Je. vou» dirai fMii^afM^ qiOismir 
^ftmr, reprit Morton,: que ce langag^-my»tii|ua, qtt&^ttaa^ d'ia^ 
^encesur les autres^ est entièf^ment-pti^ aveaipi^sti^liois 
^^ eu pfàrenir av^ de C0iitinuer -notre €MV6aatirav>> loi le 
jeune ministre pwssa un profond gémissement. « Je vous afflige 
Oiousieur, lui dit Mof ton \ mais c'est parce que vous ne youte» pas 
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#r fte ]fr Ë^Mm Iêê JihiiiMLiliiiftÉ hf nnf i iiii 

tm» JHBav M Vil ^\^^^t»^- i^^V i^HaU«^H9^ JBH^^nVH Wi^WBQnV 

Âans rbumble espmr d'en tiiw une règb dii l'iWMliitM^twlMWIte 
ràdemQliiHi^maifl jfi ne ei:oiapa6ailde.deptrTOw àee-résaltat 
qne par Pexamen de leur sens géaiéaral^ de Tesprit qa'ell^ respi- 
rent, et non en scindant qaélques passages de leur texte afin de 
les appliquer à deMBeoartaHuwflfc k éts évÉMosents avec les- 
quels dles n'ont sonrent que bien peu de rapport. » 

Le jeune ministm parat. iwdignéiet.«iMPe frappé de la fondre 
en^eilCettdAit ceiUs Meiii alibit, (Stil se^dftposait à firâe une rei&œh 
fraoGfiL 

« Paix, Ephraïm ! dit Buriey ; nqppefez-^m» qu^ n'est encore 
ifKpÊtk eÉflRit wtt -imHM. .: VNMte-iiKtf, Morfon*, ^ te {Mirlefai 

'MttAnh' de^ eettë^raisén^ rïuirtifeilGf quf est 
gtiMe ^atMgle' et itnparftft. Qttef esC 1er M 
pQurfcyrt tif ceiwè«»l tirerrétiée? n^st-^eepaïr pour que l^iXali 
efK Ég U sîiJ t ^iil féHrâiés par la^ Tofx KHreéTiHi^ parfement Sbitr, 
et qu'e» é la i iiwt deyteâi qtri'éforénavmfif emptfbllrerdht té gourer^ 
nemei^ d(9iijf«Adre^i0r'9mg^ cfe* turCerrer et ^^^ttiprîsomKir les 
bomims/'ite rakitapimii^ prepriélfe^ eè de^f&uftfraftfit pieds fe con*- 
jeiènw «tai eifoye», wîrwK? sa^ YOlëiMsBrbftttHre et perrerser. - 
•gVèy cwlii iwIÉ i a nt ^ réprft Bfcrten^Yofltceqtiefappcfflfedescân^ 
léi^(fciMs»»de»gttew^^ etpo«rle«ïttelleflf j^ cembattt^, aertsi* long- 
tMu p s qm'je-peuipm tenir tmè^ée:-*]!laîs, dît Maefermr, vw» 
Iraîtês? ee sejel! irop ït^èfeiftént, éff ina consciènee ne-me- permet 
p»#fiN*rf«rtfer 'tes^atrses dteli' colère» diirme. — ftàx^ )ep}mtBi 
Biacftriai»?* dit ewcore B&rley en FîtiterfcftMpant brusqùefficirt.— 
JeuepÉîv me tafre*,p*ç>ift Ite^jenné'fcoHnïie. M lest- ce pas la câcfse * 
meirHaftpe qnrw'a» enTOy*Mf%st-ce pas' mie? destruc^ prï>- 
ftaie etérasCfeme dife son auferité, inié usurpation de son pontoiï', 
an-dénidè-sennoiit, qoe*8fiSM& te rof et *^ parieméfit cnsT 
piaeei eonMne^iiNfftre et gpu vemeurde sa maison, Pépoux adcrltîère 
de'sawépottsfr?— %«î paflezî)iiBn,>rât Burltey en remmenant à 
fécaft, ^ mmTotes «epaiîterpas sagement. Tos propres oreiïïe? 
en4fe#te«dfr'eettle*nu$^, étaKPkfconsèit, cômBîence reste dvttrr^ 
peau €»(f Têmfm efrdivisé : youcBrîeî-^ous tirer ui^ yoitede séparaf- 
tion eatroeu*'? Toudrkte-wus Mtirune muraiHe avecdtt mortier 
rtottdélipenîpé?un renar* y aurai* Wentôt ftift une brèche.— '« 
»««, répemditle j^une* ttiihfefâîe, que tu es défoni, fidèle, et zéfé 
juaqti'S tUer ; mms crois-moi, cet arfflffce^ mondain, cette manière 



d» Itf tan^voie^ I» «niv Kfv mÊmImmL mt 



6&core noas p«i»er des 

ii liât «pli fÊ&m mÊJxmom^ fmimt XBB^ tamf i ^ 1r UÉentvta 



DM#eQt0péi«r Mtm difiîinMe s^Me 

V^kw Me «MdtiUÉte. L'miàs éw «ÉMi: qui fl* déicai» L 

tattu^MMIiiMakit «pie topeiMffatM iwevM KatiiHi rim 



aald|Me.^ éa fiîre WÊftééekmMM ^iMidae qat 



9QW9 i^»A rreievrae M eoiiie&, 

V^ eiMÉIMlrmiefkie^ l imiUe. 

ptefaerde gs^ner «e. je»rte he B te geW'isyirt aM)tt. «iiiigÉBwts > 

son lïom seaï ett «Mener» dMceolMm wwi nw tairij^ii f Hi Www/ 

dû»e cevMie la ttvdiw, dil Bfàclv^ 

^«rw ee jeuae iKnane^ et jey ftwkÊê Èmwtstpm s»im dMaJMnK 

ger, à MM» 4)09 ee lie mt * de»«ieÉiiiai» iipi iwiii«l ; 

ttiraecmpMSe éleradlè. «^ 

L'kftIBeieus «ilfeQreei^édkil» prMMMlmir 
tourna ffèi de mo |meéi<iple. 

Afc de poeif^eip no» dlspeneer A» dtUMr «t ing tewgftr 
isento par iesqnels fl prasmMortMd^sejfllMiMMlk;: ii^^ 
noBs sMÉrewe eetle eecae i en i pq^rde^MK»^Be?^wp■—^do:|■i^^; 
sonoage fol fc» «npi^ytil, et tM meHÊb fKè M 
iMit dMmr de^^w le jeiJter tÊm%m mti m àaa m, 
çie-tei --•• 

Mi»BaM^rde l^le^lfr^ o« BÉMtafv t» en tedMpft jqw: 
l'tmel r«ailve iKwiM» lea MMtNvwet le^prarinuÉiGM ée«ill» 
épopée MMleHFeiise, <fait m geiiiMlKNÉfl»aiBè*«fcde iMMrJb-^^ 
i&ffl^ da eemfiâde Fifr; a *v«ilélé seMat dèaawi pÉftait^ €£^. 
apîè»uiie}eiiMKeora8eui»,'ft «tiM iftlHMii he ir c : HBMMJifc 
^^^ede êMeMM pew ettiweiér i» ifflgii e iwyhiae é ii i i m 
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et dei^miMdilénéUieitt ptttt findleâ àdéiMiiier de apn esprit aom- 
tie/diflwmalé et entr^wwaoly cfue la ¥ea|6Mee et VMAitto, 
qui cootiiiiiènBnt, mél^ am pridcipee jde rettfiiMEi/à eseieer uft 
grand empire aiir ten «tae. icadaci6ii& datui aaa daaaem, proaq>t 
et violeùt diou l^écmtloB , et ae îetaaA dau les extièBDes des 
noi^ecmftiniiiateB tea plus aévèrea, sqri^^m le plna ebor était de 
se fiaôer à la tète do jMurti presbytérien. 

Pour eomiliailder ainsi' aux rdpufalieaiiiSf Hamt avivi exMte^ 
mmt leurs eouTeuticulea^ el (dus d'une t>ja les avait ccNosMnaDdés 
quand fis avaient pris les an&es et repoussé les .trouves »foyées 
pbur les disperser. £n6ii> désûant satîsfabe son fenmeiie eathoa- 
siasme, et^ SBlon quelques-uns, peur assouvir une venfeieûe 
partfculièrey il se ptaQa â la tdta du parti qui assassina le priflut 
dTeosse eetlune auteur de la persécution des presbytérioss. Les 
mesuras Violentes prises par le gouvernement pour venger 
ce crime, nenseulemmit sur^euxqui Tavaifint comoiis, mais sur 
tous ceux qui profisssàieiit la rdigion à laqurtleilsft|ipaitanaiiat, 
jointes à de longues soufirances antérieures) sans espoir de déli- 
immcei, bor^ parla forée désarmes, causèrent rieaorrecUoo 
qui^ ainsi que nous Tavona vu, owMnenfia par l», défaite de Gla- 
vérKeuse dans r^eermouclie aanglante de LoudonHOill. 

Mais Burléy, SMlgré la part qu'il avait eue dans U vietoire, était 
encore loin du but de son «nUtion. Ce qui l'en éloigttait«urtou(, 
était la divenité des ppmîcms des insui^ surl'essassinat.de i'ar* 
cbevéque Sharpe. Les plus violents d'entre eux api^nouvaient ef- 
fectivement eet acte comme une juste punition idiigée k un per- 
sécuteur de TÉglise de Dieu, par rin^pisatioa. imqiédMtte de la 
Bivintté; maîfe la ptu» grande partie des presbytériens désa- 
vouaient ce fiât comme un grwid crime, quoiqu'ils admissent que 
r«rcbevôqiie avait bien mérité ce cbAtiment. Les, insurgés diff^ 
raient nt.ua aiitrë point prmeipal dont nous^vonç déjà dit un 
mot. L« fttiati4uee les i^usiurdents et les (dus extravagants 000* 
damnai^at comme coupables d'un abandon pusillanime des droits 
de rÉglÉie, ces prédieateors ^ cea congrégatioQ^ qçi s'étaiopt 
sotimis à ne se livrer à ieitirs pratiques i^igieuaes qu'avec laper- 
mtoaien^ gotivememml. C'était, disaient-ils, de réra^tianisine, 
ou la soQmknion dèl'BgliBe de Dieu aux Im d'un gouvernement 
ternaire, et cette eond^îte anmetiait fiprt de. te préblieott du 
papaane. Toutefois le partf te pion modéré #« eantentait de re- 
connattfe las droits du roi m trône, et son autorité dans les affai- 
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res particulière$, chaque fois qu'elle était exercée avec égard pour 
la liberté de ses sujets et conformément aux lois du royaume. 
Mais les dogmes de la sec,te la plus farouche, qu'on désignait sous 
le nom de Caméraniens , d'après leur chef Richard Cameron , 
allaient jusqu'à désavouer le roi régnant et tous ses successeurs 
qui ne reconnaîtraient pas la ligue solennelle et le Govenant. Il 
existait donc des germes de désunion dans ce malheureux parti ; 
et Balfour, malgré son enthousiasme et son attachement aux dog^ 
mes les plus violents, prévoyait la ruine de la cause générale, si 
Ton voulait insister sur ces divergences dans un moment où il 
fallait tant d'unité. Aussi désapprouvait-il, ainsi que nous l'avons . 
YQ^ le zèle franc et ardent de Macbriar, et désirait-il obtenir vi- 
Yjement le secours du parii le plus modéré des presbytériens pour 
renverser le gouvernement, dans l'espoir de leur imposer à l'a- 
venir celui qu'il faudrait y substituer. 

Par cette raison il souhaitait particulièrement attacher Henri 
Morton ^ la cause des insurgés. La mémoire dé son père était 
généralement estimée parmi les presbytériens^ et comme peu de 
personnes de qualité s'étaient jointes à ces rebelles, la famille et 
les espérances de ce jeune homme lui doni^aient l'assurance qu'il 
serait choisi pour chef. Au nK>yen de Morton, comme Cls de son 
ancien camarade, Burley concevait l'espoir d'exercer quelque in- 
flaence sur le pj^rti libéral de l'année^ et enfin de gagner lui- 
même leur confiance au point d^être choisi pour commandant en 
chef : c'était le but de son ambition. Il avait donc, sans attendre 
que d'autres s'emparassent du sujet, vanté au conseil les talents 
et les dispositions de Morton, et il avait facilement obtenu son 
élévation aux fonctions difficiles de chef dans cette armée désunie 
et sans discipline. 

Les arguments dont Balfour se servit auprès de Morton pour 
lui faire accepter cette promotion dangereuse, après qu'il se fUt 
débarrassé de Macbriar, moins artificieux et moins prudent que 
lui, étaient assez pressants et plausibles. Il n'affecta pas de nier 
ni de déguiser que ses propres sentiments sur le gouvernement 
dQ l'Église allassent aussi loin que ceux du prédicateur qui ve- 
nait de les quitter ; mais il déclara que, dans une crise aussi dés- 
espérée, une légère différence d'opinion ne devait pas arrêter 
ceux qui, en général, voulaient le biea de leur pays opprimé, ni 
les empêcher de tirer l'épéoen sa faveur. « Un grand nombre des 
causes de la division, entre autres celle qui concernait Tindul- 
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gence , provenaient , dit-il , de circonstances qui cesiSeraietit 
d'exister, pourvu qillls réussissent dans leur tentative de libérer le 
pays, » attendu que, dans ce cas, le presbytérianisme triomphant, 
il n'aurait pas besoin d'un semblable comproniis envers fegonvar- 
nement, et que Tobligation de llndulgenee ferait cesser toute dis* 
CDssfon sur sa légalité.!! însfsta beaucoup sur la nécessitéde profiter 
de cette crise bvoi»able,sur là certitude qu'il avait qulls seraientap- 
payés par les provinces de Touest, et sqr le tort dont se rendraient 
coupables tous ceux qui, voyant les maux du pays et la tyrannie 
crotesante avec laquelle on le gouvernait, s'abstîendraîent; soit par 
crainte, soit par indifférence, d'appuyer une tonné cause. 

Morton n'avait pas besoin de ces raisons pour se décider à se 
joindre à one insurrection dont le résultat probable serait (te ren- 
dre la liberté à sa patrie. Il doutait beaucoup, il est vrai, que la 
tentative actuelle fût soutenue par une force suffisante pouf en 
garantir te succès, ou par la prudence et la générosité nécessaires 
pbùT faire un bon usage des avantages qu'on pourrait obtenir. 
Néanmoins, en considérant les maux qull avait soufferts perscm- 
nèltëment, et ceux quil avait vu souffrir à ses concitoyens-, en 
songeant aussi à la situation dangereuse et précaire dans laquelle 
il se trouvait envcfô le gouvernement, il se crut, sous tous les rap- 
ports, appelé à se joindre au eoips de presbytériens â^i en armes. 

Maisil n'accepta pas sans restriction sa nomination de chef des 
insurgés et de membre de leur conseil de guerre: 

« Je consens , dit-il , à contribuer de tout mon pouvoir à Té- 
mancipatîon de mon pays. Mais souvenez-vous que Je désapprotire 
au plus haut point Facte qui a donné lieu' à ce soulèvement ; et 
rien ne saurait me déterminer à me joindre i vous, si voua derîez 
continuer à suivre de semblables voies. » 

La rougeur monta au front basané de Burley. « Tous toalcz 
parler , » dit-H d*un ton qu'il s'eSbrçaît de rendre cahne, <f voiîs 
voulez parler de la mert de James Sfearpe? — Franchement, reprît 
Morton , telle est ma pensée. —• Tous vous imaginez donc, dit 
Burley , que dans les temps de trouHes , le Toot-Puissanf ne 
suscite pas des instrunients pour délivrer son Église deFoppres- 
sion? Vous pensez que la justice d*une exécution consiste, non 
dans la gravité du crime du coupable. Ou dans l'eiflfet salutaire que 
cet exençlé peut produire sur d'autres malfaiteurs , mais que 
cette justice dépend seulement de la robe et du bonnet du juge , 
de la hauteur dé son banc , de la voîx du greffier qui prononce la 
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sçQtence ? Viçte punition juste cesse-t-elle d'être juste parcequ'elte 

est infligée au milieu d'une pklne au lieu de l'être sur un écha* 

£aiud? et quand tes^uges censUtués permettent aux coupables , 

soit par lâcheté , soit par connivence, non seulement de traveji;^ 

4ibr^nent.Ie pay^^» mais de siéger ^ux places élevées , et de teior 

dre leurs vêten^nts du sang des saints , les hommes de coeur ne 

doivent-ils pas tirer l'épée pour la cause publique ? •— Je ne veux 

ju^r cette action individuelle, reprit Morton> que pour vous faire 

cpnnaîti*e mes principes. Je répète donc que la comparaison que 

vou^ venez de faire ne satisfait pas du tout mon jugement. Que. le 

Tout-Puissant^ dans sa providence mystérieuse, donne une mort 

sauglaote à un homme sanguinaire , cela n'excuse pas ceux qui » 

sans aucune autorité , se chargent d'être les instruments du cbâ- 

tisxi&ai et osent se nommer les exécuteurs de la veageâincç divine» 

— Et ne l'étioniKious pas ?» dit fiurtey d'un ton de farouche en*^ 

thpusiasBtô ;, «ç nous tous qui avons reconnu le Coven^nt et la 

sainte ligue de l'Eglise d'Ecosse , n'étions-nous pas obligés d'px-^ 

terminer ce Judas qui a vendu la cause de Dieu pour cinquante 

mille marcs, par an ? Si nous l'eussions rencontré sur le chemin 

lorsqu'il revenait de Londres > et que là nous l'eussions frappé de 

notre épée y nous n'aurions fait que remplir le devoir d'hommes 

fidèles à leur cause et à leurs serments , qui sont écrits dans le 

ciel. L'exécution même n'était-elle pas la preuve de notre bon 

droit ? Le Seigneur ne l'a-t-il pas livré entre nos mains , quand 

nous ne cherchions qu'un des instruments subalternes de la per« 

sécution ? N'avons-nous pas prié pour être inspirés sur ce que 

nous devions faire? et n'ont-ils pas été gravés dans notre cœur , 

comme avec la pointe d'un diamant , ces mots : Vous le prendrez 

et vous le tuerez ? Le sacrifice ne dura-t-il pas une demi-heure , 

et cela dans une plaine ouverte et malgré les patrouilles de leurs 

^raisons ? Qui interrompit le grand œuvre ? quel chien aboya 

pendant la poursuite, la saisie , le meurtre et notre dispersion ? 

Qui donc osera dire qu'un bras plus puissant que les nôtres ne 

s'est pas manifesté dans cet acte ? -- Tous vous trompez, monsieur 

Balfour , dit Morton ; de semblables facilités d'exécution et de 

fuite ont souvent accompagné les plus grands crimes ; mais ce 

n'est pas à moi de vous juger. Je n'ai pas oublié que le chemin 

de la liberté fut ouvert jadis à l'Ecosse par un acte de violence que 

nul homme ne saurait justiOer , l'assassinat de Gumming par BO" 

bert Bruce -, et , par conséquent , tout en condamnant cette ac- 
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tion , ainsi que je dois et prétends le faire , je veux "bien supposer 
que vous avez eu des motifs qui l'excusent à vos yeux , sinon aux 
miens ou à ceux de la froide raison. En vous parlant ainsi , mon 
seul but est de vous faire entendre que je me joins à une cause 
soutenue par des hommes qui feront la guerre selon les lois ie$ 
nations civilisées, mais sans approuver le moins du monde l'acte 
de violence qui y a donné lieu. » 

Balfour se mordit les lèvres , et eut peine à retenir une réponse 
véhémente. Il s'aperçut avec désappointement que son jeune 
frère d'armes avait, quand il s'agissait de principes , une justesse 
d'esprit et une fermeté d'ame qui lui laissaient peu d'espoir d'exer- 
cer sur lui l'influence qu'il s'était flatté d'obtenir. Après un mo- 
ment de silence 9 il lui dit froidement : u Ma <ïonduite n'a été ca- 
chée ni aux anges, ni aux hommes; ce que j'ai fait, je l'ai fait 
au grand jour; et je suis prêt à le. soutenir les armes à la mmn, 
partout) contre tous, au conseil, sur le champ de bataille, sur 
l'échafaud, au jour du grand jugeioient. Je ne discuterai pas plus 
long-temps avec un homme dont les yeux sont encore sous le 
voile. Mais si vous voulez unir votre sort au nôtre' par les liens 
de la fraternité , suivez-moi au conseil , qui va délibérer sur la 
marche de nos troupes et les moyens de profiter de la victoire. >» 

Morton se leva et le suivit en silence , peu satisfait de son com- 
pagnon , et plus satisfait de la justice de la cause qu'il avait em- 
brassée que des projets ou des motifs de la plupart de ceux qui y 
étaient engagea. 
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LE CONSEIL. 

Voyez combien de lentes grecques couyrent cette 
plaine : autant de tente», autant de factions. 

SuÂKSTRxtiE, Troilus et cressida. 

Dans un enfoncement de la montagne, à un quart de mille en- 
viron du champ de bataille, était une hutte de berger , misérable 
chaumière que les chefs de l'arniée presbytérienne avaient choisie 
comme le seul lieu clos et couvert qu'on pût trouver à une cer- 
taine distance , pour y tenir leur conseil. Ce fut là que Burley 
conduisit Morton , et celui-ci , en s'approchant , fut surpris du 
tumulte et des cris confus qui s'y faisaient entendre. La gravité 
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calme, mêlée d'inquiétude, qui derait présider à des délibérations 
H importantes dans un moment si critique , semblait avoir fait 
place à la discorde et à une Violente agitation qui firefnt mal au* 
goret à Morton des mesures qu'on allait prendre. Arrivés à la 
porte , ils la trouvèrent ouverte , mais encombrée d'une foule de 
gens qui, sans être appelés à prendre part au conseil, ne se faisaient 
aucun scrupule de venir écouter des délibérations qui les intéres* 
saient si vivement. A force deprières, de menaces, en usant même 
de violacé, Burley, à qui son caractère ferme assurait une sorte 
de supériorité sur ces troupes sans discipline , écarta les curieux, 
introduisit Morton dans la chaumière , et ferma la porte derrière 
lui. Dans des circonstance:» moins graves , le jeune homme se 
serait amusé et des discours qu'il entendit , et du spectacle dont 
il fut témoin. 

L'intérieur de cette cabane obscure et à demi détruite était 
éclairé en partie par quelques bruyères qui brûlaient sur le sol , 
et dont la {timée , manquant d'issue , se répandait dans la cham^ 
bre et formait sur la tête des chefs assemUés un dais ténébreux , 
aussi obscur que leur théologie métaphysique. On voyait à peine, 
comme des étoiles à travers un brouillard , quelques chandelles , 
ou plutôt des joncs recouverts de suif, appartenant au pauvre pro- 
priétaire de la chaumière , et appliqué]» aiix murailles avec de la 
terre glaise. Cette lueur incertaine laissait apercevoir des visages 
animés d'un orgueil religieux , ou enflammés par un sauvage fti* 
natisme. A l'air inquiet et irrésolu de quelques chefs, on corn* 
prenait qu'ils-se voyaient étourdiment engagés dans une eotre^ 
prise qu'ils n'avaient ni le courage ni les moyens de faire réussir, 
et que la honte seule les empêchait de reculer. C'était en effet un 
corps qui manquait d'ensemble et de solidité. Lei^ plus ardents 
étaient ceux qui ayant pris part , comme Buijey , au meurtre du 
primat, s'étaient rendus à Loudon-Hill avec d'autres hommes d'un 
zèle non moins effréné et non moins implacable, et qui ne pou- 
vaient espérer aucun pardon du gouvernement. Parmi ceux-là 
on remarquait plusieurs prédicateurs qui, repoussant la tolérance 
que leur offrait le gouvernement , avaient mieux aimé assembler 
leur troupeau dans le désert que d'adorer Dieu dans des temples 
bâtis de main d'homme, de peur de paraître accorder à l'autorité 
temporelle le droit de contrôler en rien la suprématie ecclésiasti- 
que. Le reste des membres du conseil se composait de gentils- 
tiommes d'une fortune médiocre , et de riches fermiers, qu'une 
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oppression insupportable avait poussés à prendre les armes et à se 
joindre aux insurgés. Ds avaient aussi avec eux leurs prêtres, 
qui , ayant profité de la tolérance du gouvernement , se prépa- 
raient à résister aux projets violents de ceux qui proposaient de 
rendre témoignage par une déclaration contre la criminelle et 
illégitime adhésion à la tolérance légale. Cette délicate question 
avait été écartée dans les premiers manifestes rédigés pour moti- 
ver l'entrée en campagne; mais elle s'était élevée de nouveau en 
l'absence de fialfour, et, à son grand déplaisir, il vit qu'elle 
excitait une violente querelle entre les deux partis- Macbriar, 
Kettledrummle et les autres prédicateurs du désert étaient enga- 
gés dans une vive polémique avec Poundtext, le pasteur toléré 
de la paroisse de Milnwood , qui avait ceint le glaive , mais qui , 
avant d'être appelé à combattre en pleine campagne pour la cause 
du presbytérianisme , détendait avec énergie ses principes parti- 
culiers dans le conseil. Le plus fort de la discussion était soutenu 
par Poundtext et Kettledrummle, qu'appuyaient les clameurs de 
leurs adhérents : c'étaient ces clameurs qui'avaient frappé les 
oreilles de Morton à son approche de la chaumière. Les deux prê- 
tres ne manquaient ni de poumons ni dé voix; tous deux violent]?, 
pleins de feu , et inflexibles dans la défense de leurs principes , 
ils s'accablaient tour à tour sous le poids des textes sacrés, qu'ib 
citaient avec une merveilleuse promptitude ; en un mot, tous 
deux étaient si vivement pénétrés de la justice et de la force de 
leur opinion , qu^ils semblaient prêts à en venir aux mains. 

Scandalisé de débats si violents , Balfonr s'interposa entre te 
adversaires, Il leur fil sentir combien la désunion serait funeste 
dans les circonstances actuelles; il flatta habilement les deux par- 
tis , et , usant de l'autorité que ses services dans ce jour de vic- 
toire lui permettaient de prendre, H parvint à faire ajourner toute 
controverse sur cette question. Mais, quoique Kettledrummle 6t 
Poundtext fussent ainsi réduits au silence y ils continuèrent à sô 
lancer des regards terribles, comme deux dogues qui , séparés au 
milieu du combat , se sont retirés chacun sous la chaise de son 
mattrè, surveillant leurs mouvements respectifs, et montrant p«r 
leurs murmures, par leurs crins hérissés et leurs yeux enflammée, 
que leur querelle n'ost pas apaisée , et qu'ils n'attendent que h 
première occasion favorable pour s^élancer de nouveau l'un contre 
l'autre. 

Balfonr proBta de ce QKHnmt de ealnte pour présenter an oofr* 
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seiL M. Heiori Morton de MilQWood, comoie un hont&ie touché 
des malheurs du temps , et disposé à sacrifier ses biens et sa yie 
pour la cause sacrée à laqudle son père, le eélèbre Slas Morton , 
avait rendu dans son temps de si éclatants services. Aussitôt 
Poundtext serra la maii^à Morton en signe d'amitié, ce que Grent 
aussi ceux qui montraient quelques principes de modéra tioh. Les 
autres murmurèrent le mot d'érastianiane , et rappelèrent tout 
bas que Silas Morton , vaillant et digne serviteur du Govenant , 
avait enfile apostasie quand les resolutianers eurent reconnu Tau* 
torité de Charles Stuart, ouvrant ainsi la porte à ia tyrannie ac- 
tuelle et à l'oppression qui pe^it sur TÉglise et le pays; lis ajou^ 
taieat toutefois que , dans ces jours critiques, ils ne voulaient 
refuser ralliance d'aucune personne qui pût mettre la main à 
Fœuvre : ainsi Morton fut reconnu pour un des chefs de l'armée 
et admis dans le conseil , sinon avec l'approbation générale , au 
: moins sans que perscmne s'y opposât formellement. Ils procé- 
dèrent ensuite y ^r la motion de Burley , à 4a formation des di- 
* visions particulières de leurs soldats , dont le nombre croissait h 
chaque instant. Dans cette répartition, les insurgés de h paroisse 
et de la congrégation de Poundtext furent naturellement placés 
sous le commandement de Morton , mesure également agréable 
•aux soldats et à leur chef, qui se recommandait à leur conBance 
par. ses qualités personnelles , et aussi parce qu'il était ne parmi 
eux. 

Il devint nécessaire ensuite de déterminer quel parti on tirerait 
de la victoire. Le cœur de Morton tressaillit quand il entendit 
nommer le château de Tillietudlem comme une des plus impor- 
tantes positions dont il fallait s'emparer. Ce château^ crâmie nous 
l'avons souvent dit, commandait la route qui Imissait la partie in- 
culte et la partie plus fertile de cette contrée ; on ne pouvait dou- 
ter qu'il deviendrait , pour tous les Cavaliers du pays , une place 
Ibrte et un point de rendez-vous, si les insurgés le laissaient der- 
rière eux* Cette mesure était surtout sollicitée par Poundtext et 
ses partisans , dont les habitations et les familles se seraient trou- 
vées exposées à toutes les rigueurs des royalistes s'ils restaient 
maîtres de cette place. 

« Je suis d'avis , i* dit Poundtext (car, comme tous les théolo- 

^ens de cette ^que , il n'hésitait pas à donner son opinion sur 

les opérations militaires , malgré sa complète ignorance sur cet 

objet) ; « je suis d'avis de prendre et de raser la forteresse de cette 
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fennne , lady BeUendm , quand il nous faudrait élever ntie mmi* 
tagite pour l'attaquer ; ôar sa race est une race rebelle et sangui* 
naire ; leur main s'est à toutes les époques appesantie sur les en* 
fantsdu Goveimnt. Us ont porté leurs crampons sur nos visages, 
et placé leurs brides entre nos mâchoires. — Quels sont leurs 
moyens de défense , et quelle est leur garnison ? dit Bùrley. La 
place est forte; mais je ne puis concevoir que deux femmes la dé- 
fendent contre une armée. — Il y a encore, dit Poundtext, Har- 
rison le majordome , et John Gndyill y sommelier de la dame, qui 
se vante d'avoir élé un homme de guerre depuis son enfance, et 
d'avoir f)orté les armes contre la bonne cause sous James Graliam 
de Montrose, cet enfant de B^ial. —Boni » dit Burley d*un ton 
de mépris, << un sommelier ! — Il s'y trouve aussi , reprit Pound- 
text^ ce vieux réprouvé Miles Bellenden de Cbarnwood ^ dont les 
mains se sont trempées dans le sang des saints. — Si ce Miles Bel- 
leaden, ifit Buriey, est le frère de sir Arthur, c'est un homme dont 
répée ne rentrera pas dans le fourreau, une tok qu'il Ten aura ti- 
rée; mais il doit être accablé par Tâge. — J'ai entendu dire dans 
le pays en le traversant, dit un autre membre du conseil, qu'à 
la nouvelle de la victoire que nous avons remportée, ils avaient 
fermé tes portes du château , et y avaient rasseihblé des soldats et 
réuni des provisions; Kisî^t toujours une maison opiniâtre être- 
iwpouvée. — Ce ne sera pas de mon consentement , reprit Burley, 
qu'oïi entreprendra un siège qui peut consumer beaucoup de 
temps. Il faut marcher m avant et profiter de notre avantage en 
nous emparant de Glasgow ; car je ne crains pas que les troupes 
que nous avons battues aujourd'hui , même renforcées du rëgi- 
i^ipent de lord Ross, jugent prudent de nous y attendre. — Toute- 
fois, dit Poundtext, nous pouvons déployer un drapeau devant le 
château , et le faire sommer de se rendre ; peut-être nous livre- 
ront-ils la place, quoique ce soit une race rebelle. Nous en ferons 
sortir le» femmes , lady Marguerite Bellenden , sa petite-fille, et 
Jenny Dennison , jeune fille aux regards séducteurs , et nous les 
enverrons en paix, avec Un sauf-conduit, à la ville voisine , ou 
même à Edimbourg. Quant à John Gùdyill, Hugh Harrison et 
Miles Bellenden , nous les mettrons aux fers, commce ils ont fait 
eux-mêmes autrefois aux saints martyrs. -*- Qui parle de paix et 
de sauf-conduit? >» s'écria du milieu de la foule une voix aigre et 
perçante. .— Sifence ! frère Habacuc, « dit Macbriar d'un ton de 
douceur. — Je ne me tairai point, » continua cette voix étrange 
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€t bigarre s « estrce le temp&de parier de paix , ^Md la tenre^eat 
ébraolée , quaod les montagoes sont eotr'ouvertea 9 les rivièras 
changées eu saog^et le glaive à deux tranchwlstiré du feuitreau 
pour s'abreuver de sang, pour dévorer la ebair comiae le feu d^ 
Yore le cbaume desséché. » . . 

En parlant ainsi , l'orateur s'élanga au milieu du cercle , et of- 
frit aux yeux étonnés de Morton une Ggure digne d'une telle voist 
et d'un tel langage. Un habit en haillons^ jadis noir, et des lam- 
beaux d'un manteau de berger, composaient son costume, à péiae 
suffisant pour satisfaire àia déçeace, et moins encore pour garan- 
tir du froid. Une longue barbe, blaidcbe comme la neige, deseeor- 
dait sur sa poitrine , et se mêlait à une chevelure grûse , toufflie , 
tombant en désordre autour de son visage faroiiehe et égaré. Ses 
traits , amaigris par la faim , avalfent à peine eonservé quelque 
chose d'humain . Son o^il gris, féroce et bavard, indiquait une ima- 
gination en désordre. Il tenait un sabre rouSlé^ teint de sang auaaî 
bien que ses mains longues et sèohes, et sea ongles reàsenrialaiett 
aux serres d'un aigle. , . 

«Au nom du ciel quelest cet homme ?» dit tout bas à Pouodtext 
Morton surpris et prescpie effrayé à cette hoirriMe: apparition, 
qu'on eût prise pour le fantôme de quelque prêtre qannibale , ou 
d'un druide teint du sang de victimes humaines , plutôt que pour 
un habitant de la terre. — <* C'est Habacuc Mucklewratb,» répon* 
dit Poundtext sur le même ton , « que l'ennemi a si long^temps 
retenu prisonnier daps des forts et des cbâteaux , que son ei^it 
s'est égaré, et qu'il est, je le crains bien, possédé du démon. ^ésBr- 
moins , les plus violents de. nos frères croi^it qu'il est inspiré par 
TEsprit , et que ses parole$ fructiBent en eux. n - ^ 

Il fut alors interrompu par Mucklewrath, qui répéta d'une voix 
à ébranler les solives de la cabane : «Qui parle de paix et de sauf- 
conduit ? qui parle de merci pour la race sanguinaire des répron-^ 
vés? Je dis qu'il faut prendre les enfants et les écraser confare les 
pierres ; prendre les filles et les fenune^ , et les précipiter du haut 
de ces murailles dans lesquelles elles ont mis leur coofiance, afin 
que les chiens puissent s'engraisser de leur sang , comme ils ont 
foit du sang de Jézabel , l'épouse d'Achab , et que leurs cadavres 
pourrissent et servent d'engrais sur le champ de leurs pères. — 
C'est bien parler ! » s'écrièrent aussitôt plusieurs voix somlures et 
terribles ; « nous rendrons peu de services à la bonne cause , si 
nous faisons déjà bon marché aux ennemis du cielv — C'est le 
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conâ>Ie de rabomination et de Timpiété ! » dit Morton incapable 
de contenir son indignation ; « qaeUe protectk)n pouy^-yous es- 
pérer du eiel , quand vous éeoutez des discours horribles d'atro- 
cité et de r<^? — Silence , jeune homme ! dit Kettledrummle ; 
réserye tes censures pour les choses que tu peux connaître : il ne 
t'ai^artient pas de juger le vase dans lequel l'Esprit verse sesio- 
^pirations. — Nous jugeons de l'arbre par le fruit, dit Poundtext, 
et nous ne regardons pas oomme inspirés par le det des discours 
qui sont en opposition formelle avec les lois divines. — Vousott- 
Uiez , frère Poundtext, dit Macbriar, que les derniers jours sont 
arrivés où les signes et les prodiges seront multipliés. » 

Poundtext allait répondre; mais, avant qu'il eût prononcé une 
paroie, l'extravagant prédicateur s'écria, d'une voix qui ne pe^ 
mettait à aucune autre de s'élever : « Qui parle de signes et k 
prodiges? Ne suis- je pas Habacuc Mucklewrath, dont le nom est 
nutintenant Magor-Msabid^ par ce que je suis devenu un objet de 
torreur poi;Hr moi-même et pour tous ceux qui m^entourent ? fe 
Fai entendu... D'où Tai^je entendu ?... N'était-ce pas dans la tour 
<le Bas, qui d(Mnine la vaste mer ?.. Je Tai entendu dans le mugis- 
sement des vents, dans le bruit des flots... Les oiseaux de mer 
Font sifflé et crié dans leurs sifflements et dans leurs cris, en na- 
geant et en voibnt, en tombant et en plongeant dans les vagues... 
Je l'ai vu. . . D'où Fai-je vu ?. . . N'était-ce pas des hauteurs deDum- 
barton , quand je regardais, vers l'ouest , les plaines fertiles, et 
vers Je nord , les stériles montagnes des hautes terres ; quand les 
&uages s^amoncelaient et formaient les tempêtes, et que les éclairs 
du ciel éclataient en traînées de flammes aussi laides que les ban- 
nières d'une armée ?. , . Qu'ai-je vu ?.. . Des corps morts , des che- 
vaux blessés, le choc des combattants , et des vêtements souillés 
de sang.,. Qu*ai-je eotendu?... Une vchx qui criait : Tue, tué, 
frappe, tue sans quartier, sois sans miséricorde ! tue les vieillards 
et les jeunes gens , la vierge , Fenfant et la mère en cheveux 
Mânes ! Détruis la maison et remplis les cours de cadavres ! -^ 
Ifeus obéirons à cet ordre ! s'écrièrent plusieurs voix; il y * ^^ 
Jours qu'il n^ ni parlé ni mangé de pain , et maintenant sa lan* 
foe est déliée. Nous obéirons à cet ordre ; nous fer(ms comme u 
Fa«tl- 

Étonné , dégoûté et frappé d'horreur, Morton sortit du cercle 
et quUta la chaumière. Il fut suivi par Burièy, qui surveitoit tou^ 
pes mouvements. 
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« Où allez-vous ? » lui dit ee dernier en lui gâisi^nt le hras.— 
« h lie sais. .. . peu m^mporte... . mais je ne restera! pas ici plos 
long-temps. — Es-tu si tôt fatigué, jeune homme? reprit Burley; 
tu as mis à peine la main à la cbarrue , et tu vdndrais déjà Taban- 
donner ?Est-celà ton attacliement àla causedeton père?— ^Aucune 
cause,» dit Morton avec indignation, «aucune cause ne peutpros^ 
pérer avec de tels défenseurs ! les uns se dédarent pour les rêves 
d'un fou altéré de sang ; un autre chef est nn vieux pédant sco- 
lastique ; un troisième... » Il s*arrêta^ et son compagnon^ compté-^ 
tant sa pensée : «Est un assassin, un Balfbur de Burley , vouIai&-ta 
dire ?. . . . Mais je dois t'entendre sans colère. . . . Pense donc, jeune 
homme, que ce ne sont pas des hommes d'un esprit froid et réflé- 
chi qui se lèvent pour exécuter lés jugements du ciel et accom- 
plir la délivrance du peuple. Si tu avais vu les armées d'Angletenfe 
pendant le parlement de 1640, lorsque leurs rangs étaient renqplis 
dé sedtaires et d'enthousiastes plus f^oces que les anabaptistes 
de Munsler , tii aurais eu encore un plus grand sujet d'étom^- 
ment; et cependant ces hommes étaient invincibles sur le diamp 
de bataille , et leurs mains firait des prodiges* pour la liberté du 
pays. —Mais leurs opérations étaient dirigées «vec sag^se, ré- 
pondit Morton , et la violence de leur zèle s'exhalait tout enljà^ 
dans leurs exhortations et leurs sermons , sans produire de divi- 
sion dans leurs conseils ou les pousser à la cruauté. Pai souvent 
entendu monpère assurer que rien ne l'étonnait plus qne le con- 
traste de l'extravagance de leurs opinions religieuses avec la sa- 
gesse et la modération de leur cofiduite dans les af&iirea eivitas 
et militaires. Vos conseils, au contraire, ressemblent à un yérltaWe 
thaos. — Il faut prendre patiœcè , jeune homme , reprît Barîey, 
et ne pas abandonner la dause de ta religion et de ton pays, pour 
un mot déraisonnable ou une action extravagante. EcootenÉicit, 
f ^i déjà fait comprendre aux plus sages de nos amis que noti« 
conseil est trop nombreux , et qu'en le maintenant ainsi npos ne 
pouvons espérer de voir les MadianiteB Umimt entre nos mMns. 
Bs ont «Eitendu ma voix, et nos assemblées sercmt bientM rédui- 
te à un assez petit noml»^ de membres pour pouvmr délibérer et 
«gir avec «isemble. Tu y auras ta voix, muasi bien potir dirigilr 
^s opérations mSitaires que pour {»t)téger ceux qu*on devra 
épargner. Es-tu satîsfMt ? — Je serai charmé sans doote, répondit 
M<H*ton9 de pouvoir adoucir les hovreurs delà goeiTe civâe, et|e 
^^'abandonnerai pas le posto qae j'ai accepté , à motes ^oe Je oe 
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voie adopter des mesares contre lesquelles ma conscience se ré- 
volte. Afois jamais je ne me prêterai' , jamais je ne consentirai au 
meurtre de celui qui amande quartier, ou à des exécutions sans 
jugement préalable : et vous pouvez compter que je m'y opposerai 
de toute la f(M*Ge de mon ame et de mon bras, avec le même cou- 
rage que je déploierai contre nos ennemis. » 

Balfour fit un geste d'impatience. 

« Tu verras 9 mon fils , dit-il , que la génération obstinée et au 
cœur dur à laquelle nous avons afiTaire doit être cbàtiée avec des 
scorpions > jusqu'à ce qu'elle s*humilie et qu'elle se soumette à k 
punition de son iniquité. Voici la parole qui a été prononcée 
contre elle : « Je ferai lever sur vous un glaive qui vengera mon 
Govenant !... » Mais en tout nous agirons avec prudence et ré- 
flexion, comme le fit James Melvin qui exécuta le jugement 
sur le tyran et Foppresseur, sur le cardinal Beaton.— Je vous 
avoue, répondit Morton, que j'ai encore plus d'horreur d'une 
cruauté préméditée que d'un meurtre commis dans Temporte- 
ment du zèle et de la vengeance. *— Tu n'es qu'un jeune homme! 
reprit Balfour, et tu ne sais pas encore combien sont légères dans 
la balance quelques gouttes de sang , auprès du poids et de Tim- 
portance de ce grand témoignage national. Mais rassure-toi^ tu 
auras voix au conseil sur ces matières, et j'espère qu'elles nous 
donneront rarement sujet de différer d'avis. » 

Avec cette assurance pour l'avenir , Morton fut forcé de se 
contenter de l'état de choses actuel, et Burley le quitta enTea^ 
gageant à prendre quelque repos , car l'armée se mettrait sans 
4oute en marche au point du jour. 

«Et vous, lui dit Morton, n'allez -vous point vous reposer 
aussi ? — Non , dit Burley, mes yeux ne doivent pas encore con- 
naître le sommeil, cette affaire est de la plus haute importance, il 
s'agit de choisir les membres du nouveau conseil, et je vous ap- 
pellerai demain matin pour assister à la délibération, » 

Il s'éloigna , laissant Morton se livrer au repos. 

L'endroit où se trouvait ce dernier était assez convenable pour 
dormir, car c'était un enfoncement dans le roc , bien abrité con- 
tre le vent. Une grande quantité de mousse dont la te^e était 
couverte lui offrait un coucher assez doux pour un homme ac- 
cablé, comme il l'était, de fatigue et d'inquiétude. Morton ) 
a'enveloppant dans son manteau qu'il avait conservé , s'étendit 
par terre , et avant qu'il pût s'abandonner à de longues réflexions 
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sur le malheureux état de s<hi pays et sur sa prc^re situation > il 
s'endormit d'un profond sommeil. 

Le reste de l'armée dormit sur le sol, divisée en divers groo^ 
pes qui choisirent les endroits les plus commodes et les mieux 
abrités. Les principaux chefs restèrmt en conférence aveeBurley 
sur l'état de leurs affaires; et quelques sentindtes, placées i 
Tentour , se tinrent éveillées en chantant des psaumes ou en 
écoutant les discours de ceux d'entre eux qui avairat reçu le 
don de la parole. 
, j. . ■ ■,■.■.■.-. .. .,. ,_^ ,., — ^ 

CHAPITRE XXIIL 

CHANGEMEPJT DE FOllTtJNE. 

Obtenu sans peine.... Maintenant à cheyal joyeuse^ 
ment. Shakspea&e , Henri ir, première partie. 

Henri s'éveilla à la pointe du jour, et trouva lo Sdèle Cu4diQ 
dei)out à côté de lui , et tenant un portcrmanteau. 

« J'ai mis les affaires de Votre Honneur en ordre en attendant 
votre réveil, dit Cuddie, comme c'était nK>n devoir, puisque 
vous avez été assez bon pour me prendre à votre service.— Vous 
prendre à mon service , Cuddie ! il faut que vous l'ayez rêvé. «— 
Non , non , monsieur ; quand j'étais à cheval , les mains-liées , je 
vous ai dit que si vous deveniez libre, je serais votre domestique, 
et vous n'avez pas dit non. Si ce n'est pas là accepter, je ne sais 
pas ce que c'est. Vous ne m'avez pas donné d'arrhes , mais vouç 
m'en aviez donné assez auparavant à Milnwood. *-* Eh bien , 
Cuddie, si vous persistez à vous associera ma mauvaise fortune... 
— Mauvaise ! je vous garantis que notre fortune est en bon cbe«< 
min, pourvu que ma vieille mère n'y mette point d'obstacle. La 
commencement de cette campagne me prouve que la guerre eçt 
un métier facile à apprendre. -— Vous avez maraudé ? autrement 
d'où vous viendrait ce porte-manteau ? -— Je ne sais si cela s'ap- 
pelle marauder ou autrement ^ mais ces choses tombent dans les 
mains du soldat tout naturellement, et c'est un commerce très* 
profitable. Pendant que nous étions encore attachés, je vis nos 
gens dépouiller les dragons morts , et les mettre nus comme ren-< 
fant qui vient de naître. Mais quand nos whigs furent occupés à 
écouter de toutes leurs oreilles les beaux discours de Kettle- 
drummle et de l'autre ministre , je partis au plus vitç afin de faire 
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Tos aflhii^ et les miennes* }e remontai le ruisfieau un peaters 
la droite , et là je vis de nombreuses tr^Mses de pieds de chevaux ^ 
pas trop rassuré, j'atteignis un endroit où quelque combat avait 
3M>6 doute été livré , ear de pauvres garçons étaient étendus sur 
la terre » portant encore les mêmes habits dont ils s'étaient revè- 
tus le matin \ personne n'en avait encore approché. . . Et qui irou- 
¥«i-je au milieu ?.n(iHre ancienne connaissance, le sergent Both- 
well. *— Quoi I cet homme est mort ! — Bien mort Son œil était 
ouvert, son front baissé, et ses dents serrées les unes contre les 
autres, comme celles d'un piège dont le ressort s'est lâché... Je 
tremblais , rien que de le regarder ; et cependaiit je pensais à 
avoir ma revanche avec lui : j'ai donc vidé ses poches, comme il 
a fait lui-même à plus d'un. honnête homme; et voici votre ar- 
gent, ou celui de votre oncle, ce qui revient au même, qu'il a 
reçu à Milnwood, dans cette malheureuse soirée où tous deux 
nous devînmes soldats. — Il nous est permis d'user de cet ar- 
gent puisque, nous savons d'où il vient ; mais je dois partager 
avec vous, Cuddie. — Ne vous pressez pas, ne vous pressez 
pas. Cette bague qui était attachée sur sa poitrine avec un ruban 
Boîr, c'était sans doute un gage d'amour. Pauvre garçon!... II 
B'y a eœur si dur qui ne s'attendrisse pour une jeune tiile.,.Yoici 
encore un livre avec des papiers. J'ai trouvé aussi deux ou trois 
objets que je conserverai pour mon usage. — Sur ma foi , vous 
avez été fort heureux pour un premier début. — N'est-ce pas? 
(Ici Cuddie affecta un air de triomphe.) Je vous avais bien dit 
que je n'étais pas tout à fait bâte quand il s'agissait de prendre 
quelque chose. J'ai de plus trouvé deux bons chevaux. Un mal- 
heureux tisserand , qui a abandonné son métier et sa maison 
pour venir sur les montagnes, avait pris deux chevaux dedra* 
gcms et ne savait commet les conduire ; je lui en ai offert un 
noble d'or, et je les aurais eus pour moitié de ce prix, maisTen* 
droit n'est pas conamode pour changer les pièces d'or. Vous trou* 
verez cet argent de moins dans la bourse de Botbwell. — Vous 
avez fait une bonne et utile acquisition. Mais quel est ce porte- 
manteau ? — Le pwteHDnanleau ? il était hier à lord Evandale, et 
aujourd'hui il est à vous. Je l'ai trouvé derrière le buisson de 
genêt là-bas. Chaque chien aura son jour , vous savez ce que dit 
la vieille chanson : 

Mle^ d 9fotre tour, ma mire^ a dit Tarn de la lÀnn, 
Et, à propos, j'ai bien envie d'aller voir ce que devient ma mère, 
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la pauvre vieille femme ! » Yotre Honneur n'a ptd d'ordres à me 
Amner. — Mais, Cu^ie, je ne puis rédlement preûiire Umt eeta 
sans VOUS récompenser. — Prenez toujours^ monsieur; vous son- 
gerez une autre fois à me récompenser. Tai pris pour moi qu^ 
qoes Gibets qui me convenaient mieux* Que feraishje des brillaiito 
habits de lord £ vandale? ceux du sergent Botbwellme stifflroat »: 

Ne pouvant vaincre le désintéressement obstiné de son servi- 
teur et lui faire rien accepter de ces dépouiHes , Morton résolut 
de profiter de la première occasion pour rendre à 1(^ Evandate , 
s'il vivait encore^ ce qui lui appartenait: et, en attendant, il n'hé- 
sita pas à user de ce que CudUie avait pris, seulement pour chan** 
ger de linge et se servir de quelques objets utiles et de peu de v^ 
leur que renfermait le porte-inanteau. 

Il regarda ensuite les papiers qui se trouvaietit dans/le port&^ 
feuille de Bothwell. Ils étaient de plusieurs espèces.Il y avaitlejcûn- 
trôie de seâ soldats, avec les noms de ceux qui étaient en congé; 
des mémoires de tavernes, une liste de ^suspect» à poursuivre et à 
loettre à l'am^ide, avec la copie d'un mandat du conseil privé 
pour arrêter certaines personnes de distinction qui y Paient dé^ 
signées. Morton trouva aussi une ou deuxcommisaons que Both- 
well avait reçues à différentes époques , et des certificats de ses 
services en pays étrangers, où l'on faisait le plus grand éïog& de* 
son courage et de ses talents militaires. Mais ta pièce Isi plus re« 
marquaUe était un tableau fort détaillé de sa généalogie , avec 
renvois à des documents qui en justifiaient l'authenticité; il était 
accompagné d'une liste des vastes domaines confisqués sur le^ 
comtes de Botbwell, avec les noms des courtisans et seigneiors 
auxquels le roi Jacques VI les avait donnés et dont les descen- 
dants en étaient encore possesseurs; au-dessous de cette liste 
était écrit, en lettres rouges, de la main de Bothwell : Haud tmme- 
^or^ P. S. C. B., initiales qui signifiaient, sans doute, Françds 
Stuart, comte de Bothwell. Avec les documents qui pâgnaient si 
Men le caractère et les sentiments du propriétaire , il y en avait 
d'autres qui le montraient sous un tout autre jour que ne l'ont vu 
jusqu'ici nos lecteurs. 

Dans un secret du portefeuille , que Morton ne découvrit pas 
sans difficulté, étaient une ou deux lettres d'une belle écriture de 
femme. Elles avaient bien vingt ans de date , ne portaient point 
d'adresse , et n'étaient signées que par des initiales. Sans avoir le 
temps de les lire en entier , Morton reconnut qu'elles contenaient 
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rexpresskm ^ à la fois étégaaté et tendre d'un amour de femme 
qui cheréhait i calmer la jalousie d'un amant dont le earactère 
impétueux, soupçonneux et violent, excitait de douces ]^aintes. 
L'en(»ré de ces lettres était eflSeicée par le temps , et , malgré le 
grand soin' qu'on avait pris pour les conserver, elles étaient deye- 
nues illisibles dans deux ou trois endroits. 

« N'importe ! (ces mots étaient écrits sur l'enveloppe de celle 
qui avait le {dus soufflsrt) je les i^is par cœur, n 

A ces lettres était jointe une boucle de cheveux enveloppée 
dans une copie de vers , inspirés évidemment par un sentiment 
qui racheta aux yeux de Morton le peu d'élégance de la poésie et 
les conoetti qui y abondaient, conformément au goût de l'époque. 

Après avoir lu ces vers, Morton ne put s'empêcher de réfléchir, 
avee un sentiment dé compassion , sur la deàtinéé de cet être sin- 
gulier et malheureux qui , voué à ta misère et presque au mépris, 
semblait avoir eu l'esprit continuellement fixé sur lé haut rang qae 
sa naissance rappelait à tenir, et qui , plongé dans la plus grossière 
licence, portait ses regards avec un remords bien amer, sur cette 
période de sa jeunesse où il nourrissait une passion vertueuse. 

i« Ifi^IasI que sommes-nous, dit Morton, si nos meilleurs et nos 
plus louables sentiments peuvent ainsi s'avilir et se dépraver-, si 
un hOBurable orgueil se change en un mépris dédaigneux de l'o- 
pinion, et si les sollicitudes d'une douce affection habitent un 
cœur que la licence, la vengeance et la rapine ont choisi pour leur 
séjour? Mais il en est de même partout : les principes généreux 
d'un homme dégénèrent en froideur et en insensibilité; un autre, 
sofi zê*e religieux le jette dans un fanatisme extravagant et féroce. 
Nos résolutions, nos passions, sont comme les vagues de là mer, 
et sans le secours de celui qui forma le cœur humain , nous ne 
pouvons dire aux flots qui l'agitent: Vous viendrez jusqu'ici, et 
vous n'irez pas plus loin. » 

En moralisant ainsi , il leva les yeux , et vit Burley devant lai 

« Déjà debout ! lui dit ce dernier ; cela est bien, et prouve votre 
zèle à marcher dans la voie... Mais, quels sont ces papiers? »» 

Morton lui raconta brièvement l'heureuse expédition de Cud- 
die , et lui remit le portefeuille do Bothwell , avec ce qu'il con- 
tenait. Le chef caméronien examina avec attention les papi^^ 
relatife aux opérations militaires on aux affaires publiques; m*^^ 
dès qu'il vit les vers , il les jeta lom de lui avec mépris. 

« Lorsque, par la bénédiction du ciel, dit-il , je passai mon épee 
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au travers du corps de cet instrument de cruauté et de persécil-^ 
tiop, j'étais loin de penser <iu'un homme si impétueux et si terrible 
fie fttt abaissé jusqu'à un art aussi frivole que probne. Mais je vois 
que Satan donne les qualités les plus diverses à ceux qu'il aime 
et qu'il choisit pour ses instruments, et que la même main qui 
peut manier une massue ou une arme meurtrière contre les élus 
dans la vallée de destruction, peut aussi pincer du luth ou de la 
guitare , pour charmer les oreilles des Glles du péché dans leurs 
dansfs et leurs œuvres de vanité et de prostitution. *-^ Ainsi vos 
idées de devoir, dit Morton , excluent l'amour des beaux-arts ^ 
qu'on croit généralement propres à purifier et élever l'ame? — A 
mes yeux, jeune homme , répondit Burley, et aux yeux de tous 
ceux qui pensent comme moi , les plaisirs de ce monde, sous quel* 
que nom qu'on les déguise , ne sont que vanité , comme sa gran- 
deur et son pouvoir ne sont que des pièges. Nous n'avons qu'un 
butsur la terre, c'est d'élever le temple du Seigneur. — Mon père 
disait souvent, reprit Morton, que beaucoup de gens qui s'empa- 
raient du pouvoir au nom du ciel l'exerçaient avec autant de ri- 
gueur et étaient aussi peu disposés à y renoncer que s'ils n'avaient 
été mus que par des motifs d'ambition mondaine. Mais laissons 
cela pour le moment. «. Etes-vous parvenu à faire nommer un 
conseil ? *-* Oui , répondit Burley ; le nombre des membres est 
fixé à six ; vous en êtes un, et je viens vous chercher pour pren* 
dre part à la délibération. » 

Morton le suivit jusqu'à une prairie isolée où leurs collègues les 
attendaient. Chacun des deux principaux partis qui divisaient l'ar-- 
mée avait eu soin d'envoyer dans cette assemblée trois mem- 
bres pour le représenter. Du cdté des caméroniens, étaient Burley, 
Macbriar et Kettledrummle ; et les modérés avaient choisi 
Poundtext , Henri Morton et un petit propriétaire appelé le laird 
de Langcale. Ainsi les deux partis avaient un nombre égal de re- 
présentants dans le conseil ; mais on pouvait prévoir que ceux qui 
professaient les opinions les plus violentes exerceraient, comme il 
arrive en pareil cas, le plus d'influence. Après avoir mûrement 
réfléchi sur leurs moyens, leur situation et l'accroissement pro- 
bable de leurs forces , ils résolurent de garder leur position ce 
jour-là, afin de laisser reposer leurs soldats et de donner aux ren-^ 
forts le temps d'arriver ; le lendemain , au point du jour, ils mar- 
cheraient sur Tillietudlem, et sommeraient de se rendre cette for- 
teresse de l'iniquité, comme ils rappelaient. Si la place ne se rœ« 
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^( 1^ on tenterait qa «ésdot, et m r^miut ^MtMtôrtMMt^M 
li&mi lâisfitr û&e j^rtie d^ troûpéB peor Mrts te lèMR» du <$M^ 
ti^Mi 6t te rédQii^ ^sêt là totitee ^ tuntHs^qoe le ^klèipiil ^d<«^ 
donnée mirehemit «ar (îias^tm poor m ttMââr ca«t«rbdilsiift 
lord iloss. t^éttes toeiit les résolutifs dâ <;tmifiil \ ^X Mortam ajh 
Mt débuter dans sâ noat^tte oirrièrô pwr l%t^M(fa^ d^an diMitta 
t|)pArtetiam à ta gfanâ'mère de c^Ue qâ*it ttttmH;) et défimta f«r 
le major Belletiden , à qui ilderait tBtitde mcotmiiissnee ! Il !«&« 
tait tout rembarras de m ]pdëitioti^ mats il«fe^C6KisQta^en'SofiSiSMit 
<}ue faotorité quH tenait d'acquérîr dans l'armée te mettrait A 
Édéme d'assurer ati!^ habitants de THlietndtem um pitftei^âiii 
tinî^ autrement) leur eût manqué^ il espérait iÉé«Mèaiiie&ef, p^r 
^ médiatiom enife etrt «ft les prasb^ériena, queh}ue aceéifla^id^ 
detaent qui leur ^tantrrciit toâs Iss %iMaïti$ea de k «Mftrdit^ 
pendant le cours de la guinre. 

CHAPITRE XXIV, 

Airira du champ de bataille un chevalier sur les ar* 
«i^s auquel tuisselaieiit le san^tet la sueur« t'Artitt 

Il nous faut mainte&Mt revenir i la forterassede TiUietiidlem 
et à ses habitants. L'aurore du premier jour qui suivit hteiailte 
de Loudoii-Hitt commençait à briUer sur tes fortifiimtions du dii* 
teao» et ses défenseuFsavaientd^ repris lestravttu&tiuîdevaîflDt 
le rendre imprenable^ quand la aenti&eUe qoi était en fiictîon^r 
une haute tourelte a^^ée la tour de Crarde^ anii<»ifia l'aj^roohd 
d'un carali^. Lorsqu'on te vit de plus^rès^ en reconnut ïaes vê^ 
tements un officier des ^^ardes^u^^^orps^ et te lenteur du pM cte 
son cheval aussi bien que la mfantère dont le oa^alier 00 teaait 
en seUe montrai^t daifement qu'il était aralade ou btessé. Ou 
euvrit aus»tôt te guichet pour te reoeToîr, et lord £?aiidate entra 
dans la cour^ teU^nent épuisé par la peite de aon sang qu'il fallut 
l'aider à descendre de chevai. Quand it parut dans tesalon^ aM^fé 
Sur un domestique, les dan^s jetèrent un m de suipriseet de 
frayeur^ car, pèle comme lalM^t, couvert de sMg, son unifbnne 
sale et déchiré, ses cheveux mouillés et en désordre^ il ressemblait 
{dus à un spectre qu'à un être humain < mais un iaci de j^^^^nC" 
céda i ce {uremier effrois 
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- 4jBmi4ioit kxié ! t&Vklia lady MaBgqectte ; tous âtes ici, tft voas 
4lwé8liaM»6 aoxfifiaii» des meurtriers sangaioaires quiontdi^ 
)tQé Uni de totaux serviteurs dam!— «Béai aoit le. ciel! qjoata 
•filiUi<; v»«9 êtes ici, etemsâreté! Kous aroos craint de ne plus 
.voua raioir. Mais ¥0«3 êtes btessé, et |'ai peur que aous ne puis- 
;ÉMis Wiiftcloimer les secoues nécessaires. — - Mes Uessures sont 
iégtoas<etQfiBameDtiQqiuétaQtes,» réponrditlencddejeuaefaonuiie 
an Betph^ant sur un siégpe ; «et si je me sens épuisé, c'est unique- 
<iDaiit par la fierté <ie BEion sang. Mais mon intenUon n'est pas de 
venir augmenter par ma fiaibtesse ¥0S dangers et tos inquiétu- 
,è3s^ je viens au^onlnure pour yous offirir mes services, s'ik; peu- 
.fM»it fOus 4tre de «luolque utitilé. Que puis-je faire pour vous? 
cl^eEaBwttez-awi, » lyouta^t-il en s'admssant à lady Marguerite, 
'ikperaiëUaK-^câ de priser et d^agîr ocname votre fib, madan»; 
«oaiaM» "Voire frère, Edith ! » 

Il pronooga ia fin de cette pivase avec ime sorte d'alibctatîoit, 

anugnanlaaiis doute que miss JBeHaiden , si eUe pouvait penser 

-qu^îl les lui ofost comme aasant , a'afaeeptàt point ses seracts. 

-Elle «e fut point insensifate à cette délicatesse ; mais ce n'était pas 

le SMmMt de fmre assaut de beaux sentiments. «Noos songeons 

iooas détodare,»» dit là vleîUe dasne avoc Jaeauooop de dignké:; 

«flflm frère s^ast nés â la tUte de fagamisoû, ^, avec l'aide ds 

Dieu, nous recevr(»is les TeteUesconffiie ils ie.nÂBitflaQL'^ Avec 

HqMUe joie, dit Evsaiidale^ je prendraifrpart à la <(iéAaHBeda ehft* 

m»i fl[iais, dansrétataàjasuîs,}e.ae puîs«(}ueipeasradaff^^ 

isar; «ar « oes fanganNis appranneat qa'il jBeisoiiaBiai on nflfeier 

•dM9Bdestàa-<QDfps, ils asâttrant enoare ptais d'aeiunaDaat à 

^a^eiL Tonâre les araltas. S!âs le tronvieat défloiâu seadasMot par 

itoSfMpriétaires, penè^reaediriBsrânè-ilâsarixiafigaiv^aaJieu 

jèe t toa l o r toi assamt. ~ Et se peutrjl opie vous.a^^ de nous si 

aaameisesdâe^ aaitod^^idtt.fiQKthavae uAdeoesgéBéma&jé^^ 

doMMsiMibé si loaniayns chez les Jèanmes et <9Û leurKxsiviatt- 

nent si bien. Son émotion rendait sa voix tremblante , et kcha* 

.Iwr dé jODisme «aimant vrv«BaeB(ti$as traits. HP^vee-vânsanoir si 

wmmêd idée de ¥0S ans? Cvoyez-^ous ^e de teUes^censidéra- 

^tians paissent lasdâaarBerdevaas protéger, de voas seoouisir^ 

. quand i^oi»4*es jaoapalde de vous délmdre ymMaÊgEtk% et que 

ia campagne esttcoaverteîd'^iUienHS? Est-^ilen ficosse unecabane 

4ontie mattieperaiettTaitÀ mi estimaUe ami d'en sortir aa pa- 

Tcilleciroonstance^etpeasea-TOttS gpienouafeuilaiBflffriQiy (juîtter 
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un château; que nous croyons assez fort pour notre propre 4é^ 
fense? — Lord Evandale ne doit pas y songer, dit Isidy Margue» 
rite ; je panserai moi-môme ses blessures ; c'est tout ce que peut 
(aire une vieille femme en temps de guerre. Mais quitter le chi* 
teau de Tillietudlem quand Tépée de l'ennemi est tirée contre lui. . . 
je ne le permettrais pas au dernier des soldats^ qui aient jamais 
endossé l'uniforme du roi , à plus forte raison à lord Evandale. Ce 
n-est point ma maison qui doit souffrir un tel déshonneur; la tour 
de Tillietudlem a été trop honorée de la visite de Sa tr^s-sainte. . » 

Ici elle fut interrompue par l'arrivée du major. 

«Nous avons fait un prisonnier, mon cher oncle, dit Edith, 
un prisonnier blessé , et il va nous échapper ; il faut que vous 
nous aidiez à le retenir de force. — Lord Evandale ! s'écria le 
vieux soldat; ah! j'éprouve autant de plaisir que quand j'obtins 
mon premier grade; Claverhouse nous avait dit que vous étiez 
mort, ou à peu près. — J'eusse péri en effet sans un de vos amis, » 
dît lord Evandale avec quelque émotion et en baissant les yeux, 
comme pour éviter de voir l'impression que ferait sur miss Bel- 
lenden ce qu'il allait dire. «J'étais démonté et sans défense, et 
l'épée était déjà levée sur moi , quand le jeune Morton, te pri- 
sonnier en faveur duquel vous vous êtes vous-même intéressé 
hier, est intervenu de la manière la plus généreuse , m'a sauvé la 
vie et donnéles moyens de m'échapper. » ' 

En finissant cette phtase, une pénible curiosité triompha de sa 
première résolution ; il leva les yeux vers Edith^ et crut lire dans 
l'éclat de ses joues et dans le feu de ses regards qu'elle apprenait 
avec joie que son amant était vivant et libre, et s'était montré re- 
connaissant de l'intérêt qu'on lui avait montré. Tels étaient en 
effet ses sentiments ; mais ils étaient aussi mêlés d'admiratic» 
pour la franchise avec laquelle lord Evandale s'empressait de 
rendre hommage au mérite de son heureux rival, et d'avouer un 
service que , selon toute probabilité , il eût mieux aimé devoir à 
totit autre. 

Le major Bellenden, qui n'eût jamais remarqué les émotions 
des deux amants, quand bien même ellesreussent été beaucoup 
plus évidentes , se contenta de dire : « Puisque Henri Morton a 
quelque autorité sur cette race odieuse , je me réjouis qu'il en ait 
usé ainsi ; mais j'espère qu'il quittera leur bande aussitôt qu'il le 
pourra. Oui , oui , je n'en puis douter ; je connais ses principes, 
je sais qu'il déteste leur saint jargon et leur hypocrisie ; je l'ai 
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mille fbis entendu rire de la pédanterie de ce vieux coquin de 
ministre presbytérien, Poundtext, qui, après avoir joui pendant 
tant d'années de l'indulgence du gouvernement , vient de repreiw 
dre ses véritables couleurs dès la première occasion , et d'aller* 
avec les trois quarts de ses paroissiens , qu'il a endoctrinés , re< 
joindre l'armée des fanatiques. Mais comment vous étes-vous 
échappé, milord, après avoir quitté le champ de bataille? — En: 
me sauvant au plus vite , comme eût fait un lâche chevalier , n 
répondit lord Evandale en souriant. « J'ai pris la route sur la- 
quelle je croyais devoir rencontrer moins d'ennemis , et vous né 
detineriez jamais où j'ai trouvé un asile pendant plusieurs heures! 
"r-« Au château de Bracklan peut-être , dit lad y Marguerite, ou 
dans la maison de quelque autre loyal gentilhomme ? — Non ^ 
madame ; i'ai été repoussé sous divers prétextes de plus d'une 
maison de ce genre, parce qu'on craignait que l'ennemi ne vint 
m'y chercher. Mais j'ai trouvé un abri dans la cabane d'une pau-i 
vre veuve dont le mari a été fusillé , il y a moins de trois mois > 
par un détachement de notre régiment , et dont deux fils sont ea 
ce naoment dans les rangs des insurgés. —* £st-il possible? dit 
]ady Bellenden ; une femme fanatique a été capable d'une telle 
générosité ! Mais elle ne partage pas , je le suppose , les opinions 
de sa famille. — Loin de là , madame , continua le noble jeune 
homme ; elle est rigidement attachée aux principes de sa secte ; 
mais elle n'a vu que mon danger et ma détresse , et n'a consulté 
qne les sentiments de l'humanité, oubliant que j'étais un Cavalier 
et un soldat. Elle a pansé mes blessures, m'a fait reposer sur son 
lit, m'a dérobé à une bande d'insurgés qui poursuivaient lefi 
fuyards,m'a donné à manger, et ne m'a pas permis de quitter moa 
aâle avant d'être assurée que j'arriverais sans danger à ce châ- 
teau. — C'est une noble action, dit miss Bellenden, et je suis 
sûre que vous trouverez l'occasion de récompenser une telle gé- 
nérosité. — Oui, miss Bellenden, répliqua lord Evandale, j'ai 
pendant ce tempsde malheur contracté des dettes de toutes parts 
pour des services qu'on m'a rendus. Mais quand je pourrai mon- 
trer ma reconnaissance, la bonne volonté ne me manquera pas. » 

TousTse réunirent alors pour supplier lord Evandale de ne plus 
songer à quitter le château^ mais l'argument du major Bellendea 
fut le plus fort. 

« Votre présence dans le château sera , sinon absolument né-* 
cessaire , du moins très-utile , milord , pour maintenir la disci^ 
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pline eonTenaUè parmi les cavalia*s que Cfavci4iOQS& a Ikîaèsr 
ici en garnison , et qui , je ctois: le dire ^ ne seflàUent pas fortlBh 
bitaés i Tobsenrer. Le colonel nous à œtorisài à f^ksEir te»t<flK 
Gîer de son régiment qui se présenterait ici. — C*^ on argiraent 
irrésistible , dit tord Evandale , pnî8qu*tt me promue ^ae mon s6* 
jonr ici peut être ntile y même dans le fâcheux état où je met 
tooqve. — Quanta yos blessure^ initord^ dit le mi^or^ si^oaasœiir 
lady Bellenden reiit se charger de combattre tout symptéo» dar 
fièvre qui pourrait se montrer , je vous répcHsds que mbh viear 
camarade Gédéoa Pike pansera une UessoTC aussi bien que s'V 
était de la corporation des cbirm7fen94}aTbiers; Il a eu asses 
d'occasions de s'exercer du temps àd Montrose; ëar^ Gomaneveuf 
lis pensez bien, noos avions à tiarmée peu de dtmrgîeœ qai 
eussent pris régnliârement leurs grades. Yous consente^rdmieè 
rester avec nous?-* Les tùoUfs qui m^tog^geaieni à quitter iai 
eliàtean , » dit lord Evandafe en jetant ua regard sur Siithr 
« quelque puissanls qu'ils putscenC être, doivent cédear àceot 
qui se fondent snr les services que je puis vous rendre. Osasâs^ 
|e, mqor ^ vous demandeF communication desinoyeas etdnplaa 
de défense qv^ vous aver préparés, ou me permettez-^wus devons 
accompagner pour exarairier les travaux ? » 

II n'avait pas échappé à miss Bellenden que lord Evandale p»» 
laissait dans un grand abattaient de corps et d'esprH. «« Je pense,, 
mon oncle, >» dit-^Ie en s'adressant aq maj(»*y « ^ne puisque lord 
£vandale consent à devenir ofiicier de notre garnison, vousdevci 
commencer par le soumettre à votre autorité , ei loi orâkmner cfe 
l^asser dans son appartement pour y prendre quelque r^os avant 
d^enlamer des discussions militaires. » — Edith a raison , dit la 
vieille damé; il faut que vous alliez sur-le-champ vous mettre att 
fit , milopd, et que vous preniez une potion contre la fièvre, pré* 
parée de ma propre main. Ma dame de compagnie, mistress 
Marlha Weddell, vous fera du bouillon de poulet, ou quelque 
autre chose de léger. Je ne vous consdllerai pas le vin... John 
Gudyill , que la femme de charge prépare la chambre du dais. E 
feut que lord Evandale se couche à Finstant. Pike lèvera les ban* 
dages et examinera Tétat des blessures. — Ce sont de tristes pré- 
paratifs , madame , » dit lord Evandale en se retournant pour re- 
mercier lady Marguerite avant de quitter le salon ; « mais je dois 
me soumettre à vos ordres, et j'espère que votre habileté me ren- 
dra bientôt plus capable de défendre le château que je ne le stàs 



tm« mrm â%iDoa him> car tws n'uviz |m bearâi ch»nft té^ 
llBfc q«d te oiattor B€ll«nâân 9ftm an^ 

« Sx/QelknA jQaM hfmioè ! dft te mi^or > et tKè»*iiioâe9te!»*-4» 
St wi » i^otttft lidy Marguerito, n\ ftUQUQedQeo» idéttiqui font 
«iPire »w«BBQ[tàâe jewes foos qpa^la saveot e» qui lear omimBi^ 
WMK q«ft des ittraoanea ^ui eut de ï^aspkkm». --^ M 9t géttè* 
mnx^sàbetai ^M Jem^y Deoiiiaosi qui » éÉwt eiUrée pmâant 
11; dernière iiafliûde cette eonvaisi^iw » ae trouva eosuiteaeiile 
nefiMjmiirQsae dma le aakuo, car le «u^or était rotauméà seif 
emoyatiiHUitmtttaîrea^etlt^^ Siaigufirite à se» ffféparatif^ inér 
dicaiix. 

iSAlk ne réfKiDdît à ces ^egee que pur un Btm^i mais kten 
^'eUfr Bet dit Biot , c^ itentit et feccttout miw9|. que p^psomiii 
eoQiUeii Ua éteMiQA iiiértté& Jenay , e^iendant, nesieiiqM paii 
da Gc«tÂii»er sur le wâme sujet. 

A Apcèe tout » nûledy a Um. tsàamt de le dire, il b't ^ 9^^ ^ 
]red[>ytémft aur la. paitte duquel q» puiaisé ccmipter') ilsiwait toni 
mcia foi m toi Qui aurait jaaMiis cru que leîeuae Mitnwobd fl 
Cwfafie Headrigg auraîeait suiti cea coquins derèbcflea ^^^^^^uèttot 
;dHi«adités m^ déUéeahim», Jesny } ^ r^oc^ sa jeûna m^resee 
d*Qii air méeenten t *^ «^ Je t(^ que cette nouvelle tous est dé»t 
gréable, madame» » refirit hardiment JeiinY; ^ et ce n'est pa$ 
avec grmd plaisir que. je youa I^pprendis ; mais fl faut bien que 
f Otts le aaehÀBS tât ou tard > ear oa en parle dans tout le eU^eacr. 
?-*Queâitesrvous, Jeimy? » répondit Bdtth avec impatience ^ 
« VQulesB^yeus me rendre folle ? *- On (St que Henri Morlon dei 
Milawood s'est pint aux rebelles > et qu4I est un de leurs prinoi» 
jmJi ebeb. «-«^C^est un menaoi^ l s'écria Sdith ; c*est b plus in* 
fime calomnie ! et vous ^es bt^n hardie d'oser me lé répéter. 
Henri Morton est incapable d'une telle trahison envers son roi et 
son pays. C'est une cruauté envers moi... envers... c'est^^^e 
en^vers des innocents oilomniés , et qui ne peuvent venir se dé-* 
fendra. Je voua dis que c'est chose impossible , absolument im,-» 
possible. *- Oh ! miss Edith > » réfiliqua Jenny avec obstination % 
« tt faudrait connàitre mieux les jeunes gens que je ne les coBr* 
nais et ne souhaite de jamais les connaître , pour dire avec certk 
Uidecedoirtilasontoa ne sont pas capables. MaisTom et un de 
aes camarades^ avec des bopnets et des p}aids de paysans^ ontétd 
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«n re.^. en reconnaissance , comme dit > je croîs ^ M. Gadj^U ; ilê 
ont pénétré an milteu des rebelles « et.ont raconté à leur retour 
qu'ils avaient vu le jeune Milnwood monté sur un des chevaux 
de dragons qui ont été pris à LoudoifcrHiU , armé d!un safareet 
d'une paire de pistolets, entouré de ses nouveaux amis , leur ser- 
rant la main, enin conduisant et commandant les soldats^ Cuddie, 
qui le suivait , avait runifiH*me brodé du sergœt Bothwell et un 
bonnet galonné avec une cocarde de rubans bleus , parce qu'Use 
bat pour le Covenant (il e^ vrai que Cuddie a toujours aimé les 
rubans bleus) ; il avait de plus une chemise à manchettes , ce qui 
lui va à merveille, en vérité ! -^ Jtnny , ^> reprit vivement sa 
jeune maltresse , « il est imposiûble que cette nouvell&soit vraie; 
mon oncle n'en a rien entendu dire. — C'est, que Tom HoHiday^ 
répondit la femme de chambre, est arrivé cinq minâtes api^ès lord 
Svandale ; et quand il a su qae Sa Se^eurie était au château^ 
le misérable impie a juré qu'il aimerait mieux aller au diable que 
de faire son... comment dit-il ?.., ah ! scm ra^^rt au major Bel** 
lenden. Il voulait donc garder le silence jusqu'au réveil de lord 
£yandale , c'est*à*dire jusqu'au lendemain matin; tout ce qu'il 
m'a dit, à moi (Jenny baissa ici un peu les yeux), c'était pour me 
tourmenter au sujet de Cuddie.-- Folle que vous êtes I » dit Editb 
en reprenant courage, « ce n'est donc qu'un conte que ce garçon 
TOUS a fait pour vous efifirayer. — Non , madame , c'est impossi- 
ble; car John Gudyill a conduit au cellier l'autre dragon, qui est 
un vieux soldat fort laid , dont j'ignore le nom , et lui a donné un 
verre d'eau-de-vie pour le faire jaser ; et celui-ci a répété mot 
pour mot tout ce qu'avait dit Tom Holliday \ et M. Gudyill s'est 
mis dffl^ une telle colère qu'il nous a déclaré que tout le mal ve- 
nait de la sottise de milady , du major et de lord Evandale, qui 
ont demandé hier la grâce du jeune Mihiwood et de Cuddie, laû* 
dis que si on les eût fusillés , le pays devenait à jamais tranquiU^^ 
et j'avQjue que c'est tout à fait mon opinion. » 

Jenny ajouta ce dernier comm^itaûre à son histoire pour se 
venger de l'incrédulité absolue et obstinée de sa maîtresse. Elte 
fut cependant effrayée tout à coup de l'effet que ces nouvelle^ 
produisirent sur cette jeune dame, fort attachée aux principes et 
aux préjugés de la haute Église, dans lesquels elle avait été éle^ 
vée. Sa figure devint pâle, et sa respiration si difficile <i^*;*^® 
foillit perdre entièrement connaissance. Ses jambes étaient si ifl* 
capables de la soutenir qu'elle tomba plutôt qu'elle ne s'assit sur 



GHAPUBE XXIV. sut* 

m des fauteoils de la salie, et sembla ptéte à s'évanonir. Jenny^ 
kii jeta de l'eau froide, lui brûla des plumes soos le nez, ccnipa se» 
btcete, et (enta tous les aatres remèdes usités en pareille circMs*; 
taace, niais sans obtenk aucun succès. 

« Dieu me pardonne ! qu'ai-je fait? » s'écria la femme de charnu 
bre dans'son repentir. « Je voudrais qu'on m'eût coupé la langue! ' 
Mais comment penser qu'elle allait prendre la chose ainsi, eten-^ 
eore pour un jeune homme ?. . . Oh ! miss Edith, chère miss Edith I 
reprenez courage ; peu^étre n'ai-je rien dit qui s^ vrai. : .. Oh I je. 
voudrais ^'on m'eût cousu la bouehe ! On m'a toujours dit que 
ma langue me causerait qudque malheur. Dieu ! si milady, si le 
major, arrivaient?.. . Et encore elle est sur ie fouteuil où personne 
ne s'est assis depuis la fameuse matinée que le roi passa danskr 
i^àteau !. ... Oh I que Caire ? qu&devenir ? >» 

TaàdJs que Jenny Deanîson se kmentaiti ainsi sur son sort et 
sur celui de sa mattresse, Edith revint peu à peu de l'ivanouis-' 
sèment où l'avait jetée cette nouvelle inattendue. 
^ «SI! eût ^é malheureux, dittelle, je ne l'aurais ja(mais aban- 
donné i je Bel'ai pas abandonné,. même quand il y avait hcmteot' 
danger à plaida sa cause. S'il ^ait mort, je l'aurais pleuré; s^il 
avait été infidèle, je lui eusse pardonné; mais rebelte à son roi *.^ 
traître à son pays.... ocanplice des assassins.... associé à d'infà* 
mes meurtriers.... persécuteur de tout ce qui est noble. ... en- 
nemi avoué et sacrilège de tout ce qui est sacré!... Je l'arrache* 
rai de mon cœur diA cet effort me coûter la vie ! » 

Elle essuya ses yeux, et se hâta de quitter le grand fauteuil, 
ouïe trône, comme, lady Marguerite avait coutume de l'appeler, 
tandis que Jenny, tout épouvantée, s'emfH^essait de secouer le 
coussin, pour qu'aucune trace ne montrât qu'on s'était assis à 
cette place sacrée. Cependant le roi Chartes lui-môme, graoe à 
h jeunesse et à la beauté, aussi bien qu'à l'alOiction de l'usurpa- 
teur momentané de son fauteuil, n'eût probablement vu là aucune 
profanation. Jenny s'empressa alors de soutenir Edith, qui se 
promenait dans la salle et paraissait plongée dans une profonde 
méditation. 

<f Prenez mon bras, madame^ prenez mon bras : il faut que le 
chagrin ait son cours-, et sans doute. ..— Non, Jenny, >» dit Edith 
avec fermeté; « téoKnn de ma faiblesse, vous le serez aussi de 
ttion courage. — Mais vous vous appuyiez sur moi Tautre matin, 
miss Edith, quand vous étiez si mal. — Une affection coupable et 
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èipiBdée pnit amirbMoin qa\Ni la saoïMane» leiuif ;«..!« èK 
imr se prat smIeBir lonl seoL Mms fatmenuritenâ J^^aurâ^ 

toujours. » Tdle fût la répcnsft feraM.«l détenwnétèiiiaieoM 



iotlmkMa par «DecMidinle doiA ettt M |M^ 
lennolif ni sealirtoat te mérite, Joiny miiraMoa mtm aas^BBÉit 
«% llah î we Ma h pff«miar Booniœt iNHié, niaaBfi&aaMHiH 
larà aussi feiea cpie moi» et hesao^oop mteux mcore t oepsodaïAi 
pisa suis sûrei» jen'ai jamais •« pour tMdÉeflHdrieg la meMéjAi 
Kàmovr qtt'dkB portaiistt jesne MilKifOoéi Apcès lûut», jI|MhI 
âlsa bw d'aToir ua aoH das deiacMès; ear si las mmrttonvt* 
MBt àa'aBipttnard^ ckAieMu» ce quieat tmH pmrih|a»|MMqMinQi 
sommes si mal ai^royisionnés.et<|aialea4Ba9a9ft4éMr«»ilap^ 
4qq Bauaannms» IttintttMl et fiâédîB. aamat les pbae ImpIs» et 
laBraaHti& wuémde l^argeat^. Oet&it asM^ pmDuèni pemè^aa 
matin eu appreaimt callft ami vetbL 

GoBsdée par eotte réttKDoii, la diasdlBièm. xetoMouiiè lesecy* 
qapatwps hâbitneltea» ci ktasa sa iBÉKmw 08e!q)éaïéu.SQia^(ia 
dtcaomer 4asoa eemr le& aentlmeuta qa^eUftaiMt Jipsq[QMm 
#vMvéi peiir Binrt Marteau 
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CHAPITRE XXY. 

» 

i^^ASSiàlIT. 

Epcorç 110 assaut cbecft amts encore un ! 

Tous les reosetgpem^ts qu'où put sô prœurer 4ai^ lâ> s<^^ 
jBrent i»révotr ^e les iusurgés marcberaieut sur TillieiMditem to 
to)demaif> dès la pumt0 du jour. Pike avait eiumiué les Ues^oroi 
4^)ord Eyaudato» et les trouTait dapa un #at satislaisaut. ï^^ 
étaient nombreuses, mais toutes sans danger^ ^ te sang qu'ilavait 
lei^^u, autant peut-être que le remède si pr^ de )im}y Margu^ 
rite, avait éloigné tout symptôme de Gèvre: aussi, m^Jlgré 4^^^ 
%aes douleurs et une grande &iblesse, 1^ malade SQutenait"il qu'il 
était capable de se trataec à l'aide d'une béquiUeu II refusa de f ^ 
ter renfermé dans sa chambre > espérant eacauc9gerlea9oldftt$ 
par sa présenoa et faire quelque cbangement util^ au plax^ ^ 
(}é£s03e que le nmior avait sana doute prépiu^é d'a|tfà9 quf IfiW 




i^(ltétÀteixuiii(pi% déproyimas^ il lm:|Mnik ôvîdQ«L %9fi«Mi 

la menaçaient. 

Bè8le^9Qitrt^jMr>Ior4£»^^ 
snr te» renspaito, CTtmîeart «teews&^^ttNiliw fiompiteiiM l'éMà 

kl WDâs QMtiw le gfMfveia!^^ 

« Je le cooBai9 lOMiaxqiii^vevs ^^ ^ fciâli œiite- fféjiBnii qn% 
UeMftike. « IiC$;gaâbid»a\ii^pQMe668fein^^ 
etife wt été atasés par quelftie tmopmbtmm immtmm % ^m 
1^ Ha neiisail fût lumlBfildit^^ 

mj»t, tépomdHk UmA BfMKbte; j» pesée que voua imtmj^ifimm 
gtntâbomine à Ift tMe âeeftficÂlNip et quiiiqa^ett Umi <te eewr 
j'en sois Gkché »)e n'ea rai» pas^ gwiéMMat awipm* ^^ Vouiétet 
ausaifw 91e CtaYerheuae» #t le nufcr. IL oie aimteiiaii en âneo^ 
hiemÉLûi , que ce jeune hampe^^qm % d'auafit bwe pmeifweA 
autant 4e ooturage el de fierté que qui qw ce soit , a'attcncWl 
qu'âme eeeesiea peur seneUxeà la tètede» insaigâsw— Et à eepc* 
sidérer te traitesotent qu'il areçu et lee soupçona ctoid; E est reth» 
jei » dit lord £ya»dale» quelle autre camëre lui esst Quverto l Vwt 
mm, il me serait difficite de décider s'il nsérite pLiïtdt le blAme cpie 
la eompaseic». — Le blàioe > nttteràU^. ia eQiiq[m8k»i ! » répéta 
le major étonné d'entendre un pareil Unf âge. <« U fiaérîtefait d^étiQ 
pendu , voilà tout. Et fût-ce me» propre fils , je lui verrai» aifBC 
(laiair mettre la corde au cou. Le Uàme ! ab biea > oui I Mais 
Votre Seigneurie ne pense certainement pas ce qu'elle viettt dn^ 
dire. -^ Sur mou hocBeur , H»jor BeAlenden , )e pense dep«ia 
^eique temps que nos pc^tiques et nos prélats ont poussé \m 
choses dafis ce pays à un pcèot trop rigoi»reux t qu'ils se scmi 
^éné, par de» Yi<^nces de tout genre ^ non seulement le baei 
P^ple, mais les classes plus étevées que l'esprit ^ parti ou Uia 
^tier dévouement au roi n^enehatne pas sous ses étendards. -*^ 
^ i&e mm pas ua poétique, r^[)€ttdH lemijor, et jOQeconQirend» 
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paâ de si subtiles disiinetions. Moii épée est aii service du roi; et 
quatid il ooxnm&nde , je la tire pour sa cause. — Vous ne me ver* 
rez pas, j'esj)ère, répliqua le jeune lord, moins empressé que vous- 
même , l>îen que je souhaitasse du fond du cœur que nos enne^ 
itàs fussent des étrangers. Au reste , ce n'est pas le moment de 
diseuter là-dessus ; les rebelles approchent , et nous ne devons 
songer qu'à nous défendre. » 

En eflbt l'avant-garde des insurgés se montrait sur la route qui 
passait au haut -de la coUine, et s'avançait vers lè château. Ils 
s'arrêtèrent cependant à une certaine distance , comme s'ils em^ 
sent craint, en s'approchant davantage , d'eïposer leurs colonnes 
au feu dé Tartiilerie delà place. Mais leurs bataillons, qui d*abord 
àvîBtient paru peu nombreux, étaient alors si profonds et si serrés, 
qu'à juger des masses qui couvraient là route derrière la colline 
par répaisseur de celtes qu'on voyait de ce côté , les forces de 
rennemi devaient être considérables. L'inquiétude tint un mo- 
ment en suspens les deux partis ; et tandis que les rangs mal for^ 
mes des covenantaires >, agités par l'incertitude de leurs mouve- 
ments , semblaient craindre d'avancer, leurs armes, qui, par leur 
diversité , présentaient un tableau pittoresque; brillaient au soleil 
levant dont les rayons étaient reflétés par une forêt de piques, de 
mousquets , de hallebardes et de haches. Cette multitude resta 
quelques minutes dans cet état d'incertitude ; mais enfin trois ou' 
quatre cavaliers , qui semblaient être les chefs , sortirent de la 
première ligne ; et gravirent un monticule un peu plus voisin du 
château. John Gudyill, qui n'était pas sans quelque habileté 
comme artilleur, pointa un canon contre cette troupe détachée; 

<c Je lâcherai le faucon (c'est ainsi qu'il appelait une petite 
pièce) , quand Votre Honneur m'en donnera l'ordre ; et , sur ma 
foi , il leur arrachera les plumes. » 

Le major regarda lord Evandale. 

« Un instant, dit le jeune gentilhommme; ils demandent à par- 
lementer. » 

En effet, un des cavaliers mit pied à terre en ce moment, et 
déployant un morceau d'étoflfe blanche au haut d'une pique , il se 
dirigea vers le château, tandis que le major et lord Evandale des^ 
eendirent de la tour principale pour aller au devant de lui jusqu'à 
la barrière, pensant que la prudence défendait de le recevoir dan^ 
l'enceinte du château qu'ils avaient résolu de défendre. Tandis 
4)ue le parlementaire s'avançait, les autres cavaliers, comme s*il^ 
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eussœt préva les mauvaises intoatioiis dé Jolm Guâyill à leor 
égard, abandonnèrent le poste avancé qu'ils avaient choisi, et re- 
joignirent le corps principal. 

L'envoyé des covenantaires , à en juger par son air et ses œa^^ 
niëres , semblait abondamment pourvu de cet orgueil fanatique 
qui caractérisait sii secte. Son visage indiquait une satisfaction 
méprisante , et ses yeux à demi fermés semblaient dédaigner de 
se fixer sur des objets terrestres , (andis^ que , marchant d'un pas 
solennel, ses pieds paraissaient à chaque enjambée mépriser la 
terre qu'ils foulaient. Lord Evandale ne put retenir un sourire en 
voyant cette singulière figure. . 

« Avez-vous japais vu pareil automate? » dit^l au major BeK 
lenden. « Quel ridicule ! on dirait qu'il se meut par un ressort. 
Croyez- vous qu'il puisse parler? — Sans doute, dit le major , et 
je crois reconnaître une de mes vieilles connaissances , un vrai 
puritain , du vrai levain pharisaïque. Attendez , il tousse et cra^ 
che , il va faire une sommation au château avec un bout de s«rv 
mon , au lieu de s'annoncer par une fanfare, n 

Le vieux soldat , qui dans son temps avait eu mainte occasion 
de se famili^iser avec les manières de ces fanatiques, ne s'était 
pas beaucoup trompé dans sa conjecture ; seulement, au lieu d'un 
exorde en prose , le laird de Langcale (car ce n'était rien moin^ 
que ce grand personnage) récita d'une voix de Stentor un verset 
du psaume xxiv : 

a Barrières luttant contre nous , 
De Tog Tienx gonds arrachei-YOUs ; 
Portes, qui devriez sans cesse 
Bester fermes sur tos plfots , 
Devant réterneUe sagesse 
Brisez tos solides barreaux. » 

« Je m'en étais bien douté , » dit le major â Evandale ; et alors 
il se présenta à l'entrée delà barricade, demandant à l'envoyé 
dans quel but et pour quel motif, tel qu'un pourceau irrité par 1^ 
vent, il poussait de si lugubres cris aux portes du château. — «< Je 
viens, » répondit celui-ci à haute et inteUi^ble voix, sans faire 
ni les salutations ni les cérémonies d'usage, « je viens au nom de 
la sainte armée de la ligue et du Covenant , parler aux deux fils 
de Bélial, William Maxwell dit lord Evandale, et Miles Bellen- 
den de Charnwood. — Et qu'avez-vous à dire à Miles Bellendea 
et à lord Evandale ? répondit le major. — Est-ce à eux que je 
parle ? » dit le laird de Langcale d'un ton plein de suOisance. «- 
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lu Oui, ll»tod^iiiMx,4ittofm^.«-"itt^ 
•prapsttl^ll^ttidfém MMttAiit M )^pier à ImàBnuM^^ « «t 
Toici une tettre pour Miies BellendeftWQleBmit^ de lafnt4^ 
mtelleime hcttne ^uim PlMniiefr de oenoMiéer «n coppsde 
iMKi^ar&ièe. Ltes-l^traiMiufflenMtt, iftf tti9rie2»'faiis,«ne)iftidB 
4e&ie«s Aûre^^olMvrcMI dec» qt]M3es«(oaliM«mMl,liiaB^ite 

1U ëMÉÊSÊiâfm était wisi^OBcoe :4clf ex» eheft miMiée it^m»- 
4itués de6«es(libAM«BKM»,de6 toinlSMB, ^ de feoes natroBwâMi- 
4etteiitMtiié6i^oarlii«BiiBe<le laliberléetdel^ i^^ofhéMnm 
avis et sommation à William lord »waSM», à Wlm Setteadende 
<SnrB^9Qod^ el à tous ^eens: qui 'en oe mometit ismtèons les 
«mes <et ecflBÇdseift ta ^niiseii du i^âltea« de l^MetudMii ; les 
^pPTétienmt que s'ils livrent te susdit cMfleM, Ils iunii^faiiîenave 
set ta fieramsk» 4^m sortir «veelwrs ëMsi, armes et bagage, 
^ qu*M oiB'èoaitrtiire^ ^«awcRit à SMffrir i^ la Hamsie^ te4r 
4»istM ^qae fensett^]^ les loto mîtitaire6O0B(M«eax qènrés»- 
tent dans une place SMftS défimse. An^ ^ ^qfue Dieu pMt^ 1^ 
j»miie<c»«se ! » 

Cette soffiMtieii étiift «igiiée par JMtm BMmr «te BiHlef , ^9^ 
ttei^maltM géiiMIdè l'«pméeiJta<:î#^mu»M;^ |^urlui««Maeet4U 
nmi des «utiles cbi^. 

^ La lettre «dressée aaiiialjer BeHeBden était de BettriMortofi^ 
et conçue en ces termes : 

« jàu major JSetlmden. 

« J'ai fait une démarche^ mm vâiérafaie«ra, qui, entre autres 
conséquences pénibles, m'attirera^ et j'ensuis effrayé, toute 
votre désapprobation. Mais j'ai pris cette détermination en tout 
bonneur , de bonne toi et i feiftièfe sati^fisclioii de tnà pr(îpre 
<»nscfence. Je n^ pa me réwgner à voir pins kw^-temps «^ 
driMts «t«eu!C de mes eoR^atriotesméprisés, netre hidépesdance 
vidlée,tios personnes îtisritées, et notre sang répandu, sansinofit 
îégttrme, sans jugement légal. La Providence, grâce à la vioteace 
même des oppresseurs, semble ine faciliter atiâ^'owl'hai ^ 
«Of enrs d'échapper à tîetle tyrannie insuppertable ; et je seuWwts 
quSl ne mériterait ni le nom tri les privilèges d'homme Mbï^j 
tAm qui , pensant «(Mnme moi , reftjseraitle secours de son brts 
-à la cause de son pays.' Mais Dieu , qui connaît mon cœur, m'«st 
témoin que je ne partage pas tes passions violentes et haineuses 
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ie Mile loDirithnifeianprimée «t êouÊamtb ûobA j'«i eBibn»5Je 
fêsiié I« plu« affdmtde tus iûm dé»» oBt de v<rir oettit 4;»iM 
atroce promptement terminée par les ^fors des hommes prudents, 
sftgM êl medèrés^de tous les partis ; devoir ^taUir ane paix qui ; 
sans porter atteinte aux droits eMstttutionnels du roi , remplaee 
la t^vaiiiiie miliUiire paor Fautorité d'une législature équitable ^ et 
^i, permettant & ctiaôun de servir Dieu selon sa conscience, 
îéi^tee p«r la nison et la douceur un Ainatique enthouskisme, 
lu Httii de llrrtter Jusqu'à la frénésie par fat persécution et Tin^ 

« Vonsipouvufe ooncevoir combien , avecde tds sentiments ^ fl 
ife*esl{)énariie de me trouver en armes devant le château de vofare 
vénérsMe pm^nte. Tous voulez, diMn, le délmdre contre nous: 
fW uM t e fe'^noi de vous assurer qu^une tdile mesure n'aboutirait 
qu'A une inutile effusiM de sang ; que , si nous étions repoussés 
diM 4BI plumier assaut , nous sommes asset forts pour investir la 
pbideut la réduire par la famine, car nous savons que vous n'avet 
fièn préparé pour soutenir un kmg siège, le gémis en pensanl 
MX malheurs qui s'ensuivraient et aux personnes qui s^ùent le 
plus exposées à en moSm. ^ Ne supposez pas , mon respectable 
imi^ que Je voulue vous propeser aucune condition qui puisse 
Mapromettre la haoto et la belle réputation que vous avez si 
bien méritée et si longtemps soutenue. Que les soldats discipli'» 
nA sottent du chMeau ; j'assurerai leur retraite, etj'exigerd 
seulement que vous donniez votre partie de rester neutre pen- 
dant œtte malheureuse guerre. J'aurai soin qu'on respecte les 
biens de ladf Marguerite , ainsi que les vôtres , et qu^on ne mette 
ohôz vous aucune garnison. Je pourrais vous en dire davantage 
à l'appui de ma proposition ; mais comme , en cette occasion , je 
dois panraf trs criminel à vos yeux , je crains que les meilleurs 
M'gMMnts présentés par mm ne pei^tent de leur force. Je finirai 
dmc «n vous assurant que tua reconnaissance pour vous , quels 
que seient par la suite vos sentiments à mon égard , sera toujours 
aussi vive et aussi duraUe, et que te plus heureux moment de 
ma vie serait oèluioù je pourrais vous la prouver plus efficacement 
que par.des paroles. Bien qtre vous puissiez dans le premier mo- 
ment de colère rejeter roffire que je vous Ms, n'en revenez pas 
laoms i ma proposition si les événements qui vont arriver vous 
engageaient à Taccepter ; car ce sera toujours avec le phis grand 
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plaisir que je m'eoipresserai de tous readre service et de toos 
être aussi utile qu'il sera en moa pouvœr* « Henri Mouton » 

Après avoir lu cette lettre avec l'indigaation la plus marquée^ 
le major la passa à lord Evandale. 

« Je n'aurais jamais cru pareille chose de Henri BJprton» dii-il, 
quand la moitié du genre humain me l'eût juré. L'ingrat! te 
traître ! le rebelle! et rebelle de sang-froid , sans avoir popr ex- 
cuse un enthousiasme semblable à celui de ce jeune écerv^lé qu'il 
a député vers nous ! mais j'aurais dit me rappeler qu'il était j[)r^ 
bytérien, j'aurais dû songer que je caressais un loup que son 
naturel féroce exciterait à me mordre et à me déctUrer à laprer 
ipière occasion. Si saint Paul revenait sur la teirre, et qu'il fât 
presbytérien , il deviendrait rebelle avant trois mous : c'est à»x$ 
le sang. — Certes , dit lord Eyand^le , je serais le dcurnier à pror 
poser de nous rendrai; mais si le|S provisions nous mauquenti 
si nous ne recevons pas de secours d'Edimbourg ou de Glasgow» 
je pense que nous devrions proGter de cette ouverture pour faire 
du moins sortir ces dames en sûreté du château, -^ £11^ spufiH? 
raient tout, avant d'accepter la protection de cet hypoçritei 
langue dorée , » répondit le major avec indignation. « S'Û en étuit 
autrement, je les renierais pour mes parentes. Mais coDgécUm 
le digne ambassadeur. Mon ami , » dit-il en s'adressant à Laogeale, 
-« dites à vos chefs et aux misérables qu'ils ont amenés ici^ que 
s'ils n'ont pas une entière confiance dans la solidité de leurs crl- 
nes, je leur conseille de ne pas venir les heurter cpntre ce$ 
vieilles murailles: qu'ils ne nous envoient plus de parlemeataire, 
ou nous le pendrons en représailles du meurtre du cornette 
Graham. » 

L'ambassadeur retourna porter cette réponse à ceux qui IV 
valent envoyé. Il n'eut pas plus tôt rejoint le corps principal 
qu'un murmure s'éleva parmi la multitude, et qu'on déploya aux 
premiers rangs un grand drapeau rouge bordé de bleu. Au mo* 
ment où ce signal de guerre et de défi déroulait ses vastes plis 
aux vents du matin , on vit flotter sur les fortifications du châ- 
teau l'ancienne bannière de lady Marguerite, ainsi que l'étendard 
royal, et en même temps une décharge^ générale d'artillerie , di- 
rigée contre les premiers rangs des insurgés, leur fit éprouver 
quelques pertes. Leurs chefs les roirent aussitôt à l'abri derrière 
la colline. 
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. « Je crois , » dit John Gudyill pendant qu'il se bfttait de rechar- 
ger ses pièces, « qu'ils ont trouvé les morsures de nos faucons 
un peu cuisantes* pour eux. Ce n'est pas pour rien que le faucon 
siflBe. » 

Comme il prononçait ces mots , le sommet de la colline fut de 
nouveau couvert par les bataillons ennemis. Us dirigèrent une 
décharge générale de leurs armes à feu contre les défenseurs du 
diàteau qu'on voyait sur les fortiGcations. A la faveur de la fu- 
mée, une colonne de soldats armés dépiques s'élança avec un 
courage déterminé , et essuyant avec intrépidité le feu continuel 
de la garnison, se fraya un chemin, en dépit des obstacles, jus- 
qu'à la première barricade qui fermait le passage. Us étaient con- 
duits par Balfour lui-même, non moins brave qu'enthousiaste. 
Kentdt, malgré toute opposition , ils eurent forcé la barricade, 
tuant et blessant les soldats qui la défendaient , ou les forçant à se 
retira derrière la seconde. Mais les précautions du major Bellen- 
den rendirent ce succès inutile *, car à peine les covenantaires 
étaient-ils maîtres de ce poste, qu'ils y furent accablés par le feu 
suivi et meurtrier du château et de toutes les tours qui le domi- 
naient. Ne pouvant se mettre à l'abri de cette grêle de balles et de 
boulets, les covenantaires furent obligés de se retirer avec perte; 
mais ce ne fut qu'après avoir détruit la palissade avec leurs ha- 
ches, de manière que les assiégés ne pussent s'y loger de nouveau; 

Balfour se retira le dernier; il resta même un instant tout seul, 
une hache à la main , travaillant comme un pionnier, au milieu 
d'une grêle de balles dont la plupart étaient dirigées contre lui. 
Cet échec apprit aux assiégeants que la place , outre l'avantage 
de sa position , était vigoureusement défendue. Néanmoins ils 
tentèrent une seconde attaque , et la conduisirent avec plus de 
précauticMi. Un nombreux détachement d'adroits tireurs (dont 
plusieurs avaient disputé le prix au jeu du Perroquet), sous les 
ordres de Henri Morton, se glissa à travers les bois, et, évitant de 
se laisser voir, se fraya à grand'peine un passage au milieu des 
buissons, des broussailles et des rochers. H parvint à gagner une 
position d'où , sans être trop exposé , il pouvait prendre à revers 
la seconde barricade , tandis que Burley, chargeant de nouveau , 
l'attaquait de front. Les assiégés virent le danger de ce mouve- 
ment , et tâchèrent de repousser cette troupe en tirant sur elle 
chaque fois qu'elle se montr|^t. D'un autre côté, les assaillants 
faisaient preuve de sang-froid , de courage et d'habileté dans \% 
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iiNffiière dont ils approchaient des fortifkatioiis; mais lltoRneur 
devait en grande partie en revenir au jeune officier qui tes eoni- 
naandait avec tant de présence d'esprit et d'iniéliigence , et qui 
montrait autant d'adresse pour protéger les siens que de valeur 
pour inquiéter Fennemi. 

n enjoignit plus d'une fois à sa troupe de tirer principalement 
sur les hâA)its roug0s, et de m^ager les autres défensetirs du cfai- 
teau, surtout d'épargner les jours du vieun major, qui s'exposa à 
idysieurs reprises avec une intrépidité qui, sans une telle généro- 
sité de là part de Tennemi , lui eût été fatale. Un faible feii de 
mousqoeterie se faisait entendre sur la montagne escarpée que 
dominait le cbàteau. Les tireurs avançaient de buisson en bfùsr 
son, de rocher en rocher^ d^arbre en arbre, s^aidant des branches 
et des racines, et luttant à la fois contre les désavantages du ter- 
rain et contre le feu des ennemis. Enin ils atteignirent une po- 
sition d'où leur feu plon^ait à découvert dans la barricade. Bw- 
ley, profitant de la confusion que eette diversion jetait au milieu 
des assiégés , l'attaqua aussitôt de fik)nt avec la même fareur, la 
même impétuosité qu'il avait attaqué la première ; mais on lui op- 
posa moins de résistance ; car les assiégés étaient alarmés des 
progrès qu'avai^t faits les insurgés en tournant leur position. 
Béterminé à profiter de cet avantage, Burîey, une hache d'affilés 
à la main, les poursuivit jusque dans la troisième et dernière bar- 
ricade, et s'y jeta avec eux. 

«Tuez ! tuez ? point de quartier aux ennemis de Bieu et de son 
peuple I point de quartier ! le chftteau est à nous ! » s'écriait-ii pour 
encourager tes siens. Les plus déterminés se joignirent à lui, tan- 
dis que les autres, avec des haches, des pioches et d'autres outils, 
abattirent et coupèrent des arbres , travaillant avec ardeur à éta- 
blir dans la seconde barricade un retranchement qui pût les mettre 
à méose de la conserva, dalw le cas où le chàteati ne serait pas 
emporté par ce ooup de main. 

Lord Evandale ne pouvant contenir plus long-temps son impa- 
tience, chargea avec quelques hommes que l'on avait tenus comme 
en réserve .dans, la -cour du chftteau ; et, portant son bras en 
écharpO) il les encourageait du geste et de la voix à secourir leurs 
compagnons qui étaient aux prises avec Buriey. Les soldats, ani- 
més par la voix et la présence de lord Evandale, se battaient avec 
rage, compensant Tinfériorîté de leuénombre par uneplus grande 
adreseeet par leurpositiw élevée,qu'ils détendaient en désespérés, 



CHAPTTBE "XXV. «M» 

a^c éèâ îîiques , èes hallebardes , k enisse de leurs eaMhJnes d 
ta pofnfe de teors salM^es. Ceux qai étaient dans rittlériettr è^ 
^àteati tâchaient de les secourir dès qa*ils pouvaient pointer lès 
l^ièees de façon à tirer sur les assiégés sans danger pour leurs amte, 
tandis qae les tireurs de Morton , rôdant à Tentoûf , fhîsrient ùfâ 
fen continuel sur tout ce qui paraissait sur les fortiGèations. Lé 
«hâtcati était enveloppé d*utt nuage de ftimée , et les tofehers te- 
tentissaiênt des cris des eonfd)attàtiis. Au milieu de cette scène dé 
^mifta^on , tm sJftgulîer hasard faMlIt mettre rennemi en posées*- 
irien delà forteresse. ' 

CuddteHeadrigg s'était ttnwsé avec les tireurs ) comme ft con^ 
Missftit t)arftitement tous les rochers ef tous les boissons des èi^- 
Ylrôns dti château , où il avait si souvent cueSli h noisette avec 
Jenny Bennison, il pouvait allerplus loin et avec moin» de danger 
que M phipart de ses camarades : trois ou quatre cependant le 
suivirent dé près. MaisCuddie, quoique ne manquant pas de cock 
rage , ne cherchait nullement le danger pour le plaisir de s'y étf- 
poser, ni la gToirè qui en résulte. !1 n'avait donc pas, tout en 
avançant, saisi, comme dit le proverbe, te taureau partes tjomes^ 
tii marôhé directement au ftu dé Fennemi. Au contraire, il s'étàft 
éloigné peu à peu du théâtre de l'action ; et continuant â gravie 
vers la gatrche, il arriva enfin en liice du ôhâteau, mais dueôtéop^ 
posé à celui où Von se battait , et dont les défenseurs ne S'étaient 
pas occupés , comptant sur la profondeur du précipice. Il y avait 
pourtant de ce côté une certaine fenêtre de l'office , près de la*- 
quelle s*élevait un certain if qui avait poussé sur h pente rapide 
d'un rocher. C'était par là qu'avait passé Goose Gibbie quand H 
était sorti en fraude du' château pour porter à Charnwood la lettfe 
d'Edith; et ce passage avait sans doute favorisé bien d'autres gen* 
res de contrebande. «Voilà un endroit qui m'est connu, «dit 
Cuddie à un de ses compagnons en s'appuyànt sur son fusil et en 
regardant k fenêtre ; «combien de fois n'ai-je pas aidé Jenny Deu- 
niscto à en descendre , et n'y ai-je pas moi-même grimpé pour 
aller m'armuser un peu, quand la Journée était finie!— Et qui nous 
empêche d'y grimper encore? » lui répondit son camarade , qui 
était on jeune homme vif et ent^eprènant. -*- « Cène serait pas 
bien dffilcile, si on voulait s'en donner la peine, répondit Cuddie ; 
mais une fois entrés^ que fèrons-neus ? — Nous serons maîtres 
du château, reprit l'autre ; Car nous voilà cinq ou six, et tout leur 
monde est occupé à défendre les palissades. — Eh bien î soit , dit 
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Cuddie ; mais soQgez--y , ne faites aucun mal à lady Marguerite ^ 
jai à miss Edith», ni au vieux major, ni surtout A Jenny Dennison^ 
ni à personne enfin , excepté les soldats; pour eux j tuez*lesou 
faite^Ieur grâce, }e m'en inquiète peu. -*-Bon ! bon ! dit soa com- 
pagnon; commençons par entrer, puijsnous verrons ce qu'il faur 
dra faire. » 

Cuddie se mit donc en devoir d'escalader la feniàtpey quoiqu'un 
peu à regret^ car, outre qu'il redoutait la réoeptiopi quil'att^- 
dait dans l'intérieur, sa conscience lui criait que c'était payer fort 
mal les anciennes bontés et la protection de.}ady Marguerite, il 
monta sur l'if; deux de ses compagnons l'y suivirent. La fenêtre 
était étroite, et jadis garnie debarreaux de<fi^ -, mais le temps les 
avait fait tomber, ou les domestiques les avaient arrachés pour se 
faire Me sortie plus commode. Entrer était dioso faoite s'il n'y 
avait personne dans le fruitier , ce dont Cuddie cherchait à s'a»r 
surecavantde faire le dernier pas, le pas périlleux. Aussi> pendant 
que ses compagnons le pressaient par derrière et le menaçaient, 
pendant qu'il restait indécis et plongeait ses regards dans l'ap- 
part^si^&t , il fut aperçu par Jenny Dennison qui s'était retirée 
dans le fruitier , comme le Ueu le plus sûr pour attendre l'issue 
de l'assaut. Dès que cet objet d'épouvante eut frappé ses yeux, 
elle jeta les hauts cris, s'enfuit dans la cuisine qui était auprès, 
et, dans un accès de peur et de dése^oir, saisit une marmite de 
floupe aux choux qu'elle avait elle-même mise sur le feu , ayant 
promis i Tom HoUiday de lui préparer à déjeuner. Ainsi arniée , 
elle revint au fruitier, et tout en criant: «i Au meurtre! aumeur* 
tre I nous sommes toutes perdues ! le château est pris! c'en est 
fait de nous I » elle courut à la fenêtre et renversa la marmite sur 
l'infortuné Cuddie, en acc(»npagnant son action d'un cri eifroya' 
Ue. Quelque agréable qu'eût été ce potage à Cudjlie , s'il lui eût 
été servi d'une autre manière par la main de Jenny, il est probable 
que le nouveau soldat eût été {[uéri pour toujours de l'amour 
de son métier, s'il eût eu les yeux levi^ en cemoment. Mais, heur 
reus^nent pour lui, il avait pris l'alarme au premier cri jeté par 
Jenny, et avait alors la tête baissée pour supjriier ses camarai^es, 
4}ui l'empêchaient de battre en retraite^ de descendreau plus vite; 
ai bien que le casque de fer et le justaucorps de buffle , armure i 
toute épreuve , qui avait eu pour premier propriétaire le sergent 
Bothwell, garantirent sa personne de la plus grande partie du li- 
quide bouillant. Néanmoins ce qu'il en reçut suffisait pour lui 
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donn^ ane sévère leçOD. Eiitratné (mr la douleur «t la surprise > 
il descendit en toute Itàte de Tarbre , renversant ses eamarades , 
au péril évident de se rompre tes jambes ; et sans écouter ni argu** 
m^3ts, ni prières , nr menaces , il se sauva lestement , courut par 
la route la plus sûre rejoindre le corps d'armée auquel il apparte- 
nait , et refusa , quoi([u'on puisse lui dire ou hii promettre , de 
revenir à Tattaque. , 

<^nt à Jenny, après avoir ainsi jeté sur la tête d'un de ses ad* 
mirateurs les viandes que ses blanches mains avaient naguère 
pris la peine de préparer pour l'estomac d'un autre, elle continua 
ses cris d'alarme, débitant une lugubre énumération de tous les 
erimesr que les législateurs appellent les quatre plaids de la c«ti« 
Torme, le meurtre, le feu, le rapt et le vol. Ces effirayantes clameurs 
jetèrent tantd^épouvante et mirent tant de confusion dans le ehà* 
teau, que le major Bellendén et lord Bvandale jugèrent qu'il var- 
iait mieux cesser de défendre les ouvrages extérieurs , lesaban«> 
donnant à Tennemi , et se retirer dans Tenceinte du cbètean 9 
de crainte d'être ^rpris par quelque endroit mal défendu. Ils ne 
furent point inquiétés dans leur retraite, caria frayeur de Guddie 
et de ses compagnons avait causé presque autant de désordre 
parmi les assiégeants que les exclamations de Jenny parmi les 
assiégés. 

Aucun des deux partis né tenta de renouveler le combat ce 
jour-là. Les rebellés avaient beaucoup souffert, et d'après la peine 
qu'ils avaient eue à s'emparer des premiers retranchements , ils 
devaient conclurequ'ils prendraient difficilement le château! D^un 
autre côté , la situation des assiégés était triste et désespérante. 
Ils avaient eu dans ces escarmouches deux ou trois hommes tués 
et plusieurs blessés ; et quoique celte perte fût en proportion beau- 
C50up moins considérable que celle de l'ennemi, qui avait laissé 
vingt hommes sur la place, ils en souffraient bien davantage, vu 
leur petit nombre, tandis que les attaques acharnées de leurs ad- 
versaires montraient évidemment que les chefs avaient pri$ lei 
ferme résolution d'emporter la place , et qu'ils étaient bien se- 
condés par le zèle de leurs troupes. Mais s'ils se bornaient à la 
bloquer, la garnison avait surtout la famine à redouter. Les ordres 
du major, au sujet des approvisionnements n'avaient été qu'à demi 
exécutés ; et les dragons , en dépit des avertissements et des dé-^ 
fenses, prenaient plaisir à gaspiller les vivres. Ce fut donc absorbé 
dans un profond sentiment de tristesse que le major Bellende» i 
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cmiiBàvdM de* gsirdar te f^nôtre p«r tequeU&le^ohttefta avait ùSiSu 
être pris, aiDsâ qœ toutes les autres qui povivaient offrir la moûi^ 
dfe facilité pour une tieUe entreprise. 
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COfl^VEil$ATI0N. 

Le roi a rassemblé les meilleures troupes de tout le 
IMfcys. SHi^K^PKiBB , aemri i>^ f aKt. Il- 

Le$ ch<^fs de l'armée presbytérieimeeureutune GC^féreucesér. 
rieuse le soir du jour où ils avaient attaqué TilUetudlenv. Le^ 
soldiits étaient évidemment découragés par lespertesqu'ils avaient 
q^ouvées , et c'étaient , comme il arrive tôijûours en pareils cas^ 
le» plus bravés et les plus hardis qui avaient succombé. On devait 
craindre que, si on pissait leur zèle et leurs dSorts^'épuis^ pour 
UH okjet aussi secondaire que. la prise d'un châteaa fort d'une si 
faible importance^ leurnombrene diminuât par degrés, etqueroa 
ne- perdit l'oceasion de profiter désavantages qua^otte insurrec* 
(ton soudaine donnait au parti contre le gouvernenayent Gédast 
à ces raisons , les chefs arrêtèrent que le principal corps d'armée 
SA dijçtgerait sur Glasgow pour m, déloger la garnison. Le cxmseil 
décida que Heeri AS^rton, avec plusieurs officiers y se chargerait 
ée c^tte a^Ëaûre^ et donna à Surley le conunaodemeni d^ cinq cents 
^<}BHn^ d'élite« qui d^vaieAt rester ea arrière pom: bloquer te 

d^âtiew d^ TilUetudlemt 

Mortoftsejnontratrés-^u satisfait de cet arran^miea^jt. liavait^' 
dÂt4l9 de puissantftn^&'pwr désirer rester devant Tillietudlem; 
^^ on lui confiait la coaduite di; siège , il ne doutait paa delà 
^rnw^ pr un^ apeemmodem^ntq|li, toutenjoj^geajdt lésassiez 
S^s, remplffait pleinement le but des assiégeants. 

Surley. devina faoilement lesjcnoti£s de. son> jeune collègue; car^ 
îAtécessé à conaaltre le- casactère des gens qu'il employait r ^ 
était parvenu., oa e^Sbploitant la sûnpUcité de Cuddie etUenthiou? 
$ia3me de la vi^Uie Afeuse? àf é^nir beaucoup da renseignements 
$]ur Le» relations de Mor ton avec lafamillede Tillietudlem. lipro^ 
Gta donc du moment oixPouodtext se levait pour parler» comme 
il disait , quelques instants des afiaires publiques., ce, qui aonûA^ 
^^ comme Burleyi le comprit. bien», un discQur& d^'uiue heure au.^ 



; <et ticioit MoÛQA à. l'écart I il eut avec l^i U cony^ersatioa 
suivante: — . . 

« C'est mai à toi , Henri Mortan, de vouloir sacrifier cette saii^ 
cause à ton aaûtié pour un Philistin incirconcis , ou à ta concu- 
jôscence pour une femme moabite.*- Jene sais ce que vous vou- 
lez dire, monsieur Balfour, et je ne comprends pa$.vo6 allusions, » 
répondu Morto» avec colère; « j'ignore pourquc^ vous me faites 
un reproche si insultajot, dans un si grossier langage.-^ Confesse 
cep^Eldant la vérité ; avoue qu'il y a dans ce~sombre château des 
personnes sur lesquelles tu veilleras comme une mère sur ses 
ieuAOS en&nts, plutôt que d'arborer sur ces murs la bannière 
triomfrfïante d^ l'Eglise d'Ëçossa. ^ Si vous voulez dire que je 
verrais avec plaisir cçtte guerre se terminer saiis répandre de 
sang, ^utôi que d'acquérir de la gloire et de l'autorité au ^x 
de la vie de^mes compatriotes, vous avez raison. ^^ £t je ne me 
trompe guère en pensant 4iue Ui n'exclurais pas d'une paeiâcatioii 
générale les amis que tu as dans TilUetudlem . • 

Certaineioent, poursuivit Morton : je dois trop au major fiellea*^ 
dan pour ne pas soubaiter de lui rendre ce service autant que te 
permettra l'intérêt de la cause que je défends. Je ne rougirai ja«* 
mais de mon affection pour lui. — Je le sais, dit Burley; mais 
quand môme tu. ^i eusses fa^ un mystère , j'aurais toi:û<>ui*^ de- 
viné ce que tu aurais voulu me cacher. Maintenant, écout^^noî. 
Ce major Beâlenden a des vivres pour un mois. — Yousétes dans 
Terreur, répondit Jifcurton i nous savons quese&provisions peuvenl 
à peine durer une sen^ine. — Oui \ mais j'ai su depuis de la ma* 
nière la plus certaine que ce rusé coquin à tète ^^ a répandu 
c& bruit parmi les soldats de sa garnison, soit pour les détermkieir 
à une diminution de ration , soit pour nous retenir devant les 
mur&de ssqû château jusqu'à ce que le glaive fût aiguisé pour noua 
frapper et nous détruire.-- Et pourquoi n'avoir pas communiqué 
ce fait au conseil de guerre? «^ Pourquoi ? qu'avons-nous besoin 
de détromper s^r «n tel sujet Kettledrummle, Macbriar^ Pound* 
text et Langcale 7 Tu dois avouer toi-même que tout ce qu'on lew 
dit est transmis au reste de l'armée dès leur premier sermon. Elle 
est dégà décooragée en passant qu'il faudra rester une ^maino 
devant ce château : que serait-ce donc si on lui commandait de m 
préparer à un siège d'un mois? ^ Mais aU^rs pourquoi me l'avoir 
cachéà moi ? pourquoi m'en instruire à présent?... et, avant toiit^ 
où sont vos preuves ! — En voici quelques-unes^ » répondit Bc^r- 
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lay-, et illcd remit dans la main un grand noml»^ deréqQisHiofii 
envoyées par le major Bellenâen à différents profMriétaires pour 
obtenir des grains, des bestiaux et des fourrages; ettdleenétait 
la quantité qu'il semblait impossible que la ^rntson vint à man- 
quer de vivres. Mais Burley ne eommnniqua point à Morton mt 
chose qu*il savait fort bien : c'est que la plupàH de ces provisions 
n'étaient pas parvenues dans le cbftteau, vu la rapacité des dra- 
gons envoyés pour les recevoir; ear ils neise faisaient pasf scropcrlé 
de vendre à l'un ce qu'ils venaient d'obtenir d'Un autre, et d'abo* 
ser des réquisitions du major pour les vivres , à peu près comme 
^r John Falstaff *^ abusait de celles du roi pour les levées de sol- 
dats. ~ « Maintenant^ » continua Balfour, voyant qu'il avait pro* 
duit l'impression qu'il désirait, « je n'ai plus qu'une chose à te 
dire, c'est que tu as su cette circonstance aussitôt que moi^iâtaiej 
car je n'ai reçu ces pafHers que ce matin. Je te le répète , tui)eux 
ren aller avec jmevers Glasgow et tpivailler de tout cœur au 
grand œuvre , persuadé qu-H n'arrivera aucun malbeur aux amb 
que tu as duis le parti des méchants, puisque leur fort est bien 
approvisionné, et que je ne garde avec moi que te n(Hnbrede 
soldats nécessaire pour les empêcher de nous échai^r. •-Et 
pourquoi , «> répliqua Mortoii , que les raisonnements de Buriey 
ne pouvaient convaincre , « pourquoi ne pas me laisser le ecm- 
iB«»dement de cette petite division , et marcher vous-même vers 
Glasgow ? cette mission est la plus honorable. — Aussi , jeune 
homme , rendit Burley , n'ai-je lien négligé pour qu'on la con- 
fiât au fils de Silas Morton. Je commence à devenir vieux , et ces 
cheveux blancs ont affronté assez de périls pour être honorés par 
les gens de bien. Je neparle pas des vains honneurs du monde , 
mais ^ la gloire réservée à quiconque ne travaille pas avec né- 
gligence à l'oeuvre sainte. Ta carrière commence à peine ; il te 
reste à justifier la haute confiance dont tu as été investi sur M 
recommandation. A Loudon^Hill tu étais prisonnier : au dernier 
assaut 9 ta division combattait à couvert , tandis que moi je diri- 
geais l'attaque la plus pérîHeuse aux yeux de tous 5 et si tu res- 
tais mamtenant devant ces murailles, quand tu peux agir ailleafS, 
crois-moi, les homines diraient que le fils de Silas Morton n'a pas 
m marcher sur les traces de son père. » 
* Piqué de Cette dernière observation , à laquelle, comme gen- 
tilhomme et comme soldat , il ne pouvait faire d'objection raison- 

i Personnage de Vmnri y de Shakspeare. 
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nable , Morton se hâta de souscrire à rarrangement proposé. 
Toutefois il ne pouvait se défendre de quelque défiauce coûbm 
Celui qui la loi faisait. 

« Monsieur Balfour, dit-il , t&chons de bien nous entendre. 
Vous avez pris la peine de donner une attention particulière à 
mes affaires privées et à mes attachements personnels; croyez 
que j'y serai aussi fidèle qu'à mes principes politiques. Peutrétre^ 
durant mon absence ^ trouverez^vous l'occasion de me servir ou 
de me blesser dans ces affections I Soyez assuré que, quelles 
que puissent être l'issue et les suites de notre entreprise , je ré* 
pondrai par une reconnaissance ét^neUe ou par une haine 
implacable à la conduite qub vous aurez tenue en cette circoii* 
stance; et malgré ma jeunesse et mon inexpérience, je suid 
certain de trouver des amis qui m'aidenmt à donner des preuves 
de l'une ou de l'autre. — Si cette déclaration renferme une me* 
iiace i » répondit Burley avec sang-froid et fierté, « mien valait 
la garder pour vous; je sais servir les intérêts de mes amis , et je 
méprise souverainement les menaces de mes ennanis. Mais je 
veux éviter toute occasion de discorde. iTout ce qui se passera iei^ 
ien votre absence , sera fait selon vos désirs , autant que pourra le 
permettre la soumission que je dois à un maître qui est tout- 
puissant. » 

Il fallut bien que Morton se contentât de cette vague promesse. 

« Si nous sommes battus , » se dit-il à luinnéme , « la garnison 
sera secourue avant d'être obligée de se rendre à discrétion ; et si 
nous sommes vainqueurs , je vois déjà , d'après la force du parti 
modéré , que ma voix aura autant d'influence que celle de Burley 
pour déterminer les mesures à prendre au sujet du château. » 

H suivit donc Balfour au conseil , où ils trouvèrent Kettlé- 
drummle ajoutant à son dernier point quelques mots d'applica* 
tion pratique. Quand l'orateur eut fini de parler, Morton annonça 
qu'il consentait à marcher avec le gros de l'armée contre les 
troupes renfermées dans Glasgow. On lui nomma des collègues 
pour partager le commandement, et ils reçurent tous une exhor- 
tation' des prédicateurs présents. Le lendemain , au point du jour, 
les insurgés se mirent en marche sur Glasgow. 

Notre intention n'est pas d'entrer dans les détails d'événements 
qu'on peut trouver dans Thistoire de cette époque. Il suffit de 
dire que Claverhouse et lord Ross , apprenant que des forces su- 
périeures approchaient, se retranchèrent, ou plutôt se barrica- 
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dèrept dans-le oejitre de la cité » où se trouvaient la ma^soxirjd^ 
ville et la vieille prisoQ, résoLiiS à soutenir l'a^isaut des iasiArgés 
ayant de leur abandonner la capitale de TÉcosse occidentale. Les 
pre$bytériei;is.se diyisèxent en deux eoi*ps pour faire leur attaque: 
l'un pénétra dam la ville par le côté du collège et de la cathédrale 
tandis que Tautre se porta suvGaUqwgate, principale entrée^ dut 
su^est Le&deux divisions étaient conduiie&par dea bonunes de 
résolution et animés d'ua grand courage ; mais les avanta^^ de 
Tbabileté militaire et de la position ne pouvaient être sormcuités^ 
par leur valeur ipdisciplixkée. , 

Iljoss et Claverbouse avairat eu soin de placer des soldats dans 
tes maisons situées à l'entrée des rues , sur les places et dans les 
carrefours , sans, parler des troupes rebtinchées derrière des bar- 
ricades qui fermaient le passage aux assaillants. Gens* ci voyaient 
donc leurs rang;^ s'éclaircir sous le feu d'ennemis invisibles, sans 
pouvoir riposter avec succès. Ce fut en vainque Mortonet d'au- 
tres oQiciers s'exposèrent en personne avec la plus noble intré- 
jûdité, et voulurent aborder leurs adversaires ^.au lieu de les 
suivre , leurs soldats s'enfuyaient de tous càtés. Morton fut un 
de&derniers à se retirer ; il soutint l'arrière-^rde par des efforts^ 
inouïs y maintenant l'ordre dans la retraite, et repoussant les ten- 
tatives réitérées que faisait l'ennemi pour proGter de ses avanta- 
ges. Cepeiulant il eut la mortification d'entendre plusieurs de ses 
soldats murmurer entre eux , que « leur défaite venait de la con*- 
fîance accordée a de jeunes latitudinaires, et que si le digne , le 
fidjèleBurley avait conduit l'attaque comme, aux barricades de 
Tiliietudlem, l'isaue du oombat eât été bie«i différente. >» 

Ce fut avec le fi\i& vif ressentiment que Morton entendit ces 
reproches sortir de la bouche de ceux même qui avaient les pre^ 
iniers. p^du courage. Toutefois ils^enflammërent son ardeur en 
lui faisant sentir qu'engâ^ comme il l'était dans une entreprise 
périlleuse , il n'avait d'autre alternative que celle de v^iu^tg ou 
de mourir, 

«« Il n'y a pas de retraite pour moi , » sedit-ilà lui-même ; <tquè 
tout ]e monde avoue, même le major Bellenden, même Edith , 
qu'en courage , du moins, le rebelle Morton n'est pas resté aur 
dessous de son père. »• 

Il régnait après cet échee si peu de discipline et tant de désor- 
dre dans le^ rangs de l'armée , que lès chefs jugèrent prudent de 
se retirer à quelques milles de la ville, aQn d'avoir le temps de 



CHAPITRE XX\h aStS 

rétablir l'ordre paroii leurs troupes. Cepenâant l%& renfortaarri^ 
valent toujours , et ces nouveaux soldats étaîemt plus animés par 
le péril de leur situatio^i y plus encouragés par la victoire de 
LoudoQ*HiU , qu'abattus par le dernier revers. Presque tous se 
joignaient au déiachenient de Morton , qui néanmoins avait hi 
iDûrtificatiqn de voir son impopolarité augoaenter rapidement 
parmi les plus intohérante; des coyeiDantaires. Cette prudence au* 
dessiis.de son âge, dcmt il avait fait preuve en guidant et en dis- 
posant ses troupes, était traitée de confiance aveugle dans un 
Juras de chair, et sa tolérance déclarée pour touteales cérémonies 
ou croyances religieuses qui différaient des siennes lui avait valu 
rmjuste sobriquet de Gallio S parce qu'il ne s'occupait nullement 
de ces saintes choses. D'autre part , la foule des insurgés préfet 
rait ouvertenient la mollesse des chefs les plus zéjés, auprès 
desquels renthou3iasme pour la oause du Govenant tenait lieu 
d'ordre et de soumission militaire^ aux rigueurs qu'employait 
Morton pour discipliner ses troupes. £n un mot^ tandis qu'il 
P&rtait à lui seul tout le poi(te du commandement ( car ses collé* 
guer lui ^ abandonnai^aat vdontiers tous les embarras et toutes 
le&dillicultés), Morton se trouva n'avoir plus l'autorité nécessaire 
pour mettre les réformes à exécution^. 

Cependant, malgré ces obstacles, il fit durant plusieurs jours 
de tels effort» qu'il parvint à rétablir quelque discipline dans 
l'armée. U crut alors-pouvoir tenter une seconde attaque contre 
Glasgow. 

On ne peut doutar que le vif désir qu'avait Morton de se me- 
surer en personne avec Grabam de Glaverhouse , dont il avait 
reçu une ai cruelle injure, n'ait pas peu contribué à augmenter 
l'activité extraordinaire qu'il venait de déployer. Mais Claver-* 
bouse trom()a ses espérances ; car , satisfait d'avoir repoussé avec 

1 Puïen. A. M. 

2 Les querelles qai dÎTisèrent la petite armée des insurgés aTaient pour eauae ce 
flinl point do contestation : « UoîN>n ou ne doH-on pas reconnaitre les droits du roi 
•It Vatiqritè royale? Lea profby téôea» ^uft ont. ffis Um aiaioi doive vMI» m contenler 
4o Jii|>re exercii^jEi de leur reUgion^ ou e vger l'entier étabUssemmt du preaby térianis- 
me, ayec plein pouyoir de dominer sur toutes les autres formes de calte ?» Le petit 
aoBilîrtt des gestOahommea et eaupagne qui priml part àrinsnnrectioA^ ainsi qm 
la plu» graiMle {«Mtia du cl^rgéy^cirayaieBl fiiCofi ikeidftvaikilemftnder %m ce qu'il étai^ 
possible d'obtejJr; mais ceux qui agissaient dans ces Tues de modération étaient ap- 
fflièft érmalienk , mom, que ces ftuaatlqoes dennaitBt i ceux qui TOuUieiit mettre Vi- 
iMse aous L'inOmnca da giMneroenoia cixU» Ausst digaitr^B iHeva. qu?ilft éUieat det 
pièges sur le Mizpha et des filets tendus sur le Thabor. (Voyez la Vie de sir Robert 
BmikoB, dans les BoiMmwiihutres^ d'^n^M^^eisob réeit de ta bataille de Jlelkwelt- 
9tidf09 fÊ^ênm^ 
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iivaûtagelâ première attaque, il résolut de ne pas soutenir avec 
une poignée de soldats le second assaut , auquel les insurgés s 
prépMiraient avec des troupes plus nombreuses et mieux discipli- 
née» que la première fois; il évacua la place, et se retira sur 
]Bdimbour?. Les insurgés entrèrent donc sans résistance daoâ 
Glasgow. Mais , quoiqu'il ne fât pas donné à Morton de réparer 
Taffront qu'avait regu la première division de rarmée covenan'- 
taire , la retraite de Glaverhouse et la prise de Glasgow enflam- 
mèrent l'ardeur de ses soldats et lui amenèrent de nomlu^uises 
recrues. Le soin de former de nouveaux o(Hciers, d'organiser de 
nouveaux réèitnents et de nouveaux escadrons, de leur appren- 
dre au moins la partie indispensable de la discipline militaire, 
semblait dévolu de plein droit à Henri Morton , et il s'en chargea 
d'autant plus volontiers que son père lui avait montré la théorie 
de l'art militaire , et il voyait d'ailleurs que s'il ne s'acquittait 
pas de cette tâche désagréable , mais absolument nécessaire , il 
ne pouvait espérer qu'un autre s'en chargeât. 

Cepaidant la fortune semblait faV(M*iser l'entreprise des in- 
surgés au-delà de l'attente des plus ardents. Le conseil privé 
d'Ecosse, étonné de la fougueuse résistance que ces mesures arbi- 
traires avaient provoquée, paraissait frappé de terreur, et inca- 
paUe de prendre aucune mesure pour étouffer la révolte. Il n'y 
avait que peu de ttx)upes en Ecosse ; on en forma une armée des- 
tinée, pour ainsi dire, à protéger Edimbourg. Les vassaux de la 
couronne , dans tous les comtés , reçurent l'ordre de prâidreles 
armes et de s'acquitter envers le roi du service militaire qu'ils lui 
devaient à cause de leurs flefs; mais on n'obéit qu'avec lenteur 
à cette sommation. La guerre n'était pas, en général , populaire 
parmi la noblesse , et ceux mêmes qui étaient disposés à se mettre 
en campagne en étaient empêchés par leurs femmes , leurs mères, 
ou leurs sœurs. 

Cependant la maladresse du gouvernement écossais pour assu- 
rer sa propre défense ou pour étouffer une rébellion qui , à son 
début, paraissait si, peu inquiétante, excita des doutes à la cour 
d'Angleterre sur la capacité des membres du conseil , et sur 
l'opportunité des rigueurs qu'ils avaient déploya coiitre les 
presbytériens opprimés, (te résolut donc dénommera» com- 
mandement de l'armée d'Ecosse le malheureux duc de Mont- 
mouth, qui par son mariage avait acquis une grande fortune) 
un vaste domaine et de nombreux partisans dans le sud de ce 
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rofaume. L'babileté militaire doDt il avait souvent fait preuve en 
difii^ents pay$ fût jugée plus que suffisante pour réduire les re* 
bellea sur le champ de bataillei et, d'autre part, la douceur dQ 
son enraetère et les dispositions favorables qu'il montrait ^uéra* 
lement à regard des i»*esbytédens, donnaient Tespoir qu'il par? 
viendrait à calmer les esprits et à les amener à une réconciliatiOB 
avec le gouvernement. Le doc ftit donc investi d'une commifision 
qui lui donnait pirâi pouvoir de pacifier l'Ecosse, et partit de 
Londres avec des forces considérables pour prendre le conunaii? 
dément ea cbef de l'armée dans ce royaume. 
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CHAPITRE XXVn. 

TEè>TE. 

Pirai à BothweU Hill; c^eit là que je dois raincre oa 
mourir. f^ieilU haUade. '"' 

Il y eut des deux côtés su^nsion des q[>érations militaires. Le 
gouvernement semblait vouloir seulement empécber les rebelles 
de marcber sur la capitale, tandis que les insurgés cbercbaient & 
augmenter et k fortifier leur armée. Dans cette vue, Us avaient 
établi une espèce de camp dans le parc du château duoal d'Hamil* 
ton j situation centrale où ils pouvaient recevoir des renforts et 
où ils étaient protégés contre une attaque soudaine par la Clyde» 
rivière profonde et rapide qui coulait devant eux, et qu'on ne pou* 
Tait traverser que sur un pont long et étroit , près du diftteau et 
du village de BothweU. 

MortoQ resta en ce lieu pendant quinze jours environ après 
Tattaque de Glasgow. Il avait plus d'une fois communiqué avec 
Burley, mais il exi avait seulementappris, sans plus an^)les détails» 
que. le château de Tillietudlem tenait toujours. Impatient d'être 
mieux informé sur cet intéressant sujet, il avait .enOn annoncé 
i ses collègues que son désir, ou plutôt son intention, car il ne 
voyait pas pourquoi il se refuserait une liberté que prenaient tous 
les autres dans cette armée sans discipline^ était d'aller à. Miln* 
wood , passer, un jour ou deux , pour y régler des af&ires privées 
de grande importance. Cette proposition fut unanimement désap* 
prouvée ; car le conseil de guerre des insurgés sentait assez toute 
l'importance de ses services poiu* craindre de le perdre, et chacun 
se reconnaissait peu capable de le suppléer. Ils ne purent cepen- 
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dimt lui imposer des leis ]^as séyères quenelles q«^Hs sumient 
eoK-'Oiéims ; et it se mit en roule sani» qu'on lui àdresBftt «tietme 
objection directe. Le réréreud M. Poundtelt profita de l^ci- 
sioH pour Tisiter son presbytère dans les environs de Tiliie* 
tudlem, et fit À Morton Phonneur de raccompagner. Comme près* 
que todt le pays était de leur parti et occupé par des détachements 
de leurs troupes, à rexception des manoirs de plusieurs vieux 
barons du parti des cavaliers, ils partirent sans aucune autresaite 
que le fidèle Guddie. 

Le soleil allait se coucher quand ils arriyèrent à MUnwced, où 
Poundte^t dit adieu k ses compagnons , et se dirigea seul Tais sa 
demeure située à un demi-mille plus loin que Tillietudlem. Que 
de réflexions se présentèrent à Fesprit de Morton à la vue de ces 
bois, de ces ruisseaux, de ces plaines quMl connaissait si bien ! Son 
caractère , aussi bien que ses habitudes , ses pensées et ses occu- 
pations, avaient entièrement changé en moins d'une quinzaine, 
et vingt jours semblaient avoir produit sur lui Teffet d'autant 
d'années. Un jeune hcMnme doux, sensible et romanesque, élevé 
dans la dépendance, se pliant patiemment aux fantaisies d'un pa* 
rent avare et tyrannique, avait été tout à coup poussé par Texcès 
de l'oppression et des outrages à se mettre à la tête d'hommes a^ 
mes ; il avait pris une part très-active aux aflkires publiques, avait 
des amis à encourager et des ennemis à combattre ; enfin il sentait 
sa destinée personnelle liée à l'issue d'une insurrection et d'une 
révolution nationale. îl semblait avoir soudainement passé des 
rêves romanesques de la jeunesse aux travaux et aut soins actifi 
de l'âge mûr. Tout ce qui l'avait intéressé jadis était effacé de sa 
mémoire, excepté son attachement pour Edith 5 son amour même 
paraissait avoir un caractère plus mâle et plus élevé, parlemé* 
lange et le contraste d'autres devoirs et d'autres sentiments. Tan- 
dis quil réfléchissait aux particularités de ce changement sott* 
dain , aux circonstances qui Pavaient occasioné , et aux consé- 
quences probables de Sa carrière présente , un mou v«fîeftt d'in- 
quiétude bien naturelle céda promptement à uii élan de généreuse 
et noble confiance. 

«Je mourrai jeune , dit-il-, et s'il doit en être ainsi , ntes fflrtîS 
seront mal compris, et nies actions condamnées par ceux dont 
l'approbation est si chère k mon cœur. Mais le glaive de la liberté 
et du patriotisme est dans ma main, et je ne périrai pas lèchenHînt 
îii sans vengeance. On peut exposer mon corps au gibet et tortu- 
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fer mes membres ; mais xm temps Tiendra oà la sentence d'hifa- 
inie retombera sur ceux qui peuvent aujourd'hui là prononcer. 
Et ce ciel , dent le'notn est si souvent profané durant cette guerre 
impie, témoignera de ia pureté des intentions qui ont dirigé ma 
conduite. ^» 

En arrivant à Milnwood , le coup que Henri frappa à la porte 
n'annonçait plus la timidité d'un jeune homme qui, libre hier, se 
eroit-encore dépendant , mais la confiance d'un homme fait , en 
pleine possession de ses (droits et maître de ses actions^ hardi, fier 
et décidé. La porte lui ftit ouverte avec précaution par sa vieille 
connaissance mistress AKson Wilson, qui recula en voyant le cas- 
que de fer et le plumet du jeune guerrier. 

«Où est mon oncle, Alîson?»» lui dit-il en somiant de sa frayeur. 

— «Pour ramour de Dieu ! monsieur Henri l est-ce bien vous? 
reprit la vieille servante. En vérité , vous me faites tressaillir de 
peur. Mais ce n'est pas vous que je vois , car vous avez Tair plus 
homme et vous paraissez plus grand depuis que je ne Vous ai vu. 

— C'est cependant moi-même , » reprit Henri en soupirant et en 
riant tout à la fois; «je crois. que cet habillement me grandît, et 
le temps où nous vivons , Ailie , change promptement les enfants 
en hommes. — Ohl c'est un bien mauvais temps! répliqua la 
vieille gouvernante ; et pourquoi faut-il que vous en ayez souffert! 
mais qui pouvait Tempêcher ? Vous étiez assez mal traité, et, comme 
je le disais à votre oncle : Marchez sur un ver, il se redressera. 

— Vous m'avez toujours défendu, Ailie,» dit le jeune homme, et 
le femme de charge ne fit pas attention à ce nom familier; «vous 
n'avez jamais voulu, je le sais, qu'un autre me grondât, excepté 
vous. Où est mon oncle? — A Edimbourg, répondit Alîson : le 
brave homme a pensé qu'il valait mieux déloger, et se tenir près 
delà cheminée quand elle fume. Il était d'une inquiétude, d'une 
frayeur ! Mais vous connaissez le laird aussi bien que moi. — J'es- 
père que sa santé n'a point souffert, dît Henri. — Pas plus que 
ses biens , répondit la ménagère. Nous nous sommes défendus de 
notre mieux ; et quoique les soldats de Tîllietudlem nous aient 
pris la vache rouge et la vieille Kakîe (vous vous les rappelez 
bien), ils nous ont fait bon marché de quatre autres qu'ils condui- 
saient au château . — Hs vous ont fait bon marché ? reprît Morton : 
que voulez-vous dire?— Oui , répondit la femme de charge, les 
dragons parcouraient le pays pour approvisionner la garnison ; 
mais ils furent bientôt entraînés à reprendre leur ancien conl- 
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mOTce, et battaient la campagne achetant et vendant tout ce cpi'ib 
trouvaient, comme des bergers de Touest ^ En vérité , le major 
Bellenden n'avait que la plus petite part de tout cegu'on prenait 
en son nom, — Alors, dit vivement Morton, la garnison doit avoff 
bien peu de vivres. — * Ma foil oui, répliqua Ailie-, on n'en pept 
douteir. » . ' 

Un trait de lumière brilla dans l'esprit de Morton. 

(cBurtey m'a. trompé,» pensa-t-il en lui-même, «ses saints prin- 
cipes lui permettent la ruse aussi bien que la cruauté... Mistiress 
Wilson, dit-il, je ne puis m'arr^ter ; il faut que je reparte sur-le- 
champ. — Oh ! prenez au moins le temps de manger,» répliqua 
d'une voix suppliante la bopne ménagère ; «je vais vous prépara 
^elque chose, comme je le faisais avant ces mauvais jours. ^ 
C'est impossible, dit Morton. Cuddie, apprêtez nps chevaux.— 
Ils iQangen^ encore leur avoine, répondit l'ècuyer. — Cuddie ! s'é- 
cria Alison ; qu'avez- vous bes(Hn de mener aveo vous ce porte- 
malheur, ce misérable drôle ? C'est lui et sa mendiante de rm^ 
qui ont causé tous les maux qui sont arrivés dans cette maison. 
—Paix ! paix! reprit Cuddie; il faut oublier et pardonner, ma- 
dame. Ma mère est à Glasgow avec sa sœur, et ne pourra plus 
TOUS faire de mal. Pour moi , je suis le domestique du capitaine, 
^ je le tiens plus propre, habits et personne , que vous ne Taveî 
jamais fait : Favez-vous jamais vu mieux équipé? ^ Non , en Te- 
nté!» dit la vieille ménagère en regardant avec complaisance 
son jeune maître , qui semblait avoir Picore meilleure mine sous 
son uniforme ; «vous n'avez jamais eu, j'en suis sûre, une cravate 
iM^odée comme celle-là , tant que vous êtes resté à Milnwood. Je 
ne vous la connaissais pas. — Non, non , madame , répliqua Cud- 
die ; elle est de ma fs^çon. C'est une pièce de la garde-robe de lord 
Evandale. — - De Iwd Evandale ! ^'écria la vieille femme de charge; 
de celui que les whigs doivent pendre demain matin, à ce que j-ai 
entendu dire ? — Les whigs pendre lord Evandale !» s'écria Mor- 
ton avec la plus grande surprise. — Oui , c'est chose certaine, dit 
la ménagère; hier il 6t une sortie^ comme disent les soldats, pour 
recueillir quelques provisions, ses dragons furent mis en faite et 
lui a été fait prisonnier. Le capitaine whig Balfour a commandé 
qu'on élevât une potence, et a juré (ou promis sur sa conscience, 
car un whig ne jure pas) que si demain au point du jour la gar- 
nison ne s'était pas rendue, il ferait pendre le jeune lord... aussi 

i Voleurs de bestiaux, a. M* . 
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hmit qufÀitiiii... G'estim temps miUieiireux... nunoii n*7 peut 
rieH faire... Asseyez-vous donc, et mangez une croûte de peiti 
avec du (hoange.» tendis que je^ vais apprêter qudque chose de 
meiiteffir. Je ne vous en aurais pas dit un seul mot si j'avais pensé 
que cela pût vous empâober de dhier.--<» Qu'ils aiimk fini ou non 
leur avoine^ s'écria Morton, Guddie, sellez les chevaux à l'instenC; 
nous ne devons nous arrêter que devant le château I » 

Et malgré toutes les prières d'Ailie, ils se remirent aussitôt en 
route. 

Morton ne manqua pas de frapper au presbytère de Poundtexf , 
et rengagea à le suivre au camp. L'honnête ministre venait de 
reprendre pour un instant ses haUtudes pacifiques, et reiisail un 
vieux traité de théologie, une iNpe à la bouche et un petit pot de 
bièFO devant lui pour mieux digérer sa lecture. Ce ftit avec le 
idus vtf déplaisir qu'il s'arracha à ce délassement^ qu'il appelait 
ses études, pour recommencer une course fatigante sur un cheval 
dont le pas étett assez rude-, mais quand il ftit plus longuement 
informé, il renonça avec un soupir profiEmd au plaiaif de passer 
une soirée tranquille dans son petit cabinet ; car il reconnut avec 
Morton que, quel que fût l'intérêt de Barley en rendant impoasi'^ 
Ue par la mort de ce jeohe seigneur une réconciliation entre les 
presbytériens et le gouvernement, les hommes modérés ne de^ 
vaient, sous aucun prétexte , permettre un tel acte de cruauté. 
D'ailleurs, pour rendre justice à M. Poundtext, il faut dire qu'il 
avait, comme presque tous ceux du parti modéré, la plus vive 
horreur pour les actes de violence que la nécessité ne justifiait 
pas. Il ételt donc fevoraUement disposé pour prêter l'oreille aux 
raisonnements par lesquels Morton s'efforçait de lui prouver que 
lord Evahdale pouvait servir de médiateur pour le réteblissement 
de la paix, à des conditions sages et honorables. Ainsi d'accord, 
ils achevèrent leur route, et arrivèrent enfin à onze heures du soir 
dans un petit village, près du château de Tillietudlem,t)ù Burley 
avait établi son quartier-^général. 

ITne sentindtte placée à Taitrée du village leur cria : «Qui vive ? • 
et tes laissa passer quand ils eurent déclaré leurs noms et leurs 
grades. Ils en virent une autre devmt une maison oà , sekm 
toute apparence, lord Evandale était emprisonné , car en face 
s'élevait une potence assez haute pour qu'cm pût Tapercevoir des 
fours du château ; et cet instrument de supplice ne confirmait que 
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trop bien le téeU de raiatreas WikKm^ . Mortoii desioiida suMe^ 
champ à parler à Buriey, et on lui indiqua aa demeure. 11$ le 
trouvèrent lisant les Écritui'es, ses armes près de lui de Crainte 
d^dtre surpris. Il tressatllii et de leya à Tarrivée de ses collègues. 
. K Qui vous amène ici ? leur denianda-^trii aussitôt; apportez-vous 
de mauvaises nouvelles de l'armée?-^ Non , répondit Morton;. 
mais nous savons qu'on a ici adopté des mesures qui com- 
promettent fortement la sûreté de l'armée... Lord Ëvandale est 
votre prisonnier ! — Le Seigneur l'a livré entre nos mains, répliqua 
Buriey.**-* Et vous allez profiter de cet avantage que le ciel vous 
accorde, pour déshonorer notre cause -aux yeux du monde 
entier en faisant souffrir à un prisonnier une mort ignominieuse? 
<^Si le château de Tilliétudlem ne m^est pas livré au point du 
jour, répliqua Buriey, que Dieu m'envoie pareil malheur, et plus 
encore, s'il ne naeurt du supplice que son chef et son patron, 
John Graham de Claverhouse^a infligé, à tant de saints du Sei- 
gneur.— Nous avons pris les armeS) répondit Morton, pour metbe 
fin à de telles cruautés et non pour les imiter, moins encore pour 
punir l'innocent des crimes du coupable. Par quelle loi pouvez- 
vous justifier l'atrocité que vous allez commettre? — Tu ne la 
connais pas? répliqua Buriey s ton compagnon te dira que c'est 
celle qui livra les habitants de Jéricho au glaive de Jasué, 
fils de Ndm.^^Mais nous» répondit le ministre ^^ nous vivons 
sous une loi meilleure, qui nous instruit à rendre le biw pour 
le mal, et à prier pour nos bourreaux et nos persécuteurs.— 
G'est«^*dire, iiiouta Buriey^ que tu associeras la prudence de ta 
Tieiliesseà l'inexpérience de ce Jeune homme, pour combattre ma 
ré8olution?~Tous deux» poursuivit Poiuiâtext) nous avons autant 
d'autorité que toinnéme dans l'armée» et nous ne te laisserons pas 
arracher un cheveu de la tête du prisonnier ; peut-être Dieu Ta»- 
t-il destiné à devenir un instrument pour guérir les plaies d'Israël; 
-* J'ai pensé qu'il en serait ainsi , s'écria Buriey» quand j'ai vu 
appeler au conseil des anciens des gens tels que toi.*.«^Tels que 
moi ? répéta Poundtext» et qui suîs-je pour que vous m'apostro- 
phiez avec tant de mépris ? N'aide pas défendu pendant trente ans 
mon troupeau centre les loups? et cela pendant que toi, John 

1 tes caméroniens ftyaient éprouvé la pcrsécatioti sans apprendre à être mbérf* 
cordieux. Lt eapUaine Criûhton doub a appria-quit» araient éleTé danateur camp an 
iuiuiense gibet avec un grand nombre de poulies* et niis an bas un rouleau de cor- 
des pour ^exécution de tous les royalistes quMls pourraient feire prisonniers. G uild; 
dans SQp Bellum bothuellianvm, décrit €M appareil atec délaiU 
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Bdlfowf (d çonflM^lfais dans les rangs des incircoDcis, comine. un 
Philistiu^au front faroudie et à la main Sfqg^teu.. Qui suis-je^ 
asrtu demandé?-^ Je vais te le dire, répliqua Burley, puisque ta 
as $i graqde envie de le savoir : tu es un de ceux qui veulent re- 
Queillir sans, avoir semé, et partager le butin sans avoir pris part 
au çoipibat.. . Tu es un de ceux qui suivent l'Évangile pour avoir 
Içur part des pains et des poissons... qui aiment mieux leur pres^ 
bytère que l'Église de Dieu, et qui recevraient le salaire d'un 
évêque ou d'un païen, plutôt que d'imiter le généreux exemple 
de ceux qui ont renoi^cé à tout pour servir la cause du Govenant* 
—Et moi, je te dirai, John Balfour,» répliqua Poundtext juste- 
ment irrité,.» jç te dirai qui tu es : tu es de ceux dont les fureurs 
sanguinaires et impicoyables font la honte de l'Église souffrante 
deceroyavime.....un de ceux qui par leurs violences et leurs 
atrocité. peuvent faire craindre que la Providence ne couronne 
jamais du succès désiré la noble entreprise formée par nous pour 
reconquérir nos droits civils et religieux.— Messieurs, dit Morton, 
cessez ces récriminations qui ne peuvent que voixs irriter de plua 
en plus ; et vous, monsieur Balfour, dites*nous si votre intention 
est de vous opposer à la mise en liberté de lord EvandaJe, quand 
cette mesure nous parait utile dans l'état présfent des ajQTaiças? — 
Tous êtes ici deux contre un^ répondit Burley; mais vous conseor 
tirez, j'espère, à attendre la décision ^e tout le conseil à ce sujet. 
. -:- Oui sans dQute> répliqua Morton, pourvu que nous puissions 
nous fier à celui qui tient entre ses mains le prisonnier .Mais vous 
savez,» ajouta -t-il en jetant un regard sévère sur Burley, «« qn© 
. vous m'avez déjà trompé dans cette affaire-^^Ya, dit Burley ay^c 
dédain^ u tu n'es qu'un jeune et pauvre écervelé qui, pour le$ 
noirs sourcils d'une sotte fille, trahirais ta foi, ton honneur, la 
cause de ion Dieu et celle de ton pays.— Monsieur Balfour,» dit 
Morton en mettant la main à son épée, « ces paroles demandent 
satisfaction. — Et tu l'auras, jeune bonune^ quand et où tu von» 
dras, répondit Burley ^ je m'y engage par serment. » 

Poundtext intervint à son tour, leur montra les conséquences 
fâcheuses d'une .querelle, et obtint à grand'peipe une espèce de 
réconciliation forcée. 

u Quant au prisonnier, dit Burley, disposez de lui comme boa 
vous semble. Je me lave les mains de tout ce qui peut en arriver. 
Je Tai fait prisonnier à la pointe de mon épée et de ma lance, pen- 
dant que vous , M* Morton , vous passiez votre temps à surveiller 
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^s revues et des parades ; et vous, monsieur Poundtext à tortu- 
rer les Ecritures pour les convertir en érâstianisme. Néanmoins 
chai^z-vdus du prisonnier; faites-en ce que vous voudre?.... 
DinrgwaÛ 9 » continua-t-il en appelant un oOicier qui lui servait 
if aide-de-camp et qui couchait dahs une chambre voisine , « or- 
donnez à la garde qui veille sur ce coquin d'Evandale de céder 
son poste à celle que le capitaine Morton choisira pour la rem- 
placer. . . Le prisonnier, » dit-il en s'adressant de nouveau à Pound- 
text et à Morton, « est maintenant à votre disposition, messieurs *, 
mais rappelez-vous qu'on vous demandera un jour un compte 
sévère de toutes ces choses. « 

En parlant ainsi, il entra brusquement dans un second apparte- 
ment sans leur souhaiter le bonsoir. Ses deux collègues , après 
un instant de réflexion, reconnurent qu'il était prudent de veiller 
à la sûreté personnelle du prisonnier, en plaçant près de lui une 
garde choisie parmi les paroissiens de M. Poundtext. Peureuse- 
ment il s'en trouvait dans le village un certain nombre qu'on avait 
momentanément réunis à la division de Burley afin qu'ils eussent 
l'tfvantage de rester aussi long-temps que possible près de leurs 
familles ; c'étaient en général des jeunes gens actifs, que leurs 
camarades appelaient communément les tireurs de Milnwood. 
Sur la demande de Morton, quatre d'entre eux se chargèrent vo- 
lontiers de monter la garde auprès du prisonnier ; et avec eux le 
capitaine laissa Headrigg , sur la fidélité duquel il pouvait comp- 
ter, le chargeant de l'avertir s'il survenait quelque chose d'extra- 
ordinaire. 

Ces dispositions prises , Morton et son collègue prirent posses- 
sioii pour une nuit du meilleur abri qu'ils purent rencontrer dans 
ce misérable village à demi ruiné. Toutefois ils ne songèrent point 
à se livrer au repos , avant d'avoir rédigé un mémoire où ils ex- 
posaient les réclamations des presbytériens modérés. Ils le termi- 
nèrent en demandant pour l'avenir le libre exercice de leur reli- 
gion et la permission de suivre l'Évangile selon que leurs ministres 
le leur prescriraient , sans avoir à craindre ni l'oppression ni la 
tyrannie. Ils demandaient ensuite l'orgataisation d'un parlement 
libre qui fixât les droits de l'Église et ceux de l'État, et qui pût 
protéger le peuple contre toute espèce d'injustice. Enfin, ils ré- 
clamaient une amnistie générale en faveur de tous ceux qui 
avaient porté ou qui portaient encore les armes pour arriver à ce 
but. Morton devait naturellement espérer que ces conditions, qui 
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stipulaient tous les besoins et tous les désirs des insurgé^ les plus 
modérés , trouveraient des avocats , même parmi les plus cbaûd^ 
royalistes^ puisqu'elles étaient exemptes de violence et de fanatis* 
me, et ne consacraient que les droits reconnus des sujets d'ÉcQsse. 
Il se flattait que ces pr(q)Ositions recevraient un accueil d'aur 
tant plus favorable que le duc de Montmouth , chargé par le rqi 
d'étouffer cette rébellion» était un homme doux, m^odéré, acces- 
sible, bien connu pour favoriser les presbytériens, et investi d'un 
plein pouvoir pour prendre toutes les mesures propres à rétablir 
la tranquillité en Ecosse. Morton pensait encore qu'il ne fallait 
plus, pour intéresser le duc en leur faveur, que trouver un hompde 
assez habile et assez recommandable pour servir de médiateur » 
et lord Evandale lui semblait devoir parfaitement s'acquitter de 
cette mission. II résolut donc de le voir le lendemain maUn, 
pouir sonder ses dispositions et l'engager à se charger du rôle de 
médiateur. Mais un événement imprévu lui Qt accélérer Tex^*- 
cution de son projet. , .1 

CHAPITRE XXVIII. 

LA CAPITULATION • 

Bend«z Totre château, madame, dlt-11, rendez-mot 
Totre chAtAaii. . Sétnn tfa Gor^at 

Morton venait de relire et de mettre au net l'écrit dans lequel 
Poundtext et lui étaient convenus d'exposer les vœux de leur 
parti et les conditions auxquelles la plupart des insurgés consen*» 
tiraient à déposer les armes ; il allait se livrer au repos quand il 
entendit frapper à la porte de son appartement. « Entrez , » dit 
Morton \ et Cuddie Headrigg avança sa grosse tête en entr'ouvrant 

la porte. 

«Entrez, répéta Morton, et dîtes-moi ce que vous voulez. Qu'y 
a-t-il à craindre ?— Rien, monsieur ; mais j'amène quelqu'un qui 
désire vous parler. — Qui est-ce, Cuddie ? — Une de vos ancien- 
nes connaissances , » répondit-il ; et, ouvrant tout à fait la portp , 
il conduisit , ou plutôt poussa dans la chambre une femme dont 
le visage était enveloppé de son plaid. « Allons, ne soyez pas si 
honteuse devant une vieille connaissance , Jenny, » s'écria Cud- 
die , et en môme temps , lui enlevant son plaid , il laissa voir à 
Henri Morton les traits bien connus de Jenny Dennîson. « Parlez 
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maintenaot à Sonr Honneur; contez-lui , comme une brave flile , 
ee que vous vouliez dire à lord Evandale.— Qu'est-ce que je vou- 
lais dire à son Honneur même Tautre matin , quanâ j'allais le- vi- 
siter dans sa prison ? répondit Jenny . Pensez-vous qu'on né puisse 
désirer de voir ses amis dans TafflicUon sans avoir rien de parti- 
culier à leur dire, gros mangeur de soupe ? » 

Jenny Qt cette réponse avec sa volubilité ordinaire; mais sa 
^x et sa main tremblaient, ses joues étaient pâles et décolora 
ses yeux pleins de larmes , et toute sa personne portait les traces 
de souffrances et de privations récentes ainsi que d^une agitation 
extaraordinaire. 

« Qn'y a4-il, Jenny ? » dît Mortôn afitectueusement «Vous sa- 
^^ez que je vous ai de grandes obligations, et vous ne pouvez rien 
me demander qoe je ne vous l'accorde si cela dépend de tnoi. -^ 
Grand merci, Milnwodd, •» dit la jeune fille en pleurant «Yôtis 
avez toujours été un bon jenne homme, quoiqu^on dise que vous 
êtes bien changé maintenant. — Que dit-on de moi, Jenny? — Oà 
4îtt .répliqua JMoy, que vous et les wbîgs av«s fait viœa de jeter 
le roi Charles à bas de son trAiie, et, que ni lui ni ses descendants, 
de génération en génération , n'y remonteront jamais; de plus, 
John Gadyiti affirme que vous donnerez les orgues des églises aux 
jpueura de flûtes, et qpi^ vous ferez brûler le livre des prières 
par te main du bourreau, en représailles de ce que le Covenant a 
été brûlé quand le roi est revenu . —7 Mes amis de Tillietudlem me 
jugent trop sévèrement, répondit Morton. Je désire le Tibre exer- 
cice de ma religion sans entraver celle des autres ; et quant à la 
famille Bellenden, je souhaite seulement une occasion de loi mon- 
trer que j'ai conservé pour elle la même amitié et le môme dé- 
vouement. — Le ciel vous récompense de parler ainsi !»» dit Jenny 
en versant un torrent de larmes ; « jamais ils n'ont eu plus grand 
besoin d'amitié et de dévouement, car, dépourvus de tout, ils pé- 
rissent de faim. — Bon Dieu ! s'écria Morton. J'avais entendu dire 
que les provisions étaient rares au château, mais non pas qif elles 
y manquaient entièrement. Est-il possible !.. Les dames et le ma- 
jor ont-ils?... — Ils ont souffert comme nous autres, car ils par- 
tageaient chaque morceau avec les habitants du château. Mes 
pauvres yeux voient cinquante couleurs confuses, et ma tête est 
si troublée par les vertiges que je ne puis me soutenir. » 

La pâleur de la pauvre fille et la maigreur de ses joués attes- 
taient layérité de ce qu'elle disait. Morton fut profondément ému. 
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«.]la8fe»^0U8 , lui àiMU pour romour de Dieu ! » Itfl la ftn^ 
^ prenifa^ la seule cliaise qu'il y eût dans l'ïqppailment, peii«- 
dant qu'il se promenait de long en laing;e^ livré A niorreur et i 
l'ioipatieBee. Je né aavais rien de cela. . . je ne pouvais le avmir... 

Cteur fjf^dl CERiatique au oœur de fer! IftèbementeiirL.... 

Cuddîe , va ehercber des mfraCbhîesenieiits , du pain, du vte^ 
i^il est {Msifeie. .. tout ee que tu tEOurôras.'^jOu wliâriqr est^MSCB 
iKm pour elle, inurmura Caddie. On n^auniit pn tsn que I9 
Ikhm meta fussent Jrt tmw panel enx> à voir iMÂle prmcessette 
jeter sur je tfurps soeinannite de bonne soupe tMoilluite. w 

Jeiiiiy, toute Ikitde et affligée qu'Ule pamssiit être , ne p«t 
eotmdie eette attusionii sonetideit pendant Faasamt ûù ehàteeu, 
asna laisser échapper un éclat dte rire que son exstrême ùaSatam 
itMentôt dégénérer en un riesnement oeufiilait SBintyé de jun 
4tat, et pensant avec horreur^ la détresse des hafaitantsiiu fMh 
teau , Morton ratera ses ordiesA Cuddie d'un ton iriusIêapéraW. 
Oluand il ftit pffirtf 9 ils*eflbr^ de i«ni«er le courage de la ielitoe 

me. 

«tY««B venez, }e suppose, par lea ordies de votre maMreMf, 
luidiMI, pourlAch^<fevcârtoMSvanflaie...DitaHnmeéq^ 
aoufaatte. .. Ses désirs aeroi^ des otdréatHmr ino^ 

JemiT parut féftéebir un JliBtaBt. 

« Yotre ficmo^, réponditHdte eidin , est tai ai asciett atnf^ 
^ue ]e piâs me confier à vous et vous avouer la vérité, ««^fof ex 
asBui'ée, Jenny, » dit Morton voyant qu'elle hésitait encore, «que 
vous ne pouvez mieux servir vo^ maîtresse qu^en ine pvknit 
avec sincérité. — Eh bien î vous saurez donc que nous mourons 
defoim, comme je vous Tai déjà dit, et il 7 a déjà pltisi^rs 
ymrs. Le major jure qu'il attend du secours d'un instant i rao* 
tre, et qu'il ne rendra pas la }dace ayant (Favoir mangé ses 
vieilles bottes^ et vous devez vous souvenir que les ftemeUes en 
sont épaisses. Les dragons voient qu'il faudra bietttât capituler, 
et ils ne peuvent se résignera souffrir la &im, après aVoir vécu à 
discrétion dans ces derniers temps. Depuis que lord Evandale a 
été pris, ils n'écoutent plus personne ; In^is dit qu'il livrera la 
garnison aux whigs, avec le major et ces daôies par^de(»us le 
«larché , s'ils veulent le laisser sortir libi^mait lui et ses compa- 
gnons, — Les scélérats l dit Morton ; pourquoi ne comprenneillr 
ils pas dans la capitulation tous les habitants du ^ïhâteau 7 -*• Ua 
craignent qu'on ne leur refuse quartier à eux mteies, à eauae de 



LE VIEILLARD DES TCHIIBEAUX. 

teat le mal qu'ils ont fiiit aa .pays. Barléy a cUià peftéki^mHyu 
deux de lears comjMignoos : ils songent donc à échapper au sup* 
plioe^ aax dépens de la vie des honnêtes gens. •— Stvous !¥eiiez^ 
dît MortoQ » ^porter, à lord Evandale cette affligeante &0ttwUe? 
•^ Justetnent , répliqua Jenny. T<»b Holliday na'a tout conté; 
e'est lui qui m'a fait sortir du château pour que je vinsse pvier 
à lord Eyandale si je pouvais arriver jusqu'à luL.-^Mais en quoi 
peut-it vous secourir? demanda. Morton; il est prisonnier. ~ 
G'est vrai , répondit Jenny ; mais il peut obtenir une capitiilatioa 
avantageuse pour nous.... il peut nous donper (jpielquea lions 
avis; il peut eavoyeri ses dragons l'ordre d'être plus dociles.... 
Ott...<-^Ou peutHfitre, dit Morton, que vous- essaierez de. le 
mettre en liberté, s'il est possible. — Si cela était , » répondit rér 
sdunÉent Jeùny, « ce ne serait pas. la première foia que j'aurais 
cherché à tirer un ami de priscm. -—En vérité, répliqua Mcortao, 
j'éfatis.bien iiffirat de l'oublier. Mais voici Gaddîe avec des irafraî- 
ehissements. Pendant que vous prendrez quelque ^oorritore $ Je 
m'acquitterai de votre message auprès de lord Evandale. — Il 
faut que vous sachiez, » dit Guddie à $on maître, « que ma- 
dame Jenny, que voici , tàcbut de gagner Tom fiand , le garçon 
meunier, pour qu'il la Isassftt entrer dans la chambre de lord 
Evandale sans que perscmne le sût. Elle ne savait pas, la petite 
bohémienne ! que j'étais sur ses talons. — Et vous m'avez. fait 
une terriUepeuF quand vous êtes venu sur moi et que vous m'ar 
vez saisie , >» dit Jenny en le pinçant légèrement avec l'index et le 
pouce. « Si vous n'aviez pas été une ancienne connaissance, aiaih- 
yais sujet... » 

Guddie , un peu apaisé, regarda en ricanant sa rusée maîtresse, 
pendant que Morton , s'enveloppant de son manteau et mettant 
S(m épée sous son bras , se dirigea vers la chaumière où était en** 
fermé lord Evandale. Il demanda aux sentinelles s'il n'était rien 
arrivé d'extraordinaire. 
. u Rien de remarquable, dirent-ils , si ce n'est la jeune Qlle que 
Guddie a arrêtée , et deux courriers que Burley a dépêchés , Tun 
au révérend Ephraïm Macbriar, l'autre à Kettledrummle^ qui, 
dit-H>n , battit le tambour ecclésiastique depuis le camp jusqu'à 
Hamilton. -^ G'était , je suppose, pour les mander, ici?» dit 
Morton avec une indiéérence afifectéo; •--G'est ce que j'ai cc«n- 
pris , » répondit la sentinelle , qui avait causé avec les messagers. 
r-*« Borley, n se dit en lui-mênie Morton^ « veut s'assurer uue 
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miqorKMfNiile pofaïaiitaâaïui le eonseil^, «fiki de faire euneiîeiiBer 
par élte tonà leiG^ actes de cruauté qu'il lui plaira de commettre , 
et étaùSkr toute oppôsitioD par Tautorité du nombre. Il n'y a 
donc pas detempa à perdre , ou je ne retrouverai plus roccasJon.'» 

En entrant dans le misérable réduK/Mortcm trouva lord Evaib 
daie chargé de fers , eooefaé sur un lit de bourre : il était endormi, 
ou plutôt plongé dans de profondes méditations; ii^vanâale , eib- 
toidafit le bnrit de ses pas, se leva et se tourna vers lui ; son 
visage était tellement abattu parla perte de sou sang, le défaut 
de sonmieil , te manque de nourriture, que personne n'àuraR 
reconnu en lui le brillant militaire qui s'était si vaillamment oo»- 
dmt'à Tafibire de Louden-HilL II parut surpris de cette visite 
inattendue. • 

u Jcsuis* désolé de vous voir ainsi , milord , lui dit Henri. -^ 
Jfai entendu dine, monsieur Morton , répliqua le prisonnier, que 
vous êtes uni admirateur de la poésie ; en ce cas , vous vous rap- 
pelez peut'-ètre ces. vers : 

Des murs sont-ils une prison ; 
De pesants barreaux une ca|^e? 
Aauyeux d'une mâle raisMi 
Ce n^est souTent qu^un ermitage. 

]M^ quflmd Qia captivité s^raût moins suppoitaUe, jedoîsm'at* 
tendre à en être pour toujours délivré demain. — Par la mort! 
demanda Morton. — Sans doute^ répliqua lord Evandale ; je n'ai 
pas d'autre perspective. Votre camarade Burley a déjà trempé 
ses mains dans le sang d'hommes que la bassesse de leur rang et 
l'obscurité de leur extraction auraient pu sauver. Moi qi^i n'ai 
pas la m0me protection contre, sa vengeance , j'en dois attendre 
les plus territdes effets. — Mais, dit Morton , te major BeUenden 
peut rendre le cMteau pour vous sauver la vie. — Jamais, tant 
qu'il aura un homme pour défendre les murs , et que cet homme 
aura un morceau de pain à manger. Je connais sa généreuse ré* 
solution , et je serais f&ché qu'il en changeât à cause de moi. » 

Morton se hâta de l'ipformer de l'insubordination des dragons, 
de leur projet de livrer le château , les dames et le major. Lord 
Evandale parut d'abord pouvoir à peine croire cette nouvelle ; 
revenu de sa surprise, il témoigna une vive afOiction. 

« Que faire ? dit-il , comment prévenir ce malheur ? — Ecou- 
tez-moi ^ milord , répondit Morton : je crois que vous ne refuse- 
riez pas de porter le rameau d'olivier entre le roi votre maître et 



ff» LE VISILLABt) DBS TCOiBEAUX. 

cette paitie de sen sofèès; qi« est loaislieûitfiitieiifttei aviaes^ im 
par sa prc^pre volonM, nûiis piree qu'on l'y a oontraîste? «-^ous 
jugez bieaée mes seotiaaenta, jiépoBdili ûrd Bvandale; sa» ai 
TOul^*y0U5 aoL Tenir ? — PenoetteZ'^moî de oooti&ner, nûlonL*.. 
Je va» TOne nu^breeQ literie*, vàm retommerez aâ ctiâteau , 
ATee un sautcondait pour ie isajor, pour tcsdamee^ et pourious 
!ceux qaUl renferme , i condiliodi qu'il sft» îminédiateqieiitUyté». 
Vous fie ferez •en <sela qu'bbéir à la Ibroe des ciMouitaBMK; «ar, 
âtec une garnison prdte^à se lévoiter^ et BiiiiBs provisiops^ fl 
aérait topoasiUe de défendre le^béteau Tôq^-fnatre'twuwde 
pm. Cens drae qui i^usercmt d'acoempagner Vote S o i pacm a c 
iBÂittront à aocœer qn*èux«fnâines de oe quix poum leur ani?» 
Avec le sauf-conduit que je vous offre , vous vous rendrez tonal 
Sdîftibmiq; ^ on en toutaiitre yen où semleânode BfoiiAnionUi. 
JfOus tspèifm qn'>en reeonnaissange-TOB» wwàten hmk metatr 
mand^ & rattentioBde Ssf Grâce, en aa qoaUtéde UantraaQlpf^ 
néral d'Ecosse, cette humble pétition qui expose ^M-gvriefli^ Si 
Ton y fait droit , je réponds sur ma tôte que la presque totalité 
des insurgés déposera les armes. ^ 

Lord Evandale lut attentivement ee papier. 

« Monsieur Morton , lui dit-il ensuite , je vois fort peu d'objec- 
tiens à fake k vos demandes; bien ^tas. Je ne doatefwsqw aor 
bien des pmits^es ne soient conformes aux amifimento person- 
nels du duc de Montmouth; et cependairt , à vous palier avec 
franchise , je n'espère pas qu'îles vous soient acoordéea, A moto 
^ue, préalablement , vous ne déposez les annes. «-* Les déposa, 
répondk Morton , ce serait reoonnattre virtuellement que nous 
ii*àvons pas le droit de les prendre, et c'est ce que, pour ma part, 
je ne reconnaîtrai jamais. — Peut-être , re^it lord Evandale, ne 
peut-on pas espérer que vous ^consentiez à cette condition ; ce- 
pendant je suis sûr que son refus fera manquer la négociathm. 
Je n'en suis pas moins disposé à faire tout ce qui est en mon pou- 
voir pour ménager une réconciliation. — C'est tout ce que nœs 
jKnivons désirer. Le succès est dans les mains de Dieu , qui dis- 
pose du cœur des princes... Vous acceptez donc le sauf-conduit? 
— Certainement , répondit lord Evandale ; et si je n^insiste pas sar 
l'obligation que je contracte envers vous , en recevant une se- 
conde fois la vie de votre générosité, croyez que je n'en isuis pas 
moins pénétré de gratitude. — Et la garnison de Tillietudlem ? 
dit Morton. -- Elle abandonnera le cMteau. Je suis CimYaincu 
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<iae le major ne pourra ramener les mtitîns à la raidon, et je 
tremble en pensant au sort de ces dames et de ce brarv^ viéiHftrd 
^ils étaient livrés entre les mains de Buriey , de cet liomme san-^ 
gnînatre: — Vons êtes donc fibre , dit Mortoti' : prépàrei^^oos I 
monter à cheval. QûcJcfues bommes dont je snfs sâr v<ms accom«* 
paéneront jusque tme distance telle que tou^ rfJayei pk» rien à 
craindre des gens dé notre parti. ^ 

Lord -B vandale , si inopinément dâiVré , ne potnalt reveiâr âb 
mrtéttmwtùcrA et de sa joie. Morton le quitta pour ordonnera 
quétqnes hommes de scanner et de monter à cheval. Chacoii 
écox defvàit tenir ^en laisse nu cheval de réserve. Jeiny qui » 
tout en prenant quelque nourriture, avait trouvé moyen de^lur^ 
la paSs avec Cnddie , se plaça en croupe deitière ce vasHint ca^i' 
vsÂer; Les pas de leurs tffaèvauxréteistifeatli^ sousleaten^ 
très de lèrS Scandale. Deux hommes qt/H né cdnnaiasaSt pas e»- 
(r^^tPdatts 9a chambré, le dAarrassèrentde ses fers, Taid^reitt 
i dèseéndrelesescalters, lé firent monter i cheval , et lej^céreoft 
tm ceMré delà petite troupe , qui prit au grand tre( te diemindb 
TlHietudlem: 

La clarté de la lune t^fssanfe (klsait place à t^l» éte Taufoiti 
quandf Hs arrivèreirt devant cette ancienne forteresse, dont la 
tour noire et massive était d^ ^colorée par les prmiiors rayons 
du jour. La troupe sVrêta i la première 'barrière , afin de neps» 
s*exposer au feu de la place , et lord Evandalé s'avança seul , suivi 
d*cm peu loin par Jenny . En approchant de la porte , ils enteniflk 
rent dans la cour un tumulte qui s'accordait mal avec la paisfl^ 
sérénité d'une mâtinée de printemps. On criait , on jurait; un ou 
deux coups de pistolet partirent , et tout annonçait que les scÂ- 
dais étaient en pleine révolte. Dans ce moment critique , lonl 
EVandale arriva au guichet où Tom HollMay montait la garde. 

Tom conservait le souvenir des soins qu'il avait reçus dans ce 
château à l'époque où il y fut retenu pendant un mois par une 
blessure , et nous avons vu tout à l'heure que ses conseils avaient 
déterminé Jenny à aller trouver lord Evandalé , et qu'il avait fa- 
vorisé sa sortie du château. Reconnaissant la voix de son capi- 
taine , il lui ouvrit avec autant de joie que d'empressement -, et le 
jeune lord parut au milieu des soldats mutine comme on homme 
qui tonibe des noes. Hs exécutaient en ce moment leur dessein 
de se saisir de la place , et s'eflbrçaîent de désarmer ie mqor Bd- 
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ImdeD , JiarrisoQ et les autres défenseure du château , .qui ae pré* 
paraieat à faire la meilleure résistauee possible. 

La préseoce ioatteadue de lord Evandale changea la scène. II 
saisit lugUs par le collet , lui reivocba duremait son indigne 
çon(faiite, ordonna à dieux de ses camarades de l'arrâtttr, assurant 
à ces. derniers qu'ils n'avaient d'autre espérance de pardon que 
dans une prompte soumission. Il leur ordonna ensuite de prendre 
leurs rangs» ils obéirent^ puis de déposer les armes, ils hésitè- 
rent: mais l'habitude de la discipline, et la persuasion que leur 
capitaipe , pour leur parler avec tant d'assurance , devait aycnr 
laissé h la porte un détachement prêt à le sout^r, les décidèrent 
àse soumettre. 

« Emportez ces armes, » dit lord Evandale anx gens da chà* 
teau ; M on ne les leur rendra pas qu'ils ne connaissent mieux pour 
quel usage elles leur ont^té confiées. Et maintenai^t, » continua- 
tril en s'fKlressant. aux mutins , « partez ; ne perdez pas de temps, 
profitez d'une trève;de trois heures querennemi vous accorde; 
prenez.le chemin d'Edimbourg , et attendez-*moi à House-of-Muir. 
Je n'ai pas besoin de vous recommander de ne commettre en 
route aiicune violence : vou^ éte& ^aas armes, et vousidevez 
eraiadre de provoquer le ressentiipent des habitants du pays. 
AUe;^, et que votre bonneconduite expie votre faute. » 

Les soldats désarmés se retirèrent en silence et , quittant le 
ctiâteau^ se dirigèrent vers le lieu que le capitaine venait de leur 
assigner pour r&adez^vous. Ils pressèrent la marche, car ils crai* 
gnaient de rencontrer quelques détachements des insurgés qui, 
les voyant sans nul moyen de résistance, et se souvenant de leurs 
ancienne violences, auraient pu aisément se venger. Inglis, que 
lord Evandale réservait à un châtiment exemplaire, resta en pri- 
son. Holliday reçut des éloges pour sa conduite , et on lui donna 
l'assurance qu'il remplacerait son caporal. Ces mesures prises, 
lord Evandale aborda le major auquel cette scène semblait un 
rôye» 

« Eh bien , mon cher major , il faut rendre la place. — Est-il 
vrai, milord? j'avais conçu l'espoir que vous nous ameniez des 
renforts et des provisions. ~ Pas un homme, pas une bouchée de 
pain.— Je n'en suis pas moins charmé de vpus voir. Instruit hier 
que ces enragés chanteurs de psaumes avaient le projet d'attenter 
à votre vie , j'ai harangué vos coquins pendant dix minutes pour 
les décider à faire une sortie, afin de vous délivrer ^ mais ce chien 
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fïB^y «u lieu éefoMriêTjffest onvertoneiit résulté contre moi. 
Mais que faire nuântentnt ? — Jen^ipasia liberté du choix, ma-* 
jor ; j'ai été remis ^ Iil)erté sûr parole^ et j'ai promis de me rendre 
à Edimbourg. Yoos et ces dames j vous prendrez la même route. 
Jai, par la protection d'un ami, obtenu un sauf-conduit et des 
chevaux pour vous et vos gens. Pour l'amour de Bien ,, tiAtons* 
BOUS. Vous rie pouvez vouldr défendre ce chftteau avec huit ou 
dix hommes et sans provisions. Tous avez satisfait à l'honneur et 
servi les intérêts du gouvernement , par la défense prolongée de 
cette place. Le reste serait inutile et insensé. Les troupes anglaises 
soat arrivées à Edimbourg, et vont se diriger sur Hamilton; 
abandonnons pour quelques jours aux rebelles la possession de 
Tillietudlem. — Je sais, » dit le vieux militaire avec un soupir de 
regret, « je sais que vous ne conseillerez jamais rien qui soit con-^ 
tre l'honneur ; si donc vous jugez notre position absolument dés* 
espérée , je rendrai cette place , que d'ailleurs la mutinerie de 
vos dragons ne nous permet plus de défendre.. . Gudyill, dites à 
nos dames d'appeler leurs servantes, et de faire tout préparer 
pour le départ. Mais si je pouvais croire qu'en restant dans ces 
vieux murs , dussé-je être réduit par la faim à l'état d'un sque- 
lette, je rendrais le moindre service au roi, le vieux Miles Bellen- 
den n'en sortirait que lorsqu'il n'aurait plus une goutte de sang 
dans les veines. » 

Les dames, qui avaient été épouvantées par la révolte des dra- 
gons; s'empressèrent d'acquiescer à la détermination du major, 
Lady Marguerite Bellenden ne put eependan t retenir des soupirs et 
des géndssements en pensant au déjeuner que Sa très-sacrée Ma- 
jesté avait fait dans un château qu'elle allait abandcmner aux rebel- 
les. OnGtàlahâtelespréparatifis du départ; et longtemps avant que 
le jour permît de distinguer nettement les objets, les dames, avec 
le major Bellenden, Harrisoa, Gudyill et les autres domestiques, 
montèrent sur les chevaux qu'avaient amenés les soldats de Mor- 
ton; ainsi que sur plusieurs autres qu'on se procura dans le voi- 
sinage, et se dirigèrent vers le nord, sous l'escorte. de quatre ca- 
valiers whigs. Le reste de la troupe qui avait accompagné lord 
ïlvandale prit possession du château sans y commettre aucun 
:acte de violence et de pillage ; et le soleil levant vit ffotter sur la 
tour de Tillietudlem le drapeau rouge et bleu des covenantaires 
écossais. 
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CHAPITRE XXIX. 

LA RECONNAISSANCE, 

Un co«p d^épingle donné par elle me serait plps criwl 
que mille coups de poignards. Màrlow. 

La cavalcade qui venait de quitter le château de Tillietudlem, 
après avoir passé les derniers postes des insurgés, fit halte pour 
quelques minutes dans la petite ville de Bothwell, afin deprendre 
quelques légers rafraîchissements^ si nécessaires à des personnes 
qui venaient de supporter une si dure privation^ après quoi on se 
remit en route pour Edimbourg. OnVourrait croire que, pendant 
le voyage, lord Evandale se rapprocha de miss Edith aussi souvent 
qu'il lui fut possible ; roais , après avoir salué et pris toutes les 
précautions imaginables pour qu« rien ne lui manquât, il se tint 
à l'arrière-garde avec le major Bellenden, paraissant, confier le 
soin d'accompagner cette aimable personne à Un des cavaliers 
whigs , dont un grand manteau , et un large chapeau surmonté 
d'une plume qui lui pendait jusque sur la figure, cachaient la tour- 
nure et les traits. Ce cavalier marcha en silence , pendant plus 
de deux milles , à côté de miss Bellendenj enfin il lui dit d'une 
voix basse et tremblante, 

« Miss Bellenden doit avoir des amis partout où elle est connue, 
même parmi ceux dont elle désapprouve maintenant la conduite. 
Est-il quelque chose qu'ils puissent faire pour, lui montrer.leur 
Jrespect , et le regret qu'ils ont des souffrances qu'elle éprouve? 
'' — Qu'ils apprennent, répliqua Edith, à respecter lès lois, à épar- 
gner le sang innocent; qu'ils rentrent dans le devoir envers leur 
souverain , et je leur pardonne tout ce que j'ai soufTert, et dix 
fois plus encore. — Vous supposez donc impossible qu'il existe 
dans nos rangs, des hommes qui aient sincèrement â cœur le bien 
du pays , et qui soient persuadés qu'ils remplissent qn devoir en- 
vers leur patrie? — Il pourrait être imprudent , livrée comn^e je 
le suis à votre discrétion , de répondre à cette question- — Non, 
non, je vous le jure sur l'honneur d'un soldat! — J'ai été habituée 
à la franchise dès ma naissance, répondit Edith, et si je dois par- 
ler, je ne vous cacherai pas mes véritables sentiments. Dieu seul 
peut juger les cœurs ; les hommes sont réduits à apprécier les in- 
tentions par les actes. La trahison , le meurtre par l'épée ou te 
gibet, l'oppression d'une famille comme la nôtre, qui n'avait pris 
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toaroMBa^sa pûoriéfiaidbce te gouvemoM&t établi et ses para- 
priétédt ce sont là des iKM^qui doivent déshonorer tons ceux qui 
T ont pris part^ de quelques spécieux prétextes qu'4Is les couvrent. 
^L'borrenr de la guerre civile, reprit le cavalier, les misères 
Qtt'eHeeatrafnea^èseUe, pèsent sur la tête de ceux qui^ par une 
oppression illégale, pot réduitdes hommes àprendrelesarmespouc 
assurer (es droits qu'ils tiennent de la nature.**- C'est atJinner ce 
qu'il faudrait prouver, répliqua Edith. Chaque parti prétend avoir 
raison au fond , et le crime retombe sur ceux qui ont tiré Tépée 
lespremiers. G'estainsi que, dam une rixe, la loi condamne ceux 
qui les premiers ont eu recours à la violence. -^ Hélas ! répondit 
le car^i^, si notre justification reposait sor ce principe , il nous 
^rait fadle de montrer que nous^avonssoutlea't avec une patience 
{»*esqne au-dessus des forces de- rhumanité , avant d'opposer à 
l'oppression une résistance ouverte ! Mais je m'aperçois, » conti- 
nua-t-il avec un proftcmd soupir, « qu'il est inutile de plaider de- 
vant miss Bellenden une cause qu'elle a déjà condamnée , autant 
peut-être par aversion contre la personne que contre les principes 
de ceux qui y sont attachés. — Pardonnez-mpi , répondit Edith : 
j'ai exprimé librement mon opinion sur les principes des insurgés-, 
quant à leurs personnes, je ne les connais point à une seule ex- 
ception près.-* Et cette exception, reprit le cavalier, a influé sur 
votre opinion rdativement à tout leur parti. — Loin de là, réi^ 
qua Edith ; il est. . . au moiltô jadis je le croyais. .. un deces hommes 
avec lesquete bien peu sauraient soutenir la comparaison... il a , 
il paraissait au moins avoir des talents naturels , une fidélité in^ 
violable, une loyauté à toute épreuve^ une ardente sensibilité*.. 
Puis^ approuver une rébellion qui a fait qu'un homme né pour 
omc»r, illustrer et défMdre sa patrie , soit devenu lé c(Hnpagnoa 
d'obscurs et ignorants Cinatiqiïss, de bavards hypocrites, le chef 
de paysans grossiers, le frère d'armes de bandits , d'assassins^de 
grande route? Si jadoMiis vous rencontrez dans votre camp un 
hoaoM tel que celui que je dépeins, âites4ui qu'Edith Bellenden 
a vwsé plus de larmes «ur la tache imprimée à son caractère^ sur 
ses espérances détruiteSi sur le déiAonneur qu'il a imprimé à son 
nom , que sur les malheurs de sa propre maison ; qu'elle a moins 
souffert de la famine qui a creusé ses joues , terni ses yeux, que 
du serrement ^e cœur qu'elle ressentait en scMïgeant à qui die 
devait tous ces maux. » 
En parlant ainsi, elle tourna vers son compagnon un yisage dont 
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les joues amaigries attestaient la réalité de ses so^flta^ciesv tfîM 
qu'il fût animé en cet instant {Mir la etialeur avec laquelte elle par- 
lait. Le cavalier porta soudainement la main à son ttof^ eMme 
un homme frappé d'une douleur subite-, il la passa raprd^nent 
sur son visage, et enfonça davantage sur ses yeux le chapeau qui 
ombrageait sa figure. Ce mouvanent et les sentiments qui l'a- 
vaient causé n'échappèrent point i Edith, et elle ne les remarqua 
pas sans émotion. , 

« Et pourtant, dit-elle, si celui dont je parle paraissait trc^) af • 
fligé de l'opinion peut-être sévère de. . . d'une anoimne amie, <Mtes- 
lui qu'un repentir sincère peut tenir Ueu de l'innocence; que, 
bien qu'il soit tombé d'une hauteur à laquelle il ne lui sera pas 
facile de remonter, qu'il ait causé de grands-maux par TautOTité 
de son exemple, il pourra toujours, jusqu'à un certain point, ré- 
parer le mal dont il est l'auteur. — • Et de quelle manière ?» de- 
manda le cavalier, toujours d'une voix basse et étouSée^ «^ « En 
employant tous ses efforts pour rendre les bienfaits de la paix à 
ses infortunés compatriotes, et engager les rebelles abusés à dépo* ' 
ser les armes : en épargnant le sang , il pourra expier celui qui a 
d^à été répandu. Celui qui travaillera avec le plus de zèle à ac- 
complir ce grand dessein méritera le mieux la reconnaissance de 
ce siècle^ et un nom glorieux dans les siècles à venir. — Dans une 
telle paix, » dit -son compagnon d'une voix ferme, « nûss Bellen- 
den ne voudrait pas , je pense , que les int^éts du peujde fussent 
sacrifiés sans réserve à ceux de la couronne ? ^— Je ne suis qu'one 
jeune fille, répliqua la jeune lady , il me conviendrait mal de trai* 
ter un tel sujet ; mais puisque je suis allée si loin, j'ajouterai, sans 
hésiter , que je voudrais une paix qui assurât le repos à tous les 
partis , qui mtt les sujets à l'abri du' brigandage militaire , que je 
déteste autant que les moyens maintenant employés pour y réste- 
ter. — Miss Bellenden,» répondit Henri Morton en levant la tète 
et reprenant son ton de voix naturel, « celui qui a perdu la place 
qu^il occupait dans votre estime a cependant trop de fierté pour 
plaider sa cause comme un criminel , et , persuadé qu'il ne peut 
plus espérer de vous l'intérêt qu'on accorde à un ami, il garderait 
le silence sur vos sévères reproches, s'il ne pouvait en appeler à 
f honorable témoignage de lord Evandale. Lord Evandale vous 
dira que ses plus ardents désirs, que tous ses efforts tendent, en 
ce moment même , à obtenir une paix telle que le plus loyal sujet 
du roi pourrait la souhaiter. » 
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iki p«riaBt ma» , il la ifelna avec dignité. Bien qœ te langage 
d'BdKfai fit ▼air qu'elle savait à qui elle parlait, elte ne s*é(atit pro- 
baMement pa0( attenAieà cequll se jastififlt avec tant de chaleur. 
Blel» ren^t son aalut d'un air mibarrassé et en gardant le si- 

• kÉeie. Ifertoii tourna brhie et riiA se i^cer à la tdle de sa petite 
' troi^e, qui maarcbait à peu de distance du major et de lord Eysm- 
'daie> ..." 

« Henri' Morton! >• s'éma le migor en TapetH^evànt. — « Lui- 
nrfme^ répondit-il ; Henri Morton désespéré d'avoir encouru la 
disgrâce du major Bellenden et de sa femille. Il s'en remet à lord 
Evuidale^ ^ centinua-t-il en se tournant vers le jeune seigneur et 
' en lui fiiisant un salot^ « du smn de détromper ses amis sur sa con- 
duite et sur la pureté de ees intentions. Adieu , major : je vous 
quitte, mon' escorte ne vous est plus nécessaire. Que le bonheor 
vons accompagne , vous et les vôtres ! Puissions-nous nous reù- 

- eontrerdims des temps plus tranquilles et f^us heureux!— Croyez- 

• mol, monslenr Morton , dit lord Evandalè , votre confiance n'est 
pas mal placée. Je m'efforeeni de m'acquitter des émineiits ser- 
léees que J'ai reçus de vous, en présentant votre caractère sous 
son v^il^e jour devant les yeux du major Bdlenden et'de tons 
ceux dont intime vous est chère. ^^ Je n'attendais pas moins de 
votre générosité, milord, » répondit MorUm. 

It appela alors les gensde sa suite , et se dirigea le long de la 
bmyère dans U direction d'fiamilton. On voyait leurs plumets cm- 
doyer et leur» casques d'aciw reluire aux rayons du sdéil levant. 
Guddîe^Headrigg , seul , resta un instant en arrière pour dire un 
tendre adfeu à JennyDennison, qui, pendant son doublé voyage, 

- avidt su reprendre son empire sur le cœur sensible de son ancien 
amant. iTnou deux arbres voilèrent plutôt <}u'ils ne cachèrent leur 
tête-à-tète pendant qu'ils avaient arrêté leurs chevaux pour se 

'dire adieu. 

u Adieu donc, Jenny, >» dit Guddie en poussant bruyamment son 
baleine, pour essayer peut-être de produire un soupir qui ne fût 
qu'une espèce de gémissement. Pen^z quelquefois au pauvre 
Guddie, un honnête garçon qui vous aime. Jenny, y penserex- 
vousdetempsentemps?— Sans doute; chaque fois que je man- 
gerai de la soupe, « répondit la malicieuse suivante, incapable de 
retenir sa r^rtie et le sourire qui l'accompagnait. 

Guddie se vengea comme ont coutume de faire les amants vil- 
lageois et comme Jenny s'y attendait probablement. Il passa le 
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bras antottr du eou de sa mattresse, lui dtnuiai» lÉMlwlidser. 
Puis, détournant ton cfaeyal, 9 ae Mta de reSoindniaranaBM. 

« Ce drAte a le diable au corps ^ » dit Jeimy fibnai9tataaffl|oi- 
tant aon bonnet; «> il a deux Ms autant de iMlifiv^iiBTDtt IMB- 
day, après tout. Me TOiià, milady^ me yoiÊkt.^ Clell ay4t plliéiie 
nous! j'espère que la Ti^Ue lady ne noQsapala; t»! ^ Any,» 
dit lady Marguerite^ « le jeune homme qui commandait resobrte 
n'és(-il pas ter même que ci^ai qui a éM capitaine ffii-lMrfefuet 
et qui ensuite fût priscmnier à THUetuHeiit le malÉade Eanivée 
de Claverhonse ? » 

Charmée que l'enqnétene se ArigeM petatanrwqniteittner- 
nait, Jenny jeta nn regard sur sa maîtresse pour tteher-èa étecxi- 
vrir si elle devait dire on non la vériè6. Mais n'apitaiMraift aaon 
signe qui pût la guider, eUe suint 1- instinct natmel àla saiwle 

* d'nne-dame, et mentit. 

«Je ne crois pas que oé soit lui, mifady, » i>é(N>Bdit<'*cdle areo aa- 
tant d'assurance que si elle eût répété son eatécliisne. «€4taiia& 
petit homme brun. — Il but que vous soyez aveugle , Jenify dit 
le major ; Henri Morton est grand et bien hit; il a h teint Une ; 
et è'est lui-même qui vient de nous qnitter.— J^vâisautneehwi 
ftiire que de passer mon temps à le regarda", » répondit Jenay en 
secouant la tête ; « blond ou brim, que m'îsq)orliB?*-^'eBt-eepis 
' nn grand bonheur, dit lady M«igtœrite, que nous soyons hors des 

• Biaâns de ce furieux et sanguinaire ftmatîque l^lfùas voum trom- 
pez, ihadame, reprit lord Ev!andiri&; monsîeurMortonnedQitâti» 
qualifié ainsi par persomae, et par nous moins cpie par qidqoeoe 
soit Si je vis en ce motnent, si vous êtes en sâreté sous la {tfo- 
tciction de vos amis, au liau d'être prisomiière d'un vértekie bna- 
tique et d'un homme sanguinaire » c'est uniqnraianit aft site, 
à L'activité, à l'humanité dece jeune liomme que voustedew»» 

n iSt alors un récit détaillé des événements déjà eonausda 
lecteor, ùàsaà vtfoir les serriees que leur anit raidus Jltoton, 
fl^^arrèiant avec complaisanee sur Jte danger auquel il s'exposait 
dans cette eineonstance» comme s!il avait été sen fitàre, et aoi 3ûn 
livaL 

« Je serais pk» qu'ingrat, dit-il^ si je ne rendais pas.ioiitala 
justiee qu'il incite à on hosame qid m'a deux fois smvé la y'^- 
-— Je suis très dûqpGsé à htôn penser d'iEeari Sfortotty milord, ré- 
pliqua le mafor BellMdea. J'avoue ^il s'est noMemesit oooduit 
env^9 vous et envers now. ABus ^ ne puis jtfcer avec *ttta»t 
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9i(é; et je dois a^ter que ses iNrââpeB, s'^ ne soot pa»eakièie- 
amt oMlifimrs MX iinei^ 

lier te re^ecfc. Cla^âiouse^'doDt le taet pour «e coafisittve en 
kMimes ne^seot contesté par penaoïme, a àéMomtt e& lui le 
Sernie de fgtwtds talents^ omms il a jugé avec préventieti éti tit)p 
de «éy^lté ses pniooîpes et ses intentions. «-^ 'Vous Ayen ^sfj^is 
bMi vite a flffvécîer ces grandes quditéS) inîioM> reprit teia^for 
BeUenden. Mot qui le eumais depins son enfimee^ j^uMia, sMbt 
Oatto afikke, ¥tii^ ses iions principes et.«m i)Oii'Caimclèiie^, iiAis 
HfUBflt à. ses talents*... -H* Protaabfaanient , mijor, qu'ils étaiirait Gâ- 
chés^ répendit le géaésenx lord Evandale, et à M. Mortoti tti- 
ntaifit Jusqu'à rheureoù les cifeonstanoec les ont wi» au grand 
jour. Si jeles ai reoon&QS^ c'est que nos. eotretienstdut toulë sur 
d99 siq«lts importants et élevés > Il «travaille naintenent à melfire 
Sn^ la rebeUkm^et leseonditions qa'ila proposées sont tdlement 
Modérées, que je ne manquerai pas de les appuyer aveccftâleur. 
«^Et.avei'<Y<iusfreapéraii0e, dittoôly Mai^nMrite, de réussir dans 
une entreprise si dilBqile? — - Je l'aurais, madame, si tous les prés- 
l)ytérieM étaient axissi modérés qiia M. Morton, et tous les roya- 
listes aussi déstn^essés que te major Belienioton. Mais 1^ sont 
'le fanatisme et la violmte initatîon des deux partis, que oette 
foerreicivileneipoucra'Se terttiiner qnepar lesecoursdu ^i?e» » 

Oa oroira aisément qu'Edith écoutait cette coa-Tersation ^nrec 
le piQS vif intérêt. JBUe regrettait d'avoir parlé & son amant avec 
tant d'injttstioe et delégépeté^maîs an fond du oœur, elle était 
ji^ease d» fiàfîs de ee que son caraetëre, au jugenoent même de 
jBoa géoénuxiriffal^ était tel que son prc^nre oœur le lui avait re- 
présenté. 

^( Les guerres civiles et les préjugés domestiques» se dit-elle, 
m'obligèrent peut-être d'arraeher son souvenir de 'mon cœur ; 
mais c'est une véritable consolation pour moi de savoir qu'il est 
«More digne de la place qu'il y a si Ioog4emps oeeupée. » 

Pendant* qu'Edith revenait ainsi de ses injustes préventions, 
son amant arrivait au camp des insurgés près d'fiamiitcHi : il y 
trouva tout en confusion. Des avis certains avaient annoncé que 
l'armée royale , jiyant reçu d'Angleterre de nombreux renforts, 
allait -entrer ^fi campagne. La renommée exagérait le nombre, le 
bon équipement et la discipline de ces troupes, et répandait de 
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tous côtés des détails bien capables d'abattre te courage des in- 
surgés. L'espèce de protection qu'ils pouvaient attendre de Mont^ 
mouth devait vraisemblablement être contre-balancée par ceux 
avec qui il partageait le commandement. Son lieutenant-général, 
le célèbre Thomas Dalzell, avait servi en Russie, pays alors 
plongé dans la. barbarie; et il était aussi redouté par sa cruauté 
et par le peu de cas qu'il faisait de la vie des bonunes, que par 
son attachement au roi et sa valeur indomptable. Il était ea se- 
cond sous Montmoutb, et la 'Cavalerie était commandée par Gla- 
verhouse, qui brûlait de venger la mort de son neveu et sa dé- 
faite à IH*umcIog. A tous ces rapports on ajoutait 1^ plus formidable 
. description des forces de l'artillerie et de la cavalerie qui ap« 
puyaient l'armée royale prête à entrer en campagne ^ . 

Des corps considérables, composés dé clans des Higblands , 
qui, pour le langage , la religion et les mœurs , n'avaient aucun 
rapport avec les insurgés, avaient été sommés de joindre Tannée 
royale, sous leurs différents chefs, et ces Amorites ou Philistins, 
comme les appelaient les insurgés, accouraient au carnage comme 
des aigles. Tout homine en état de marcher ou de monter à che- 
val avait reçu l'ordre de prendre les armes; ce qui peut faire 
peoseï! que l'intention de la cour était d'imposer de fortes amen- 
des ou de confisquer les biens de ceux que leurs principes empê- 
cheraient de se ranger sous Tétradard royal, bien que la prudence 
les ttnt éloignés de celui des presbytériens insurgés. En un mot, 
tous ces bruits tendaient à augmenter la crainte de ces derniers 
,en leur faisant croire que la vengeance du roi n'avait été différée 
que pour les atteindre avec plus de violence et de certitude. 

Morton s^efforça de rassurer les esprits de la multitude, en leur 
représentant que ces rapports étaient probabl^ent exagérés, et 
en leur faisant remarquer la force de leur position, défendue par 

I Une muse caHiéronienne s^éyeilla dans cette ftmèbre occasion, et raconta la reTQO 
des forces royales dans dea yers presque aussi méIancoU(|nes que le sujet» lesToici . 

« Ils marchèrent k l'est k travers la ville de Litbgow, pour recruter leur armée, ei 
ils enroyèrent dans tout le nord pour qu'on Tint à pied et k cheyal. 

« ilontrose Tint , et Atbole aussi , et beaucoup avec eux, et tons Içs amorites Ofi 
hautes terres, autant qu'on n'en avait jamais tu. ^ 

« Le lowdian mallisha (la milice du Lotbian) Tint ayec ses habits bleus; cinq ceD» 
hommes de Londres vinrent habillés de rouçe. ^ . 

« Quand ils furent tous bien pourvus d'armes et de munitions , alors Us s'avanc - 
rent ayec des intentions plus cruelles. » ^^ 

Les royalistes oélébrèrent leur victoire dans des stances qui n'effl P»» ^{^^^n 
mérile.On peut Toir des modèles de ces chants populaires dans la curieuse ^^.^^^^^ 
des poésies fugitives éco6-saises^ principalement parmi celles du dix-s-eplièi»*^ s* 
mprimées par MM. Laing, à Edimbourg, 
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une rivièpe qu'on ne pouvait passer que sur un pont long et étroit. 
II rappela à leur souvenir k victoire qu'ils venaient de remporter 
sur Glaverhouse , quoiqu'ils fussent peu nombreux, moins bien 
disciplinés, et moins bien armés. Il leur montra que le terrain ' 
qu'ils occupaient, par les ondulations et les bouquets de bois dont 
il était parsemé, offrait, s'il était courageusement défendu, une 
excellente protection contre l'artillerie et même contre la cava- 
lerie, et qu'an fond leur salut dépendait de leur valeur et de leur 
intrépidité. 

Mais pendant que Morton s'efforçait ainsi de ranimer le courage 
des simples soldats, il se prévalait auprès des chefs de ces bruits 
décourageants pour leur faire sentir la nécessité de proposer un 
arrangement sous des conditions modérées, tandis qu'ils étaient à 
la tête d'une armée encore formidable et qui n'avait essuyé aucun 
échec. Il leur représenta que, dans la position où se trouvaient 
leurs partisans, on ne pouvait guère espérer qu'ils combattissent 
avec avantage contre les forces régulières et bien disciplinées du 
duc deMontmouth ; et que s'il leur arrivait, comme on devait le 
craindre, d'essuyer une défaite, l'insurrection, bien loin d'avoir 
été utile au pays, serait un prétexte pour l'opprimer plus dure- 
ment encore. 

Pressés par ces arguments, et sentant qu'il était aussi' dange-» 
reux de rester assemblés que de congédier leurs troupes , la plu- 
part des chefs avouèrent que si les conditions transmises par lord 
Evandalè au duc de Mohtmouth étaient obtenues , le but pou£ 
lequel ils avaient pris les armes serait en grande partie atteint. 
Ils donnèrent donc leur adhésion à ces propositions, et convinrent 
d'appuyer les remontrances présentées par Henri Morton. D'un ^ 
autre côté, quelques chefs, et certains hommes dont l'influence^ 
sur le peuple était beaucoup plus grande que celle de personnages 
en apparence plus considérables , regai^daient tout traité de paix 
qui n'avait pas pour base la ligue solennelle et le Govenant de 1640, 
comme entièrement illusoire et sans forets , comme impie et hé- 
rétique. Ils faisaient partager leurs sentiments à la multitude im'- 
prévoyante et qui n'avait rien à perdre, en persuadant à beaucoup 
de gens que ces timides conseiHei's qui parlaient de paix, sans y 
mettre pour condition l'expulsion delà famille royale, et la décla-' 
ration que l'Église serait aShmchie de toute autorité temporelle, 
devaient être regardés comme des traîtres qui ne cherchaient * 
qu'un spécieux prétexte pour abandonner leurs frères d^armeis. 
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Ces opinions cctntradictoires étaient soutenms avec chaleur éam 
cliw)iie i&ate de Tarmée insurgée , ou pfutôt dans tes luttes vlo« 
lentes, et la division qui régtiait dans cette armée était un présage^ 
trop sûr du aort qui Tattendait. 

CHAPITRE XXX- 

NÉGOCIATIONS. 

^ours Tos conseils. Oihwat, Denise sauvée. 

Henvi Mortcm a'eibrçaÎEtainsl'de calmer la fureur de» partis 
op()Dsés, lorsque, deux jours après son arrivée à Bamiitim, il y 
fut rejoint par scn ccUègue, le révérend Foun^ext. €e dénier 
fotsait la co)èce de John Balfour Burley, violenùnent irrité eonl3P^ 
lui à cause de la part qu'il' avait prise à la délivrance de lord Evan** 
daief. Quand le digne théologien se fut un peu renûs de la Migo» 
d'un voyage si rapide, il rendit compte à M orton cte ce qui s'était 
paiisé dans le voisinage de Tittietadtem après son départ. 

Ita iû£^rche nocturne de Morton avait été opérée avec tlmtflini*» 
biieté, et les soldats avaient si fidèlement gardé le secret , qœ 
Buriey ne fut instruit de cet événement que fort arasA émis la 
matinée. Sa première demande fat si MacMar et KettleAnimmle^ 
étaient arrivés, eonfonnémênt à Fordre qu'il leur avait expédié è 
minuit. Maobriar était dans te camp , et Kettledrummle devait, 
à ce qa*o» M dît, arriver très^pracbainenàent. Burley ehveys 
dOM un messj^^ au quartier de Morton^ pour Tinviter à serear^ 
dre inrniédiatement au contseit ; nuds on lui rapporta la neuT^ 
que Morton était parti. Poundtext flit manufé anssiftôt ; mà^ fWr 
santV cenaie il le dit lui»-méme , qu^il n'y avait rien de hoa à at^ 
tendre de eat intrépide disputeur, Pdundtext était retous&éàasn 
presbytère , pr^6rant cfaevaucher k nuit entière , qnoiqu'il eût 
paaaé à cheval tout le jour précédent, qu^de recononeiioer ieteiif^ 
demaiin matin ses controverses, avec Burtey, dont Femportessent' 
Fembarrafisait lorsqu'il v^Uait pas soutensui par b^ pcéaènce db^ 
Mgrton. Buriey s'informa ensuite de lord Evaiiâale^ et soairftta^ 
tion fat extrême quand il apprit qa^il avait été coadxiit botn d» 
cemp pendant la nuit par une tiscoi^te que VL&rlkm Im-méM' 
commandait» 

f^ie aeâéfat U s'éarià Buriey s'adressaat à SSacbriaf ^ « te tra^ 
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tpol cfest pour gugmec la f&vair du gDaferaoKieiit^ qo'il a m» en 
liiierté non. {HÎHMBQÎBry.je n'en doute pas, qmaà catte place forte 
qoiiAdaS'a donoé fasft de mal nous aurait été remise en échange 
dosa lâe. -— Maiaii'eat-^eBe pas en notre ponvoir ?« dit MacbrÛKr 
ea i«gaiâanl le donjon du eblteaa; «ne acmt-ee pas les couleurs 
dO'Gwpeiiantqai Qottentsurces murailles? — Cest imstratagèoir; * 
dièflQfiBf 9 nneraKrde^uefre, une ionjAtepfir laqoeUeils«5saieûjt 
détendre noire désappœnlbeinait idns amer et plus eroeL » 

HlolÎDlerampuparl'amvéed'on des hommes qui aTai^ntsam 
Miwlir) tafMl venaft-taii annoncer l'évacuation de la place et son 
occupation par les insurgés. La nouvelle de ee suecès, au tku 
d'apnîaef Burla;, le raadik 6nrieux. 

«Jlaî TeiHé>'âit-»il, j^ai combattu, j'ai employé la ruse; f ai ira- 
vaitté tant que }'ai pu à rédnire cette place ; j'ai négligé des entre-r 
pmeS'PtQB iitîlea et plus glorieuses; j'û sei^ré étroitement ce chà* . 
taaa» J^î^détoiimé ies^sourees, j'ai fait régner dans ses qiurs les 
horreurs de la famine ; et quand les hommes étaient sur le point 
deee livrer à ma merci, que leurs enfants allaient devepir mes 
c^itîfis, leiM&filles on siqet de risée pour tout te campv survient ce 
jaune ihomne sans faairibe au menton , et il ose mettre la (auci|le 
daasma moision, et il arrache leur proie à ceiiK qui allaieni la 
saâsîrl Le salmre n'appartient-il donc plus à l'ouvrier ? la ville avec 
seebahitaato à çesax qui l'ont prise? — Allons^» dit Macbriar, 
étomoédereactréme imitation quemontraitBurley, «ne t'échauffe 
paa^sonlre on en&nt qm n'est pas d^e de ta colère. Le ciel em* 
ploie les. matrumenks qu'il. lui plaît; c^qni sait sLcet enfant... — 
PlAa l paix l dit Bortejf, tu fais tort à ton prcqure jugement. C'est 
toi qui le pretoier m'as dit de medéfier de ce tépulere blanchi, de 
oattapiieede cnivi^ que j'ai prise pour, de l'or. Malheur même 
aux élus, qui négligent les avis de vieux pastaprs tels que toi. 
Mak nos attacbemeots obamels ne Kumquent jamais de nous 
égver. Le père de œt enfant était mon anci<»i ami. H fant 
Istter vf9G antant de courage que toi , £pbraîm Macbriar y 
quttod on veut se dégager des hsw et des entraves de l'humanité. » 

Oe aantnnent toucha sensiblement le prédici^eur. d'où Burley 
co—tat qu'A loi serait aisé de fureserrir ses opinionsà s^ pro^ 
près vues, d^tatant ptis qn^ étaioit tous deux parfaitement 
£aecoiP&eo ce qui toôdiait le gouvernement de l'Église. 

«AeBdoiis-nofQssiu*-4e-^amp à b tour, dit-^il : nous y trouve^ 
vmm dcsp^nan qui^ paor le bon eisfkloi que je saurai eu faire^ 
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vaudront autant pom nous ^'un ' vaUlant 'géoérd et cent ts99r 
liera.— De tels secoafs oonvieniieat-ils aux enfiuita du Gove-. 
nant? reprit le prédicateur; aou» n'avons dégè puriai nous que 
trop de.œs gêner plusaffiimés de terres, d'or^td'argentvqoerdêk 
parote. Ce n'est pas p^r de teb défenseurs que seiaaioeoHpltei'«ih < 
vre de notre délivrance.— Tu te trompes, dit Burley -, eeslwnneg 
lùonâains ne seroiit pour nous que des instruoMiis; A ^^ 
nement , la femnoie nH>abile scm dépouillée de son héritage ^ et, 
ni le mécréant E vandale, ni l'érastien.McKrtoii , ne possédera te 
château et ces domaines, quand bien même UobtieôdMt ensaito^ 
la main de sa fiite. » 

En parlant ainsi, il prit le chemin de TilUetudléiQ, où il se sai- 
sit de Targenterie et de tojut ce qui pouvait être utile à Taradée; 
il pilla le chartier et les autres endroits où étaient déposés les {Mh- 
piers de bonille , et repoussa avec mépris les remontraiices de 
ceux qui lui rappelaient que la capitulatkm gamtissait le res|i6Ct 
des prof^iéiés privées. 

Burley et Macbriar, s'étant établis dai^ leur nouvelle conquête, 
furent rejoints , dans le coiars de la journée , par Kettledruâmib 
et par le laird de Langcale, que cet infatigable théologien était 
parvenu à détourner par ses séductions, comme dbaitPQundtext, 
de la pure lumière dans laquelle il avait été élevé. Ainsi réunis, 
ils envoyèrent riavitàtien) ou plutôt Tordre, audtt Poundt»!, de 
3e rendre au conseil qui allait être tenu à Tiilietudlem. Mais il se 
souvint qu'il y avait une prison dont la porte était garnie de bar- 
reaux de fer, et il résolut de ne pas confier sa liberté à ses coUër 
gués irrités. Il se retira tlonc, ou plutôt il s*enfuit à Hamiiten , tm 
il apporta la nouvelle que Burley, Macbriar et Kettledrummle ar* 
riveraient, sitôt qu'ils auraient réuni un corps de caméronieDSi 
suffisant pour imposer au reste de l'armée. 

«Vous voyez, dit Poundtext , qu'ils auront la majorité dans le 
conseil *, car Langcale , quoiqu'il ait toujours passé pojor un des 
plus honnêleset desplus raisonnables du parti, u'a point d'opinion 
à lui : il est toujours du parti le {rfus tort,» ' 

En terminant son récit, Poundtext poussa un profond soupir; 
car il se voyait entouré d'ennemis de tous côtés^ l'armée royale, 
d'une part ; de l'autre, les exagérés de l'armée covenantaire. 

Mor ton l'exhorta à la patience et au courage-, il Tinforma des 
espérances fondées qu'il avait de'négocier la paix avec d^ bonnes 
garanties par l'entremise de lord Evandale -, il le flatta4u çcmsotant 



espc^r qu'il retrouvcapatt im jour son Cahin relié en paneheoiMi y 
sa pifi^e du soir, son gabeiet de )>ière4S8ptrafariqe, pourvu toutefois ^ 
qu'il tmvaiUàl do tout son pouvoir à seconder les mesures que 
luiy Moplcoi» avait prises pour uae pacificaticm géaémle^ Ainsî^ 
soutenu et €«icoDragé^ Pouadtest se.dMerBHM à atteudre l'ârrif • 
vée des eaméroniefis au reodez-YOus, générai . 

Burley fst ses Qpufédârés avaient réum un corps ecmsidévabie 
de leurstpartisaas» qui ne se mopitaît pm à moins de cent cavaliers 
et quiose cents. Jaatassins , Jtous vêtus d'babits d'une conleiir 
som^ i aceorbes et querelleurs dans la conversation , pleins de 
résolution et de confiance , comme des gens convaincus que ]a 
porte du ssdut était ouverte pour oux seuls, tandis qu'à leurs 
yeux le reste des cbiétiens, quelque légère que tûA la différence 
entre ieup^my anoe et celle des caméronieiB» n'étaient , ou peu 
s'en faUaît, que desctemnés et des r^rouvés. Ces bowaes efttrè-* 
r€3it dans le camp ctos iH*esbytériens {rilutât çoiMoe des alliés 4(Wk 
teux et soupç(»inéux ou des ennemis non eiioore décloués» que 
coBffiiedes hoomies entièrement attachés à la môii^ cause et 
osposés aux mômes dàng^^s que leurs frère$ d'armes plu^ m&dé* 
ré& Buriey n'alla point voir ses collègues j il n'eut aueuiie c<«nr ; 
munication avec eux; ils récurant seulement de lui uneinvitetipn 
de so rendre le 90k à une séttoce du conseil général. 

Morton etPoundtext, en arrivant au lieu indiqué pour la réu- 
niim , trouvèrent leurs collègues d^à asi^s. 11^ échas^èr^t de 

4 L'hauteur ne désire en aucune façon que Poundtext soit considéré comme le por* 
trait fidèle des presbytériens modérés, parmi lesquels il ne manquait pas de ministres 
é€^i9«iii recoBUMDjàeditei par leur courage, leur bon sens, et la pureté de lews 
principes religieux. S'il refaisait ce roman, Tauteur s'efforcerait probablement de 
donner à ce caractère plus d'élévation. Quoi qu'il en soit, il est certain que les ca- 
métonieiis reproeliaient à lews adTersaires, au sujei de findulgenee et sur quelqaei 
autres points de leurs yiolentes et fantastiques doctrines , non-seulement de recher- 
cher leur sûreté, mais même leurs plaisirs. Hamilton parle ainsi de trois ecclésiasti- 
ques de blette espèce : 

» Us affectaieiit un s^rand «èle contre lUndalgence; mais, hélas! c'est à quoi se bor*- ,, 
naient toutes leurs actions , car ils étaient grossièrement insouciants, ainsi que je 
llndiqûeTài en peu de mots. Pendant 'que le grand Cameron et ses disciples endu- 
raient le Tent froid et l'orage dans les cbanaps et parmi les cbamni^es dl>£co!Sse, cet 
trois personnages résidaient la plupart du temps à Glasgow , où ils avaient de bons 
quartiers et une table bien garnie, que quelques dévots leur fournissaient sans doute 
par «flEtoetioQ. pour Ir cause du Seigneur. Quand iU étaient réunis tous trois, leur 
grande affaire était à qui dirait le meilleur conte, oq qui lancerait le meilleur brocard 
contre ses compagnons, de raconter les prouesses à venir, et de lutter à qui rirait le ' 
plus liaut et da meilleur cœur. Quand par aventure ils allaient dans les campagnes» 
quelque importante affaire qui les occupât, ils n'oubliaient jamais d'emporter chacun ; 
un grand flacon d'eau-de-vie, ce dont étaient fort mécontentes certaines personnes > 
et partictiUèremem M* Cameron; M* Gargill et Henri HaU. » 
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ffioidi» Sttttttetkus et IV» pouvait jptédire q»e ceux quravaieot 
ODOToqué le conseil ne ci^atteAdâîeiii i)wà^meeanf6Fêiioe ami« 
Cite. Maebrier^ quereffipwtkaeiit de so&EAie entrsdfiaU toiqoiiis 
m «mat, yompH tepremer .le aileiMew B désinlt eomuttre pir 
quelle autorité eeméeréatit, ce tordEvandale) av«R;^ SMSMt 
à la sentence^ de mortjMfflDent proROtteéeèmtre lu}. 

«SarramaoleriCé et par oelle de MertoB» » i»épM^ Prâid- 
text) qui, oviveqirïtétait jaloaidediMnep J»seiroomp«§Deir 
preiMTedeeen eonra^^, ee<ecmfiatt teaueeup e» ep» appui ^'etcpif 
dUHeure craignit mc^s-de se mesurer «fee utit homnede sa 
pnrfMen, qui B^em^faatqae leearolesdeiaeotttFO^efeetMch 
l^^e, pluiôt qu'avec le fàitmoke et amguinalre Bidlféur.«^«K 
qùrdone, mou frère, répoudit Kettledrumiale , tetts^a étomé te 
powoir de vou» iuterpeser dMM uiie mati^e si îaiporiaiite?— 
Les^ termes laéBieeâe uetre commissien , dît Feundtext, qui bous 
doBoeut le pouvoir de lier et de délier : si lard £fatidaleaélé 
lé^gdeiMnt eondafi»Bé à mort par la vôîx de run de nm&y H a-été 
âuasi légalement (Mivré de k meitt par la vdontôde^defa aufa^. 
— Allez , allez , dît Burtey, bous eonnaissoâB Toe mofSfr; e^élait 
pour enveyer<H» ver à seie, ce cd^bet deré, cette poo^ bio- 
dëe^perter des propoisnÉiensde pataL au tyraR,^-*II est vrai^»i^' 
quaMortOQ,qui s'i^ierfuCqttesoii compagnon commeaçàit ifléehîr 
sous leregfird terrible de Buriey; «Ilretvr»: etqu'ylrouvez-Yons 
à redire ?fievoBS-Bous ptonger la nation dans une guerre éter* 
nelle, pour des projets aussi vains, aussi injustes qu'impraticables? 
-^ ÊQOutfiz*Ie, dit Burley, il blasphème î — C'est {aux! reperdit 
Merlofi ; les Uaspiiémalen» aeot ceux qui attendent dacMdca 
miracles et qui né^igent de se servir des moyens que la divine 
sagassa & mis.à la tfapoaitioodeaboaftttiea pdur aeaftfiplir laufi 
entreprises. Je vous le répète r notrebut , et nous Favouonshaa- 
tement , notre but est d'obtenir le rétablissemeDit d& la paii a 
de bonneii et honwabie» eonditiei» qui nous afimreiit le liiNfe 
execcice de notre religion, et notre liberté* Nous n'avons uuOe* 
nwDt la pvàkoitîeB detymniser la oaamettoe et la liberté è» 
autres.» 

jLa qiHûieliIft eàt été plus aoiméft que jamais, s^ sTeuBSeat 
reçu ta nouveSe imprévue que de Mdntaioutb avait commencé 
sa nuccbe vers l'e&t> et qu'il étaât d^ à J»oibé cjrania d'HasûIr 
te». Toute ifivisioii cessa atnnldt ; et R fut eoBveim que le lan* 
démain serait un jouir.4e^ûne solennel eaexpiaiiqa des péebés 
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mée le matin, et M. Kettledrummle rappès-oiidi ; que Tun et Vm»** 
tré(éiâ9«flieÉit ta «ijete^qoÉ poUrrai^At eveiMr'le «ohtaM^tt Ui 
ëviÊÊmj tit^U êmfflg&pmi^ l(Mrg»idalB à pétBistor è rcniiieiiil 
coiMM'^dMi ft'èiwtiûis^w te âéiliKM â'«M bomi» dans»; Gw 
pii|M6i«tai» cottàlMoiiiw ayaatétéii^ lesAkns cftiKfe mo«> 

dette «ivlÉtAMéèPéiit une aû(xe , ^spéraMi qn^Mto serait apfMiyéi» 
prlAigsitè^ éotttU visage- étoit êmemur 0^tvètBmm&i^ ptta^et^ 
enHMtat les é&tàèm» nom9lB»à^ 0t ^piSoa po«T«t eroir» eoi^ 
Y0fttéii«pavfi «telaniDâénietoB. It élai« ptétmMMe, diraiNto^ 
qM4e i^ift^ayaitt: piè denÛé t^^eramandonMit de ses ft»eea à 
lui^dé'leiirfropfir^sBeiira) mtiia') «o cdotFMe, ayi^t ùàk cboix d'oa^ 
seigiieur^tliigif&parla'âoucmr de ftoii ^Mmctàre et bien ^pesé 
pwr le«tf eattse von a^til à leur égarà de ilïeiUeufes kilentkiiii^ 
que par le passé. Ils ajoutèrent qu'il éèàMrikHO «eidemeiit prudent^ 
maiftiiréeé^kre , en ettrr ant dea eenaiiiimkaâoi» s^«e le dde de 
Memlmâ^li) de ^miàet*§fik éUîàm «cm chargé â^tnatraottoifl^ 
secrètes. èatourfeUBaiir; Lèsent mayen de le sa¥eir, c^éMtde 
lui «im>fer uft dépttté. ^^ 

«Kl-qii voiidhtt se^katfger de:oetleGO^ dliBofiey^ 

éloiint «ae prieposHteH' trop i^isooMMe pMr qui!- pâ* stoppa* 
set ea^eileaieiilii «Qurrofidr» aHer à leur eaotp, aacbaiit que Joha' 
Gmhai&de da^^^lieiise a juié de pe&dipe le pv^nm pariemen- 
taiiv qoë MUS leur eiwerrieiis , po«r Te»gec bi%Eiort de «en jenw 
DihMul^-^-Qiie ee iiei9(nl pas là w^dMadhe, dit Morten. Jéflofw* 
pofii^Eei TotoHtieri à totta le» Fisqufos que pent fiiire oenrir u&e 
teifooKhReft. ^liateen^^te pBaftàr^^i^ Mtour h»à' Macbviar, 
«ncms ee^ eerene dâMfffttMéfl^. « 

G^te proposition ne fut donc pas coBtMMépe? oeia.qiii sna* 
blaient devoir la combattre avee I& plue àteçiaàÈ^in^ et il fat 
c(ft?wfii qm fleuri Mortoa irail aoeaiMf êat diue de MMtmacitb^ 
Poctr l'àatfôitaer'è «pNBee euditima^il eonaaHlimti ttaiteraveer 
letksurgéa^ Aiise^ que cette néselutioii fut cc»B«e^ pluneuM 
pi«8^t([ÉlMa>éa partt nMâéré vittrevl tixwrcor Mavtoa , rengan* 
SQ«rt à ouvrir «ne^HégecâetioB daaa le 6eiis4e la pétitMm rentie 

^ Ifli^ l^aid^ V <w ^'«fVt^^)^^ '^ ^ ^ ^ p^afidiBût rm 

eSfûi géiiéial qse^ raesoranee dee casnéraiiens , soutraoe seules 
1^^^^ de tew pMpret esattatte» , n» pouvait eali»ar. Mvm de oeei 
îi^trad^Dos c^ accompagné de C^d^e^, Sforie» partit pour Im 
^3^dft]f!araiée réside, sTeixpoaaiAàtowleaéaDgtt^i^f^ 
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ceia qui m ehargent du rôle de mMiafteuredai» le$ gœnres d* 

vile». 
MorUm n'avait pas fait cinq ou six mipes , quand il s'aperçut 

(ju'il ne tarderait pas à rencontrer l'avant^garde de l'armée royale. 

Etant monté sur une hauteur, il vit toua les chemina dam levoi^ 

siaage eouverts de troupes qui marehaknt .en bon oràre ym 

BotlmeU^ltfttir, plaine où l'armée devait camper la nuit seiyante, 

et située à environ deux milles au^ddè de la Qyde , sur l'autre 

bord de laqu^le était campée l'année des insurgis. B s'^mmça 

vers le premier détachement de cavalerie qu'il reneentra, porttiit 

un mouchoir blanc en guise de drapeau» et demanda à être eon- 

duit au duc de Montmouth. Le sous-ofBcier qui commmdiiit fit 

s(m rapport à mm capitaine^ celm««i.en référa èu^ ofiicier d'un 

grade plus élev^» et tous deux se dirigèrent immédiatement ?ers 

l'endroit où était Henri Morton. 

«Tous perdez votre temps, mcm ami, et vous risquez votre vie,» 
lui dit l'un d'eux. «Le duc de Montmouth n'écoutera aucune [HO- 
position de la part de rebettes^qni ont Jes armes à la main , et les 
cruautés qu-a commises votre parti sondaient autcmser toute es* 
pèce de représailles. Le mieux pour vous est de voufr en.retOQ^ 
ner, et de ménager aiqounl'hui l'ardeur de votre mmiture , afin 
que demain, ette vous puisse sauver la vie. -^ Quand bien même 
le doc de Montmouth nous con^dérerait comme coupables , ré- 
pliqua Henri Morton , je ne puis croire qu'il veuiUe condaiQMr 
un Si grand nombre de ses concitoyens, sans écoutera» qu'ils ont r 
à alléguer pour leur défense. Pour ma part, je ne crains rien. Je 
n'ai été le complice ou l'appmbateur d'aucun crime ; et la crainte 
d'être l'innocente victime des crimes des «utres ne m'empAcbera 
pasde remplir ma missicm. » 

Les deux officiers se rq^^nt 

« J'ai dans l'idée, dit le plus jeune, que c'est ^ le jeune homn^ 
dont nous a parlé lord Evandale. -^ Lord iEhrandale est^il à Tar* 
mée? demanda Morton. — Non , répondit l'olBcier ; nous l'avons 
laissé À Edimbourg, trop malade pour pouvoir faire te campagne... 
Votre nom , monsieur, est, je présume , Henri Norton ? — Oui , 
monsieur, répondtt41.-^Nous ne noustcjiposerons'pas^ naonsieor, 
à ce que vous voyiez le duc , » lui dit l'oQicier avec plus de poli- 
tesse ; M. mais nous pouvons vous assurer que ce sera inutilement. 
Quand le duc serait disposé à favorisa votre parti, ilpartage l'au- 
torité avec des gens qui ne lui permettraient pas de lelûre.-' J^ 
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serais «fligé qu'il en fût ainsi, reprit Mol'toà^; mais Je n'en dois 
pas moins persévérer à vous demander à voir le duc— Lumley,» 
dit roffidér Au rgiade le plus élevé, «annonc^au duc l'arrivée de 
M. MwtOD ) et r&ppelez*lui que e'est l'officier dont lord Èvandalo 
a paHé avee tant d'ilogiis. » 

yoffîder revint annoMeP que le général ne pouvait voit* M. Mùr^ 
ton ce 8oir*làv aaais qu'Jl le recevrait le lenâemain dans la mati- 
née ; et on le conduisit danis une ebaUmière voisine^ où il ftit sur* 
veillé toute la tmt; mais on le traita atec civilité , et on pourvut 
à ce qu'il jieiiiMqufttde rfen. Le lendemain, de bonne heure, le 
capitaine Lmoley vint le prcn^ pour le conduire devaiit le due 
deAfi»itaioutli. 

L'arraée'8<> fiMmuitt déjà en^cokmnes pour se mettre en marche 
ou pprâ prendre son erdi« de bataille. Le duc se tenait au centre 
à un demi-mille environ de l'endnMt où Morton avait passé la 
nuit. En s'avanfant à cheval vers le général, Hëûri put évaluer la 
force de'eette armée. Il s'y trMvait trois ou <iuatre r^metits an*- 
gtais i r^ite des troupes de Charles II ; le régiment des gardes 
écossais, br^Oant du désir de venger leur déftiite ; plusieurs autres 
régiments écossais; avec un nombreui^ corps de cavalerie , com- 
posé en partie de gentilshommes qui servaient comme volontaires, 
en partie des vassaux de la couronne que leurs fiefs soumettaient 
au service militaire* Morte» remarqua aussi pltfâeurs compagnies 
de moBlagaards , levées sur les points les plus voisins de la fron*- 
tiare des basses terres. Ces hommes étaient l'efiroi des {H^es- 
bytériens de l'ouest, pour lesquels ils montraient autant de haine 
que de m^ris. Ils étaient commandés chacun par son chef. Un 
traÎB notidireux d'artillerie de campagne accompagnait cette 
année, qui avait l'air si imposant qu'en la voyant Morton fut con- 
vaincu qu'une faveur i^éciale du ciel pouvait seule sauver d'une 
complète destructi<mJes presbytériens, ainsi mal équipés que mal 
disciplinés. L'oiBcier qui accon^gmit Menton cherchait à lire 
dans ses yeux les sentiments qu^excitodt eh lui le brillant spec- 
tacle de ces^ forces militaires. Mais fidèle à la cause qu'il avait 
embrassée, Henri parvint à cacher Tinquiétude qu'il éprouvait; il 
regarda sans étonnemeat et avec indifférence ces formidables pré- 
paratifs. 

«Vous voyez la fête qu'on vous prépare, dit l'ofiicier. — Si je 
n'avais du goût pour ces sortes de spectacles, répliqiîa Morton , 
je ne 3er»3 pas avec vous en ce moment. Cependant je me réjoui- 
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En paiiaAt «nâ H» «rnvèMit iupiteda oomuriiÉlw dtef, 

d'où Ton décoQYrait au loin le pays «bvéommU 9i tadétoors 
de la Oyde, «tméme le 0Mif> de» iw^géir (tesOfion parais- 
saient étiidieoie^teisaiD^piiurdrwsÉr imtdafiMiriittftfM bicapi- 
Mue Luttder, s'appaoehant 4e Mûntaioiiâv '}mtti$iataSMm, 
^ te duc. Si signe à toiMMtt&ilQi l\cBl»Wttaa^ 
tMaat aeniewent ipaèadehii dmfciettaiiM ■lapÉwiaii.aeaÉat 
-qu/lift s'^eBftQKMnmt q^ebpBB miaMÉsa à vmxJbÊÊÊBi^jmÊÊàffïe 
Morton eût reçu la permission de s'aTaocer, celixNobMfcialiBttps 
dfesaniMier tef«»mni$|B8 «vttc ietqMto il aiUtC tsaitan 

nétait wqxMiUede voir te-duc As MentaieiMiliMMiâteMp- 
ttvé par ragrénnnt et tes graoes de safMnonftft, ai étégnanait 
déerite depuifl par Dryden , leipaiid^rA(redes>iBiiMB«tgkiKS. 
Cependfmt, au yenxid'un obserTateur aiteBltf, nadquedrose 
Bwuait à k iiolite beauté daa titfdte 4b McB^ 
d'irrésolution qui faisait ^rmre qu'il hésitait et doulatidwles 
sM^noients ^ U 'étoit lepkiaaéoefliiaÎM d'^ 

A oAtéde lui étaîÉ Glaverbouae , que noua «vmia déjàibit^' 
naître an iecteiir, «\qg «n Mttre ofibsief''9éaféiifid dent i'aii^n^^ 
éteit sânguMénement teivuM^ li^iortait un bàbit k H^aôm^ 
isode, 4u temps de Gbaiiasl'^, enpeattdeelmBiflis^ biiaiveDeDt 
tailladé , et muvertde gatoaaetd&limâems antivaaB. fitosiaûites 
et ses épemns étaient de la jntaie éfoquel ûa tor*^ sur «poi- 
trine uno fdaqne de métal, sur laquelle dcMeandaitiiAeîloogB^)^^ 
TénéraUe.i3HÎ)e grise, fiig^.dedeial';en TbûiinMrdeCbartal^ 
car il ne l'avait pascoupéedeipnia.iejeinr eù'ce prince était lOfiB^^ 
«cr réehaftmd^ Sa Atte était déoowMteei totelemaiitdiaiife.&'^ 
feont faautet ridé, sas renxi;ris^ perdants, ses tnân foHaiMDt 
proneneés, annonçaint une viieiUesse qneles infiifiiiMsti^iiffiCDt 
pont aflSûUie, et nne^sombre intré|Mdité que n'âdnoefSSsU «>^ 
sentiment d'humanité. Tel est le pioirtaait, fiuktemaut esqQi«é,iii 
célèbre général ThcHMos Salaetl < , lienme phis je<Mé et pbs 

i Dans les mémoires de Grichton, publiés par Swift, où Ton troure une Ae»enf^^ 
détaillée des habillements et de la parure de ce personnage remarquable, la reIat|oii 
sulyaiile de^sa retioantoe«¥#cîlgbn VàVthéefUîmàaffbmûtmmtn 406 daâf J»)*^"|! 
^u jDoiiM Ufkortait des bottes fortes, à moins que le lecteur 110 s«Uporlè à croiM <1« 
avait réellement un charme qui le mettait à ^épreuve des balles. 

<( DateeU, Oit le biosraphe4< M#D'; fil«T«BKer lontt l'aile 9«0clw i»m^'^ 
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.|^ÛL des ^resb^iéftism que COwerhoQfie lai-mtoiei; €aiv aM»wer- 
5Îon coutre leurs personnes , mais par cruauté aatunelle , il aa ]*- 
.uaît GOBtfe«ux auic violeofios que darerheuse B'^n^doyait qœ 
par daa raiaaiis poUtiques^» comoia les mojena les plus affieaees 
4'ixitittiidar les partisasa de la i^eUgicoi preabyt^ienne «t dlaaiaift- 
tir entièrcameat cette secte. 

La pDéiMiicer de cas 4eux généranx, dant il «oanaîasait pnraon- 
aallanifint le premier^ et ctont il reccxiaut le seacod au portrait 
. quVi& lm«a atait fiût, parut k Mortoa d'ua fftcbeux 4mgure poor 
.fe Mccàa de son ambassade. Cependant, malgré sa jeansase at 
soa iaexpérienfie^at le mauraisaccueil qukm àUaitprobaUeanat 
fiiirQk àisas prc(X)aittoiis, lorsqu'cm luirfit signa de s'af^proeh^, il 
s'ayanfa^yaoasfiuraûcèy déterminé à défendre de son miauxla 
eanaa de son pays at de ses compagnons d'armes. Afontanouth Je 
lefut ^fec cette grAca et cette eourtoi&ie qui acconqM^aient ses 
moindras actions ; Dalzell le regarda d'un air sombre et impatieot; 
davartiouse lui. adressa un sourire ironique et une légère incli- 
natiofi de téte» et parut le tnâter comme une ancienne mniMi 
saoee. 

^ Vous venezi monsieur^ de la part de ces malheureux, main- 
tenant réums en armeSy dit le duc de M<mtmouth, ei ?oua vous 
nommez^ je crois, Morton. Faites-noasle {dat»r de nous exposer 
le syo)et de votre messager—^ Bltlord, répondit Morton, il est coo- 
tana dans tm écrit intitulé Remontrances et Supplication, qoe 
kardJSvaBdale à dû remettre entre les mams de Votre fiiaoe.~ 
Oui^.Qionsi^ur, répondit le duc; et j'ai appris de loid Eimndde 
que M. Morton s'était conduit dans cesmalheureusesafiEuresarec 
autant de modération que de générosité; je le prie^'en Touloir 
l)ien jreoeviûr mes r^nerdùmen^. >» 

Ici Mprton vit BalzeU secouer la tête avec indignation, et dice 
quafajpjas mots i l'oreille de Claverhouse; celui-ci sourit en- fai- 
.flsat un mouv^snent des aourcils pj^esque imperceptible. Le duc 
tical^ pétition de sapocberilaernUait combattu, d'un côté, entire 

contre. Paile droite de Wallace. Bn cette circonstance, le capitaine Paton 0e conduisit 
aT«v l^enttcoop âe irparonre et tiPiatrëpifllté. Dalzell, qairftvait conau dans les pre- 
miéraf guecres» avança sur faii , pensant le iaire prisonnier. A ce nronv^nrant lans 
deux mkent le pistolet à la main. A la première décharge, le capitaine Paton aperce- 
'vant la t»alle de son pfetotat-rebondir svr ta boiié de Dalzell , «t en ratbam bien la 
«MM Clalnll «tailii^éprcv?» ^ ta biila)» parla la maia à sa poofae pcnr «& tirer 
quelques iietites ^ces d'argent qu^ll y tenait enréserye à £et elTet, et en mit une 
dans son pistolet; mais Dalzell, qni aTait rœll sur lui pendant C6 temps-là , se retira 
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la douceur naturelle de son caractère et peut-être ati^ par la 
conviction que les pétitionnaires ne demandaient rien que de 
juste, d'un autre, par le désir d'affermir l'autorité du roi et de se 
conformer aux opinions plus yiolentes de ses collègues, que Toa 
«tait placés auprès dé lui autant coinme ses surveillants que 
comme ses conseils. 

« Monsieur Morton, dR-il, il y a dans cet écrit des propositicffls 
ear lesquelles je m'abstiendrai de m'exptîqner en ce tnmnent. 
Quelques-unes me paraissent raisonnables et justes ; et quoique 
\ je n'aie pas reçu du roi d'instructions eicprésses sur ce sujet, je 
TOUS promets sur mon honneur, d'intercéder en votre Svew, 
•d'employer tout mon crédit auprès de Sa Majesté pour vous Taire 
obtenir ce que vous demandez. Mais vous devez convenir qoe je 
fié puis traiter qu'avec des suppliants, et non avec des rebelles; 
et préalablement à toute démarche de ma part en votre faveur, je 
dois insister pour que vos partisans déposent les armes et se sépa- 
rent. — Agir ainsi, » répondit fièretnent Morton, « ce serait recofl- 
naitre que nous sommes des rebelles, comme nos ennemie nous 
en accusent. Nos épées ont été tirées pour recouvrer des droits 
légitimes et naturels dont on nous a dépouillé». La modération et 
• le bon s^s de Votre Grâce lui ont fait reconnaître la justice de 
nos réclamations, qui n'eussent jamais* été écoutées si oUes n'eus- 
sent été accompagnées diï bruit de la trompette. Noos ne po\rm& 
donc déposer les armes, même sur la promesse de Yotre Grâce 
que nous obtiendrons sattsfiaction^ sans avoir des motife certains 
d'espérer le redressement des griefs dont nous nous plaignons- 
Monsieur Morton, répliqua le duc, vous êtes jeune, mats yous 
devez avoir assez vu le mcxide pour vous aperoevoir que des de 
mandes justes et innocentes en elles-mêmes peuvent devenir 
dangereuses et déraisonnables par la manière dont elles sont 
appuyées.— Nous pouvons répondre, reprit Morton, que nous 
n'avons employé cette manière offensante de réclamer nos droits 
qu'après avoir inutilement essayé de tous les autres.— Monsieur 
Morton, dit le duc, je ne prolongerai pas davantage cette confé- 
. rence. Nous sommes prêts à commencer l'attaque ; cependant je 
la suspendrai pendant une heure, pour que vous aye^le temps de 
communiquer ma réponse aux insurgés. S'ils veulent disperser 
leurs troupes, déposer les armes, et m'envoyer «ne d^utation 
pour demander la paix, je me croirai engagé d'honneur à faire 
mon possible afin d'obtenir le redreis$ement de leurs gne£s^ s'ils 
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refhiseÉt de prendrece parti, qu'ils se tiennent sur leurs gardas, 
et qu'ils s'accusent eux-mêmes des conséquences. Je pense, mes* 
sieurs,» ajouta-l-il ea se tournant vers ses deux ccA^ues, « que. 
je ne puis £ûre davantage en faveur de ces hommes égai^.~Sur 
monlîonneur, » répondit brusqiiement Dakell, « je n'aurais jamais 
osé, dans mon faible jugement, aller jusque là^ car j'en serais 
responsable divers le roi et ma conscience. Mais sans doute Yotre 
&raee connaît mieux les intentions particulières de Sa Mqesté, 
que ndùs,qoi devons nous ^n tenir àla lettre de nos instructions. » 

Une vive rougeur couvrit le visage de Montmoutb. « Yous en- 
tendez, » dît-il à Morton, «que le général Daizell blâme l'extension . 
qu'en votre foveur je suis disposé à donner à mes instructions. — 
Les sentiments du général Dalzelf , milord, r^qua Morton, sont 
tels que nous les attendions de sa part, et ceux de Votre Grâce, 
tds que nous espérons que vous voudrez bien les conserver tou*. 
jours. Mais je ne puis m'empôcher d'ajouter que^ dans le cas de 
l'absolue soumission sur laquelle vous insistez, il resterait toujours 
fort douteux, avec de tels conseillers autour du trône^ que môme 
Fintercession de Votre Grâce pût nous procurer un soulagement 
réel. Cependant je communiquerai à nos che61a réponse de Votre 
Grâce; et, puisque nous ne pouvons obtaiir la paix, nouscour*^ 
rons les chanees de la guerre^— Bonjour, monsieur, dit le duc ; je 
suspens l'attaque pour une heure, pour une heure seulement. Si 
dans cet espace de temps vous avez une r^Kmse à me rapporter,^ 
je la recevrai ici; je désire sincèrement qu'elle soit de nature à 
prévenir f effusion du sang. » , 

A ce moment, un sourire très-expressif fut échangé eatte Dai- 
zell et Claverhouse. Le duc le remarqua, et répéta ces paroles 
avec beaucoup de dignité. 

« Oui, messieurs, continua- t-il, je désire que la réponse soit de 
nature à prévenir Feffusi(»i du sang. J'espère que ce sentiment 
n'excite de votre part ni blâme ni mépris. » . 

Daizell lança au duc un regard sombre, mais ne répondit rien.' 
Claverhousé,Ia bouche contractée par un sourire ironique, salua 
en disant : « qu'il ne lui appartenait pas de juger des sentiments 
de Sa Grâce. » 

Le duc fit signe à Morton de se retirer. Il obéit^ et, accompagné 
de l'officier qui loi avait déjà servi d'escorte, il traversa lentement 
l'armée pour retourner au camp des non-conformistes. Quand il 
passa devant le beau régiment des gardes-du-corps , il trouva 
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(aa?«iioei&é^à leur iMe.Le eotoiieLià'eaipa^plwtât vuMortâo^ 
qa'il s'atança vers loi, et lai adressa la parcAe avec une extr^e 
politesse. 

« Je pense que ce ii*est pas la première fois qoe je vois monsieur 
Marton de Milnvood. — Ce n'est pas la faute du colon^ Grahani, 
dit Morton, si ma présence est maintenaut importune à lui ou A 
quelque antre.— Permettez-moi an moins de dire, réf^qua 
Glayerhouse, que la situation actueHe de monsieur Morton jus- 
tîG&ropioion que j'avais conçue de lui, et que ma conduite^la d^- 
nière fois que nous nous sommes rencontrés, n'était qoe con- 
forme à mon devoir. — Conformer vos actions à votre devoir^ et 
votre devoir à votre conscience, c'est votre affaire et non k 
mienne, » dit Morton justement offensé de ce qu'oft voulait eot 
qndque façon FoUîger à approuver la sentence si réeemment 
prononcée contre lui.--^ Encore un instant, dit Glavèrhouse. 
Evandale prétend que j'ai des tcsrts à réparer envers vous. Je vous 
assure que je ne confoiodrai jamaii^ un honmie, 'un g&otiShOBmB 
d'un esprit élevé, qui, même dans ses erreurs, agit par des prin- 
cipes honorables, avec ces imbéciles et .grossiers fanatiques qui 
marchent sous les ordres de chefs altérés de sang et souilla do 
meurtre. Si donc ils ne consentent pas A se séparer sur-l^K^hamp^ 
}e vous prie avec instance de revoir à l'armée royale et de Êiiro 
votre paix particulière, car soyez bien assuré qu'ils ne tioadront 
pas contre nous une demt-beûre. Si vous suivez ce conseil, de- 
mandez-moi A votre arrivée. Mtmtmouth, quotqne e^ paraisse 
étrange, Montmooth ne peut vous protéger;. Dri^^oe te veut 
pas. Quant a moi, je le veux et le puis, et j'ai pnmns A Evandale 
de le foire si l'occasion s'en présentait. -^ le devrais des rem^eî- 
ments à lord Evandale, » répliqua Morton firoidemeat, « tfil ne 
paraissait me croire capable d'abandoâaier ceux àxmt j'ai em- 
brassé la cause. Qpant à vous, colenel Grabara, si vous veslez 
m'accorder rhonneur d'a&e autre^^^pèce de satiafaetion, il est 
probrf[>le que, dans une henre, vous me trouverez an boot dn 
pont de fiotbwell, dii côté du couchant, l'épée à k main. ^ 

Us se saluèrent et se s^aràrent. 

« C'est un estimable garçon, Lumley, >» dit Claverhcaise en s'a- 
dressant A l'officier qui avait escorté Morton ; « mais c'en est fait 
de lui. . . Que son sang retombe sur sa tète ! >• 

En parlant ainsi il fit ses préparatifs pour le conibat. 
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CHAPITRE XXXI. 

us DiaSElfSIONS. 

Mais écoutez! la tente a changé de roix : le repos et 
la paix s^éhrigment d'ici. Btuirs. 

Le Wwdien M allisha Tint a^ee tes habtU Mens; cio^ 
cents hommes vinrent de Londres, habillés de rouge. 

yers de BùiM'wxLt. 

Qoasid Morton, après avoir quitté les avant-postes de l'année 
loyafe oà il régnait tant d'ordre, fol arrivé à ceux de son parti, il 
•M poi s'eaqpéeb^ de remarquer la dîflEérence de discipline et 
d'en Goneevoir de tristes presseotiinents sur l'avenir. La discenrde 
qui divisait leur conseil s'était répandue dans les derniers irangs 
des insurgés ; les postes, les patrouilles, étaient plus occupés à 
dîspnter .sur le sujet ^t les causes véritables de la colère divine, 
etàdéOmr les limites de l'hérésie des érastiens, qu'à surveiller 
ks tnoiiveaients de leurs ennemis^ quoique L'on entendit leurs 
tambours et leurs trompettes. 

Cepeadant oofe grand'garde avait été placée sur le long et étroit 
pont de BôtfawelU par où Tennemi deivait nécessairement passer 
pour attaquer; mais les soldats chargés de garder ce poste étaient, 
Marne les aotrea» divisés et déeooragés : persuadés que cette 
posItioB ne pouvait être défendue^ ils pensaient déjà k se rqriier 
Mr te eorps princqial de Tannée. Une telle famte eût entraîné la 
itmm caimptète des presbytériens, car via^emblablement, de la 
perte ou de la conservation de ce passage devait dépendre la for* 
tuée de la journée. An bout da pont était une plaine mie^ et 
«oopée a^olemaiit par quelques petite bouquets d'arbres. Sur vxk 
tel dnay de bataôe il était probable que les troupes indiscqdi* 
nées des HiKTgéSy flMoquant de cavalerie, et tout àfaitdépoi»- 
Toes d'artillerief ae pewrai^it par soutenir te choc de troupes 
régidiènes. 

Morton examina donc ce poste avec attention, et il loi parut 
qu'en occupant deux ou trois maisons sur la rive gauche de la 
rivière^ et quelques bouquete d'aunes et de noisetiers qui en om- 
brageaient te hofdy puis eu fermant les portes d'une voâte consr 
triûte, selon Tancien usage, sur le milieu du pont, cette poûtion 
pourrait ^tre aisément défendue» Il donna donc des ordres ^i 
conséquence^ fit détruire tes parapete de cette partie du pont. 
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a0n qu'ils ne protégeassent pas Tennemi s'il tentait de forcée 
ce passage. Morton conjura les soldats préposés à la garde de ce 
poste important d'être attentifs et sur leurs gardes, et leur promit 
un prompt et nombreux renfort. Il fit encore placer des vedettes 
de l'autre côté de la rivière pour surveiller les mouvements de 
rènnemi, avec ordre de se replier sur la rive gauche aussitôt 
qa*il approcherait. Enfin, il les chargea d'avertir le conseil de 
tout ce qu'ils découvriraient. Les soldats, dans le moment du 
danger, sont toujours disposés à reconnaître la supériorité de 
leurs officiers : l'activité dé Morton et soù habileté lui gagnèrent 
la confiance de ses gens. Avec un renouvellement d'activité et 
d'espoir, ils se mirent à fortifier leur position conformément à ses 
instructions, et le saluèrent à son départ de trois bruyantes accla* 
mations.* * 

Morton s'avança alors au grand galop vers le gros de l'armée; 
H fut surpris autant que consterné de la scène de tumulte et de 
et^fusion qu'elle offrait, dans un temps où le bon ordre et la con- 
corde étaient si nécessaires. Au lieu d'être rangés en ordre de 
bataille et d'écouter les ordres de leurs officiers, les soldats, mê- 
lés ensemble, formaient une masse confuse qui roulait et s'agitait 
c^nme les vagues de la meri Mille bouches parlaient, ou plutôt 
vociféraient, et pas une oreille n'écoutait. Consterné de cette 
scène extraordinaire, Morton s'efforça de s'ouvrir un passage à 
travers la foule, afin d'apprendre et de faire cesser, s'il était pos<* 
s&le, la cause d'un désordre.si intempestif. Pendant qu'il est ainsi 
oècùpé; nous ferons connaître au lecteur ce que Henri ne décou- 
vrit qu'avec difficulté. 

> Les insurgés s'étaient disposés à tenir leur jour d^humiliatim : 
cet usage, selon la coutume des puritains dans les premières 
guerres civiles, leur paraissait le meilleur moyen de surmonter 
les obstacles et de terminer toutes les diseussions. On choisissait 
ordinairement poiir cette solennité un jour ouvrable*, mais cette 
fois, pressé par le temps et par la proximité de l'ennemi , on fit 
choix du jour du sabbat. Une chaire provisoire, ou plutôt une 
espèce de tente, fût élevée au milieu, du camp, et l'on convint 
qu'elle serait occupée d'abord par le révérend Pierre Poundtext, 
préférence qui lui était accordée comme étant le plus âgé des ec- 
clésiastiques présents. MaÈs au moiiient où le digne théologien, 
d'un pas lent et mesuré, s'avançait vers la tribune préparée pour 
lui, il fut prévenu par l'apparition soudaine de Habakkuk Muck- 
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lewrath, ce prédicateur fougueux qui avait si fort étonné Mt^bm 
au premier conseil tenu par les che£s des insurgés après leur vic- 
toire deliOudbn-Hill. On ne sait s'il agit par les instigations dbs 
caméroniens, ou si ce fut seulement Tagitation de son esprit,: la 
vue d'une chaire vacante, qui le portèrent à saisir Toccasioade 
haranguer un aussi respectable auditoire. Quoi qu'il en puisse 
être, il saisit ardemment l'occasion, s'élança dans la chaire, pro« 
inena autour de lui ses yeux égarés, et sans s'émouvoir des mi;ir-< 
mures d'un ^rand nombre de ses auditeurs, ouvrit la Bibles et 
prit pour texte de son discours ces mots du trentième chapitre 
du Deutéronome ; « Certains hommes, enfants de B^ial, sont sor- 
tis'du milieu de vous, et ont emmené les habitants de leur ville, 
disant : Allons servir d'autres dieux qui vous sont inconnus ; » et 
il commença une harangue aussi fanatique, aussi extravagante 
qu'inopportune. Il s'étendit sur les sujets de discorde qui-ré* 
gnaient dans l'aripée, et dont on était convenu d'ajourner la dia* 
cussion à un temps plus convenable, n'omettant aucune question 
propre à soulever les passions. Enfin, après avQlr accusé les mo- 
dérés d'hérésie, de viser à la tyrannie, de chm^cher la paix avec 
les ennemis de Dieu, il reprocha à Mortdn, qu'il désigna par son 
nom, d'avoir été un de ces hommes qui, comme le disait le texte 
sacré, étaient sortis du milieu d'eux pour emmener les habitants 
de lar ville et s'égarer à la poursuite de faux dieux. Lui, ceuxi qui 
le suivaient, ceux qui approuvaient sa conduite, Mucklewrath 
les menaça tous de la colère.et de la vengeance divine, et exhorta . 
ceux qui V43ulaient rester purs et sans tâche à se s^rer d'eux. 
«Ne tremblez point> dit-il, devant le hennissement des chevaux 
et réclat des cuirasses. Ne demandez point de secours aux Egyp' 
tiens contre les ennemi3. Quoiqu'ils puissent être mHnbreux 
comme les sauterelles, Gers comme les dragons, leur confiance 
n'est pas notre confiance, leur rocher n'est pas notre rocher^ au- 
trement, comment mille fuiraient-ils devant un seul , et deux en 
mettràiént-ils dix mille en fuite ? J'ai rêvé dans les visions de la 
nuit, et la voix m'a dit: Habakkuk , prends ton van, sépare le 
froment de la paille, afin qu'ils ne soient pas consumés ensemble 
par les feux de l'indignation et les éclairs de la colère. En consé- 
quence, je vous dis : Prenez ce Henri Mwton..., ce criminel 
Achab , qui a apporté la malédiction parmi vous, et s'est fait des 
frères dans le camp de l'ennemi. . . Prenez-le , lapidez-le avec des 
pierres y ensuite brûlez-le avec le feu, pour que la colère puisse 
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iMliyioiiieB ^ ia«8 il a venAu le iréte^ 

UbytomenBe; il B'ja p«s |pns cont pîèoe&ifaj^ait^ unis il a tra& 

^é de ia T«érité, qid est plus pré^nue >4«e i'or et rn^gcat.» 

▲ oette 4Éta9a& ft irieme ., dirigée, îMpiiiéaKol cûote an de 
lewa prinetpaux €teb , le tumolt» ae répaoéît daaa raseodaiée 
dea pndsflérfeHL Qtiehtuas-tnia ifemandaîent qu'on pmcédlt 
ADHe- Aa mp A i'âéctiiMi de noareêuai officHore, «t qvfoa nenonif 
«rit«iicim de «eaxqaa par Jeniy libeottcaoufor leurs «tioiif 
aw i pai e Jit anataé fikiaoaBiaiiiadejEublessepoiir les Mréaieç etlt 
«onrttpltoâ doa teiB^ TeHest^aÎGiÉtleadeDiaiMies desca^ 
aien. ils fécxiaksA <fK f^àcomfjie B*était pas aweaax ébat 
emlre^HX:; i|iiB «e a'étatt psa te i&OBnBt de jKttoae^ 
ajBiMri MiiedaCafenai^tpafldilflavafeBt^ 
leeM MliiiamB tti»8 at leor taa» ; ^a'à imi» f^ 
fef térieai tièda as ntait guèie auei» qu*an p^iutet ^u^ fiDoemi 
Jn O owtfi aBt, im iMPinie sioafaL 

liesafiadéréa wBpaBas8»ept«ee iodipaatinti etap^rô le repr» 
clieq«i'4Mi letR'&âHBtd'aaxiJr^psrimeciimiMUei»^ 
ééaorté ia tsanaë de la léritâ. Ils jm^nediaieiU à letin aœasstevi 
Voiler ttisé rumlé deot^famee; d'arar, par les .eaipQrt^mCBtl 
tfmiâle estravagnt, lutrodisit la diiâsîoQ daoai'ais^» q^M 
im jsgemenitidesfiiss haidia, aos forées rétmks MÊSsiàmtÀ P^ 
fomrréaster à kmfl ennemie. PotnuUext et imtsu deux auM 
iÉisaieftt d'inut^ efihrts pour calmer la fureur creiasaJitQ dei 
decrx partis ea teur répétant ces painlesd«i^ patrlarclae ; «(^'ilfl'T 
ait poiot de qsereite entre veua et moi, nientre î^os bergers et 
les niena, ear iaoos sommes frères \ » <;es paroles pacifkpies M 
jsoQTaienÉ être eotendoes. Ce fut en vaioi que Borley lui-méiae, 
^purad H Tît k dissension pcHtée À cm si haut poioi, éleva sa voix 
«ombre et forte pour recommander le silence et le respect de ta 
dfseipttae : l'^rit d'insubordination n'avait {dus de bornes , €t 
on eût dit que l'exhortation d'fiabid^uk Mubcklewratb avait co©' 
mamqoé mie partie de son fanatisme i tous œux qui ravaieot 
iGBtendu. Les frius sages ou les plus timkles étaient prêts à se rer 
4iràr, et à abandonner une cause qu'ils regardaiefit comnse pe^ 
doè. Los «atres îoelinaieiit pour un tippel harMonimXf coflMDe ib 
l'appelaient assez improprement, c'o^-è-dire pour la nomiaaixtt 
éB noQTeaux oflSeiers et Je renvoi de ceux qui .inraienl; été récem- 
ment élus , et cela avec im iïumulte et des cris vraiment digoes ito 
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la folie et du désordre qui régnaient dans ee caBap. Ce fut ea^ 
momeut que Morton arriva ^ raroaiée était eu {iioie à la ^ua afr 
freusè confusion, et sur te point de se dissoudre. Son retour ewifa| 
dé bruyants appiaudissemeqts d'un: o6té, et de raotradeakupré^ 
catioiis non moins bruyantes. 

»Que ^gnifle un tel désordre dans ua ilareil œoiMnt^ •cn^trU 
à Burley, qui, épuisé de ses vains efforts pour rétd>Ur la auboD^Jh 
jaation, se tenait appuyé sur son épé^t çtreganlaîtavee 4és^syQ|r 
cette scène de confusion. 

«Il signifie, répliqua-t-il, que Dieu nous a livrésainL uuim^ 
XM)S ennemis. —Non, non, «répondit Mortattd*uM^oix.«(d'iHi 
^este qui forcèrent ceux qui î'^itoiffaieQt iréco|itei^,.«ee s'ait 
pas Dieu qui nous abandonne , o'^t noua fpû rabandoimoBi ^ 
et qui nous désbonorons nousHaêrnesen souillaBit et en tr^^biar 
sant lacause de la Sberté et de la treligioQ. ÉcootezHOûî !» a'é- 
cria^-il en s'élançant sur la chaire que SfueklewnLth ép^isé.^ 
Migue avait été forcé d^abandonner : « je Toaa^Appor^ /dfp 
propositions de paix ; mais Tranm»!^ y met pour .food^n 4|ue 
vous mettiez bas les armes. Si vous consent^ à api^ise mes 
avis, vous pouvez faire encore une bonorabie résîitaaçe. S^ 
le temps presse ; décidez-vous sur-Ie^ebaœp. Qu'il ne foit .pas #ît 
que six mille Écossais n'ont eu ni le courage d'attmdce Tei^MPVi 
de pied ferme et de le combattre, m le boneqirit de Caire da-paiX) 
ni même la prudence du lâcbe, qui sait à f^opos haiixm en retr^. 
Que signifient des querdles sur des points mànutiieux de disjp»- 
pline ecclésiastique, lorsque l'édifice entier est menace d'une 
complète destruction? Rappelez-vous, mes firèreSy.que le dernier 
et le pire de tous les maux qpe Dieu ônvoyaau peuple qu'ij a^t 
cboisi, le dernier et le plus terrible châtiment de l'aveuglement 
et de la dureté du cœur de ce peuple, furent les dissensiens san- 
glantes qui déchiraient la cité dans le temps même que l'eun^i 
se présentait à sej5 portes.» 

Quelques-uns manifestèrent par des applaudissements, d'autres 
par des huées, l'impression que ce discours avait produite sur 
eux. Plusieurs s'écrièrent môme : «À vos tentes, I«*aël I» 

Morton, qui voyait déjà les colonnes de l'ennemi apparaître, sur 
la rive droite et se diriger vers le pont, éleva la voix autant qu'il 
lui fut possible ; et faisant un geste de la main : «Retenez vosiola- 
meurs insensées, s'écria-t-il ^ voici l'ennemi. C'est de la défense 
du pont que dépend votre vie et l'espérance de faire triompher nos 
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lois et nos libertés... Il y aara au moins un Écossais qiu mouirn 
en combattant pour elles. . . Que ceux qui aiment leur pays me 
jBuivent I » 

La multitude avait tourné la tôte du côté que lui ayait indiqué 
Norton. A la vue des lignes étincelantes des gardes à pied anglais, 
soutenues par plusieurs escadrons de cavalerie , des canons que 
tes artilleurs braquaient déjà contre le pont, des clans avec leurs 
plaids bigarrés qtii semblaient chercher un gué,^ à la vue des trou- 
pes nombreuses destinées à soutenir Tattaque, les cris de tumulte 
cessèrent tout à coup , et les insurgés restèrent frappés de cons- 
ternation, comme si c'eût été une apparition soudaine et non ub 
événement auquel on devait s'attendre. Ils regardaient leurs ca- 
marades, puis leurs chefs, avec cet air abattu qu'on remarque 
chez' un malade épui^ par un accès de frénésie. Cependant 
Ibrisque Morton , s'éiançant de la chaire , se dirigea vers le pont, 
une centaine de jeunes gens qui lui étaient paticulièrement 
'attachés le suivirent. 

Burley se tournant vers Macbriar : « Épbraïm , di t-il , c'est la 
' Providence qui nous montre le vrai chemin par la sagesse mon- 
daine de ce jeune honrnie... Que celui qui aime la lumière Sjiive 
Burley— Arrête; répliqua Macbriar; <5e n'est pas par Henri Morton 
ni par ses pareils que nous devons être conduits. Reste avec 
nous. Je crains pour l'armée la trahison de cet Achab sans foi... 
tu' n'iras pas avec lui. Tu es nos chariots et nos cavaliers.— Ne 
ine retiens pas, répondit Burley ; il a dit avec raison que tout est 
perdu si l'ennemi enlève le pont... ne me retiens pas. Les enfants 
dé cette génération seront-ils plus sages et plus braves que les 
enfonts du sanctuaire?... Allons, à vos rangs! suivez vos chefs! Ne 
nous laissez pas manquer d'hommes ni de munitions, et maudit 
soît celui qui abandonnerait l'œuvre en ce grand jour ! » 

Ayant ainsi parlé , il marcha à grands pas vers le pont , accom- 
pagné d'environ deux cents des plus braves et des plus zélés de 
seis^ partisans. Un silence profond, le silence du découragement, 
suivit le départ de Morton et de Burley. Les officiers profitèrent (te 
ce moment pour rétablir un peu d'ordre dans leurs rangs, recom- 
mandant à ceux qui étaient le plus à découvert de se jeter la face 
contre terre aussitôt que la canonnade commencerait. On exé- 
cuta leurs ordres sans résister , sans s'occuper davantage de faire 
des remontrances î mais la peur avait succédé à l'enthousiasme, 
et ces forcenés prirent leurs rangs avec la docilité d'un troupeau : 



CHAPITRE XXXII. SOI 

le eœur leur manquait à l'approche soudaine d'un dangerxïontre 
lequel ils avaient négligé de se prémunir lorsqu'il était encore éloi* 
gné. On parvint cependant à mettre ces troupies en ligne avec 
quelque régularité, et elles présentèrent encore l'apparence d'Une 
armée. Leurs chefs purent donc espérer que quelque circons- 
tance favorable ranilnerait leur courage. 

Kettlëdrummle, Poundtext, Macbriar,etd'autres prédicateurs, 
se donnaient beaucoup de mouvement pour faire entonner un 
psaume ; mais les superstitieux remarquèrent , comme un mau- 
vais i^résdge, que leur chant de jubilation et de triomphe se 
changea en un chant de consternation , et ressemblait plutôt aux 
psaumes de la pénitence récités sur Téchafaud d'un criminel , 
qu'au cantique d'allégfesse qui avait retenti sur la bruyère sau- 
vage de London-Hill en anticipation dé la victoire de cette mé- 
morable Journée. Cette mélodie mélancolique reçut bientôt un 
accompagnement plus triste encore : les troupes royales poussè- 
rent des cris de joie , les montagnards des hurlements , et le canon 
commença à gronder sur l'une des rives de ta Clyde, tandis que 
le feu de la mousqueterie retentissait sur l'une et sur l'autre. En 
peu d'iàstants, le pont et la rivière furent enveloppés d'épais tour- 
billons de fumée. 
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LA DÉROUTE. 

De même que tous ayez tu la pluie se précipiler du 
ciel, ou les flècfies lancées par les arcs, ainsi vous aii- 
riei TU les Ecossais tomber à ,ierrë : ils étaient étendtfB 
morts dans la plaine, Fieille Ballade. 

Avant que Morton et Burley eussent atteint le poste qu'il s'a- 
gissait de défendre, l'ennemi en avait commencé l'attaque avec 
vigueur. Les deux régiments des gardes à pied , formés en colonne 
serrée, marchèrent vers la Clyde \ l'un , se déployant sur la rive 
droite, commença un feu meurtrier contre ceux qui défendaient 
le pont , pendant que l'autre s'avançait pour l'enlever. Les insur- 
gés soutinrent l'attaque avec beaucoup de sang-froid et d'intrépi- 
dité ; et pendant qu'une partie d'entre eux répondait à la mous- 
queterie des royalistes , le reste dirigeait un feu bien nourri sur 
le pont même et sur toutes les avenues par lesquelles l'ennemi 
tentait d'en approcher. Celui-ci , quoique perdant beaucuop de 
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monde , ne laissait pasi (pie de gagner du terrain , et la tète de sa 
€olQune était déjà sur le.pont» quaod Tarrivée dé Morton ehangea 
la scène. Ses conopagoons forcèrent les assaillantsà se retirer avoc 
perte. Les troupes royales reyinrent une seconde fois à la charge, 
et une «econde fois elles furent repoussées avec une plus grande 
perte encore , car Burley survint au moment même. Le feu conti- 
nua.donc avec beaucoup de vivacité de part et d'autre , et Fissoe 
de l'action paraissait fort douteuse. 

Montmoutb^ monté sur un superbe cheval blanc, se faisait 
remarquer sur la rive droite de la rivière >' excitant ses soldats 
par ses exhortations et par ses prières. Par son ordre, ^e canon, 
qui avait éié jusque là dirigé contre un corps éloigné de presby- 
t^riens ^ ftit tourné contre les défenseurs du pont; mais ces terri- 
bles machines, qu'on mano^uvraitalors avec moins de précisioii 
qu'a^jourd'hui9 ne causèrent à l'ennemi ni autant de mal ni au- 
tant d'effroi que le duc l'avait espéré. Les insurgés, établis dans 
des bouquets d'arbres isur le bord du fleuve, ou postés dans les 
maisons dont on a parlé, combattaient à couvert, tandis que les 
royalistes, grâce aux précautions de Morton , étaient exposés de 
toutes parts. La défense du. pont, si longue et si opiniâtre, fit 
craindre enfin aux généraux royalistes qu'elle ne fût couronnéB 
de succès. Montmouth met pied à terre, rallie les gardes à pied, 
les conduit à une nouvelle attaque, plus violente et plus achar- 
née que les précédentes, pendant que Dalzell, à la tête des High- 
landers du comté de Lennox, se précipite en avant, à leur terrible 
cri de guerre de Loch-Sloy y Dans ce moment critique, les mu- 
nitions commencèrent à manquer aux défenseurs dupent. Ds 
envoyèrent inutilement messages sur messages au corps principal 
de l'armée pour demander, pour implorer des renforts et des mu- 
nitions ; ce corps restait eu arrière, immobile dans la plaine. La 
crainte, la consternation, le désordre s'y étaient mis, et au mo- 
ment où le poste duquel dépendait le salut commun avait besoin 
d'un prompt et puissant renfort, il ne se trouva dans cette armée 
personne ni pour commander ni pour obéir. 

A mesure que le feu des défenseurs du pont se ralentissait, 
celui des assaillants devenait plus vif et plus meurtrier. Animés 
par l'exemple et les exhortations de leurs généraux, ils commen- 

I C>éUM l« slogan ou cri de gnerre 4e» Afae-Farkanes; il éuil tiré du nom d^unlKi 
près de la source du Loch-Loroond, au centre de leurs ancienues possessions , sur U 
Tire occidentale de ce beau Loch-Lomond, qu^utf pourrait appeler «me petite wxx 
lacérlMire. a» x. 
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cërent à g'éUtbUr fiur le poot et à écarter toss les fAj«ts cpii ser» 
Ydîeat i défendre te passage, Là porte de l'arehe fut brisée; lea 
poutres, les troncs d'aiiures, et les autres matérîaax qui fiomudeal 
la barricade, furent enlevés et jetés dans la rivi^, non toutefbit 
saas résîj^taQce. Moitoa et Burief eon^attaieirt à la tête de tors 
partisans, et les eneourageaietit i opposa leurs piques, ieaispeiv 
t«ybsaiies et leurs tiaUebaides aux bayooaettes des ganlesi pied et 
aox lai^ épées des Hi^liiaiiders. Mais à la vue d'un eembatsi 
Mf^^ €ea%. qui étamit aux derniers rangs eoraneDoèrioit i 
plier et i s'enfuir tiiiàuii,ou par troupes de deux ou Iïoîs, veiss 
kl ffx)9 de rarmée ; et bientM les autres fiireoi forcés d'abaado»^ 
nertepont, autant par le poids des cdouneseniienuds que par le 
db^.3e dç leqrs armes. Le passage étant ouvert, renneoueomnimçi 
i Je trai^erser; mais comme il était kmg et étroit, eemouv^MÛtt 
fut lent et périlleux.: ceux cpti pAsséreat les^premiers durent d^ 
c$H» enlever les maisons par les fwêtres descpi^es les presbjié* 
riens fxmtiouaieQt A &ire fieu. Budey et Hort<»i étaient près Tuii 
(fe rau(re dans ce moment critique. 

« Il estencore t^aps, dit le premier, de les attaquer«rec la ea^ 
vsime, avant qu^ijs aient formé leurs lignes i nous pourrons ainsi, 
arec Taide de Dieu, reprendre le pont. H&ttô-Tous d'altar la chepo 
<dier, pendant que je ferai à nos amis un rempart de mon corps» 
tout vieux et tout épuisé qu'il est« >» 

Morton comprit Fimportance de cet avis , et s^élançant sur nn 
càbeval que Cuddie tenait tout prêt pour son maftre , derrière un 
bouquet d'arbres , il courut au galop vers un corps de cavalerie 
qui était peu éloigné; mais par ma&eur ce corps était entièremeci 
composé de caméroniens, et avant que Morton eût pu leur explir 
quer son messa^^ ou leur donner ses ordres, jl fut salué par des 
imprécations générales. 

« Il fuit ! s'écrièrent*ils ; le l&che , le trattre , il fuit comme un 
lièvre devant les chasseurs ! Il a abandonné le brave Burley au 
milieu du carnage. -*- Je rie fuis pas , répondit Morton ; je viens 
pour vous eonduire à l'attaque. Marchez avec courage ; et nous 
pourrons encore Rétablir nos affaires. — Ne le suivez pas , ne le 
auivez pas : il vous a vendus au glaive de l'ennemi ! telles fiirent 
ies exclamations tumultueuses qui retentirent dans k» rangs. - 

TaiHlis que Morton employait inutilement la persuasion^, les 
topdres, les priènes, le moment d'attaquer avec succès était.passé; 
le pont 9 les maisons qui le protégeaient v^iai^t d'être œlevés 



3M LE VIEH.LARD DES TOMBEAUX. 

par reqnemi, et Buriey,.Aveo ce qui lai restait encore de soldats,' 
se repliait sur le gros de l'armée, à qui le spectacle de leur retraite 
précipitée, ou plutôt de leur déroute, n'était guère propre à rendre 
le courage dont elle manquait. 

Cependant les troupes royales traversaient le pont librement, 
et, maîtresses du passage, se formaient en ligne de bataille. Gla- 
verhouse , tel qu'un faucon perché sur un roc , et qui épie le mo- 
ment de fondre sur sa proie, avait attendu sur la rive opposée le 
moment d'agir : il passe le pont à la tête de la cavalerie, lau grand 
trot, puis la conduit par escadrons dans les intervalles et le long 
des flancs de Tinfanterie , la forme en (igné sur la plaine , et la 
mène à la charge , dirigeant un corp» nombreux sur le firent des 
presbytéri^s , tandis que deux autres ciMrps menacent lents 
flancs. Cette malheureuse armée était alors dans cette situation 
où la simple démonstration d'une attaque suffit pour inspirer une 
tenceur panique ; leurs esprits troublés par l'épouvante, leur cou- 
rage abattu, les rendaient incapables de soutenir une eharge de 
cavalerie , accompagnée de tout ce qui peut effrayer les yeui et 
les oreilles : l'impétuosité des chevaux, le retentissement de la 
terre sous leurs pas, Féclat des épées, les ondulations des plumets, 
les féroces claimeurs des cavaliers. Le premier rang fit à peine une 
décharge de mousqueterie mal dirigée et e^ désordre ; les der- 
niers rangs étaient rompus et fuyaient déjà au hasard, avant Tar- 
rivée de l'ennemi : en moins de cinq minutes, les cavatiers cou- 
raient parmi eux , frappant et tuant sans merci. La voix de Gla- 
verhouse se faisait entendre , môme au-dessus de cet affreux 
tumulte : « Tue ! tuel point de quartier! criait-il à ses soldats, 
souvenez-vous de Richard Graham. >» Les dragons , qui pour la 
plupart avaient partagé la défaite de Loudon-Hill , n'avaient pas 
besoin d'être excités à une vengeance aussi facile que complète. 
Leurs épées se rassasièrent de carnage, au milieu de fugitifô sans 
défense : si ces derniers demandaient grâce, ils n'obtenaient pour 
réponse que les cris de joie dont les vainqueurs accompagnaient 
leurs coups. Enfin, on ne voyait que des insurgés fuyant de toutes 
parts , poursuivis ou niassacrés. - 

Un corps d'environ douze cents insurgés , qui s'était tenu un 
ppu à l'écart et hors de la portée de la cavalerie, déposa les armes 
et se rendit à discrétion à l'approche de Montmouth et de son in- 
fanterie. Ce généreux seigneur leur accorda quartier sur-le-champ; 
puis, parcourant au galop le champ de bataille, il se donna autant 
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de petee pour arrêter le carnage qu'il s'en était ûmwS pour rem- 
porter la ylctQîre. Au milieu de cette tâche honorable , il rencoi»^ 
ira le général Dalzell, qui ediortait les féroces Highlanders et les 
volontaires royalistes à montrer leur dévouement au roi et à la* 
patrie en éteignant le feu de la rebeDion dans le sang des reb^es. 

« Général, s*écria-t-il, remettez votre épée dans le fourreau Je 
vous Tordonne , et faites sonner la retraite. Assez de sang a:été 
répandu ; faUes quartier aux sujets égarés du rd. — J'(^is à 
Votre Grâce, » répondit le vieux gé^néral en essuyant son épée 
sanglante et la ranett^it dans le fourreau. « Mais je vous avertis 
qu'on n'a pas fait assez pour intimider ces misérables rebelles.' 
Votre Grâce n'a-t-^elle pas appris que, dans l'ouest, Basile Olifant 
a rassemblé une troupe assez considérable de gentilshommes et 
de grands propriétaires, et qu'il est en marche pour se joindre à 
ces gens-^là ? — Basile OUfont ? dit le duc, quel est cet homme ?«• 
Le dernier héritier mâle du feu comte de Torwood; Il s'est ré- 
volté contre le gouvernement parce que ses prétentions au do- 
maine du comte ont été repoussées au profit de huAj Marguerite 
Bellenden. Je crois que l'espoir de reprendre cet héritage à I9 fa- 
veur des troubles est le motif qiii lui a fait prendre les armes. 
^ Quels que soient ses motifs, répliqua le duc, il sera bientôt 
forcé de disperser ses partisans, car cette armée est trop maltrai* 
tée pour se raUier. Pour la seconde fois, je vous ordonne donc de 
suspendre la poursuite.— Votre Grâce, répondit Dalzell, a le droit 
de commander et est responsable de ses ordres.» Et, avec Une ré- 
pugnance bien visible, il ordonna à ses troupes de cesser le car-' 
nage. 

Mais le cruel et vindicatif Graham était déjà trop loin pour en- 
tendre le signal de la retraite ; à la tête de la cavalerie il conti* 
nuait sa sanglante et infatigable chaige, rompant, dispersant, 
taillant en pièces tout ce qu'il rencontrait sur son passage. 

Mort(Hi etBurley, emportés tous deux loin du champ de bataille 
par le flot impétueux des fuyards, firent quelques efforts pour dé- 
fendre les rues de la ville d'Hamilton ; mais pendant qu'ils s'effor- 
çaient d'arrêter la fuite et de faire face à l'ennemi , Burley eût le 
bras droit cassé^ par une balle. 

« Puisse la main qui a- tiré ce coup se dessécher! » i^écria-t-il ; 
et l'épée qu'il agitait au-dessus de sa tête retomba impuissante à 
son côté. « Je suis hors de combat ^ » 

i Cet incident et les paroles de Burley sont tirés des mémoires dtt temps* 
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- AcMinototttottnuilNrideelKVtîtdefaimMéB. MoftoBvitalo» 
qtt'eo eooCiaoaat sm imitik» efforts poi»r rallier tefuyards, il ne 
poQiraît qoe le» fwe tuer ou m bire putodre; suivi éa fidèle 
eaddie, il se tifa de la Cooie; et, comaie itétût bira aiOBté» ilSt 
seut^ SQ& cheval per^dessts deux ou trois clôtures et gagna li 
plaine. 

Be la première colline qu'As gravirent, ils regsffdèrent^ieh 
rière eux et virent leurs malheureux comfMignoas peursuivûde 
tous eôtés par les dragons, tes vociférations et les cm de joie 
que poussaient ces derniers en égorgeant leiffs ennemis valaci^ 
se confondaient avec les gémissements et les cr«a deeesvictiiQe} 
immolées à leur rage. 

« II est inq)osn))Ie , dit Morton , que notre armée puisse jaiDaii 
tenir tête de nouveau aux royalistes. — La têie Un a été coupée 
comme je couperais ceUe d'une ciboule, répliqua Caddie. £b! 
Seigneur ! voyez comme les larges épées brillent. La guerre est 
une terrible chose. Bien fin qui m'y rattrapera. Mais, pour IV 
mour de Dieu ! monsieur, cherchons unendroit oà noospuiflAOos 
un peu reprendre haleine. » 

Morten sentit la nécessité de suivre le conseil de son fidèle 
écuyer. Ils remirent leurs^ chevaux à un bonpas, etilsleecoti- 
mièrent sans interruption , dirigeant leur course yen la contrée 
la plus sauvage et la plus montagneuse , où ils supposaient qa'ofie 
partie des lugitiCs se rassembleraient peur se détendre eo poar 
obtenir miecapitulation. 

CHAPITRE XXXIIL 

LA nfELIVRAKGB. 

II demande au ciel le cœur du lion, Tàme du \i^ 
eMeor féroeiléw Fincm* 

Le soir était venu, et depuis deux heures Mortcm et afin fi^ 
serviteur n'avaient vu aucun de leurs infortunés coBip99^' 
quand ils i^teignirent une bruyère et aperçurent une grande 
ferme isolée, située à rentrée d'une ravine sauvage et loifl * 
toute autre hd>itation. 

<« Nos chevaux y dit Morton , ne peuvent nous meoer plus M 
sans avoir pris un peu de repos et quelque nourriture î A »^ 
tâcher d'obtenir l'un et l'autre ici. » 
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£n parfairt ainsi, fl s'approcha de la maison. Tout annonçait 
qa'dle était babîtée. Une ftimée épaisse sortait de la cheminée ^ 
et on voyait antonr de la porte la trace récente des pas depia- 
sieurs cbeyauic. Ils entendirent des voix humaines dans la mai- 
don ; mais toutes les fenêtres étaient soigneusement fermées , et 
quand ils frappèrent à la porte on ne leur répondit point. Après 
avoir vainement demandé, supplié même qu'on leur ouvrit, ils 
allèrent vers une écurie ou un hangar, dans l'intention d'y mettre 
leurs chevaux avant d'aviser aux moyens de se faire ouvrir la 
porte; ils y trouvèrent dix ou douze chevaux dont l'air de fati-, 
gue , les selles et l'équipement militaire fort en désordre , mon- 
traient assez que leurs maîtres étaient des insurgés fugitifs aussi 
bien qu'eux-mêmes. 

d ce Cette rencontre est de bon augure , dit Cuddie ; nous aurcms 
ici un morceau de bœuf à manger, cela est certain , car voici une 
peau qui était encore sur le dos de l'animal il n'y a pas une demi* 
heure; elle est encore chaude. » 

Encouragés par ces apparences, ils retournèrent à la maison , 
en s'ànnonçant comme des membres du même parti que ceux 
qui s'y trouvaient ^ et ils demandèrent à grands cris à être reçus. 

Après' un long et obstiné silence, une vchx lugubre répondit 
par la fenêtre : « Qui que vous soyez , ne troublez pas ceux qui , 
pleurant sur la désolation et la captivité du peuple, recherchent 
les causes de la colère divine et de la trahison , afin que les pîerr 
res d'achoppement contre lesquelles nous nous sommes heurtés 
soient écartées de notre chemin. — Ce sont des whigs enragés 
de l'oaest, » dit Guddie à son maître d'une voix basse; «je les 
reconnais i leur langage. Je nesaurais mè résoudre à entrer dans 
la compagnie de ces gens-là. » 

Morton n'en continua pas moins à s'adresser à ceux qui occu- 
paient la maison et à leur demander asile. Ses prières n'étant 
point écoutées, il força un des contrevents, poussa brusquement 
la fenêtre qui n'était pas très-solide, et sauta dans la vaste cui- 
sine d'où la vélx était sortie. Cuddie le suivit , murmurant entre 
Ses d^ts, tant en avançant' la tête par la croisée, qu'il espérait 
bien qull n'y avait pas de marmite de soupe bouillante sur le feu. 
Le maître et le valet se trouvèrent donc alors dans la compagnie 
dé dix 'on dottze hommes armés, rangés en demi-cercle autour 
du feu sur lequel cuisait leur souper, et occupés, en apparence 
du moins , de leurs dévotions. 
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A )a spmhr^ lueur du foyer qui se refléUit ^ur lei^fs visage, 
MortoQ reconnut plusieurs de ces fonatiques.qius-étaleatle ptes 
distingués par leur opposition intempestive à toutes les paesures 
modérées, et avec eux leurs chefs avoués , le fougueyoxEpbnûoi 
Macbriar et l'insensé Habakkuk Muckiewrath. Les caffuéroniens 
n'adressèrent ni un geste m une parole de bienvenue à leurs 
&:ères d'infortune-, ils continuèrent d'écouter la prière que Mac- 
briar récitait à voix basse pour que le Tout-Puissant le^ftt les 
mains sur son peuple et qu'il ne l'anéantît pas au jour ctei la 
colère. Us ne paraissaient, s'apercevoir qu'ils étaiept insbe^its de 
la présence de leurs hôtes que par les regards d'indiçsatioD qu'ils 
leur lançaient. ~ 

Morton , voyant qu'il s'était introduit dans une société fort mal 
disposée pour lui , songea à la retraite. Mais, en tournant la tète, 
il s'aperçut non sans alarme que deux hommes vigoureiui^sete- 
naient en silence à côté de la fenêtre par laquelle il était entré. 
Une de ces sentinelles de mauvais augure dit tout bas à Guddie; 
« Fils de la sainte fenmie Mause Headrig^, ne cause pas ta rai&e 
en restant plus long-teipps avec ce fils de la trahison et de la per- 
fidie. .. Continue ta route, car le vengeur du sang est derriièreb».» 

En même temps il lui montra Ja fenêtre , par laquelle Caddie 
sauta sans hésitation : car l'avis qu'il venait de recevoir signifiait 
clairement qu'en restant il eût couru quelque danger. 

^« Les fenêtres me portent malheur : » telle, fut sa prenoière ré- 
flexion quand il se trouva en plein air ; la seconde fut relative au 
$ort qui attendait son maitre. « Ils vont le tuer, les fi^'oces as»»- 
çins, et ils croiront avoir fait jine bonne œuvre. Il faut que je 
retourne à Hamilton : je trouverai sans doute quelqqes-uns de 
nos gens , et je les amènerai ici assez à temps pour le secourir. » 

En parlant ainsi , (Juddie entra dans l'écurie, sella le meilleur 
cheval qu'il pût trouver, car le sien était épuisé de fatigue, et prit 
av galop la route d'Hanailton. 

Le bruit des pas de ce cheval troubla un instant les fanatiques 
dans leur dévotion. Mais bi entôt il cessa de se faire entendre; et 
Macbriar ayant achevé sa prière , ses auditeura quittèrent leur 
posture inclinée , levèrent sur Morton leurs yeux qae jmp»-^ 
ils avaient tenus baissés , et lui lancèrent de sombres regards. 

« Vous me faites un singulier accueil, messieurs , leur dit-il. 
Je ne sais en quoi je puis l'avoir mérité— Madédiction sur toi! 
malédiction sur toi ! » s'écria Mucklewrath en se levant brusqué- 
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ment.. « Ta parole que to as méprisée deTi^Adra ttiii<oc "potir 
f écraser et f anéantir^s la lance que tu voudrais avoir brisée té 
percera le smn : nous avons prié , nous avons gémi , nous ayons 
demandé au ei^ de nous envoyer june victime à offrir en holo- 
causte afin d'expié les péchés de la congrégaticm ; et voilà que 
la tête même du coupable est remise ^ntre nos mains. Il s'est 
introduit par la fenêtre comme un vcdeur; c'est pn bélier trouvé 
dans le bois, dont le sang sera une offrande agréable pour ra- 
cheter rÉglîse de la vengeance, et ce lieu sera à l'avenir appelé 
Jehovah Jirah , car le sacrifice est résolu. Allons , liez la victime 
avec des cordes aux coins de l'autel. >» 

Il se fit un mouvement parmi ces hommes, et Morton , en ce 
moment, regrettait bien la précipitation imprudente avec laquelle 
il s^étàit aventuré dans leur compagnie. Il avait pour toute arme 
son épée , ses pistol^s étant rest^ à l'arçon de sa selle; et comme 
les v^bigs étaimt tous munis d'armes i feu , il ne pouvait guère 
e^)éFer dCF pouvoir leur résister avec succès. Cependant l'inter^ 
ces^on de MaelH^iar le sauva pour un moment. 

« Attendez encore un mcnsient, mes frères; né tirons pas le 
glaive avec précipitation, de peur que le sang innocent ne re- 
tombe sur nos têtes ! . . . Approche, >» dit-il en s'adressant à Morton, 
« nous compterons avec toi avant de venger la cause que tu as 
trahie. Ne t'es-£u pas, dans toutes les assemblées de l'armée, 
montré sourd comme là pierre à la paroie de vérité? » — Oui, 
oui, » murmurèrent d'une voix sombre les assistants. ^-^ Il a tou- 
jours conseillé la paix avec les mécréants, dit l'un. — Et plaidé 
pour le noir et abominaUe crime de l'indulgence, dit un autre. 
— Et il aurait voulu livr^ l'armée aux mains de Montmouth , 
ajouta un troisième. Il a été l'un des premiers à abandonner 
rtionaête et brave Buriey quand il défendait encore le passage. 
Je l'ai vu dans la plaine,- tes flancs de son cheval ensanglanter^ 
par l'éperon,' long-temps avant que te feu eût cessé près du pont. 
•— Messieurs, dit Morton, si vous avez résolu de m'intimiâer par 
vos clameurs et de me condamner sans m'entendre, cela est peut- 
être en votre pouvoir; mais vous répondrez de ce meurtre de- 
vant Dieu et devant les hommes. » 

De nouveaux murmures accueillirent cette réponse. 

« Écoutez ce jeune homme, je vous le dis, reprit Macbriar ; 
car le ciel sait que nos entrailles se sont ènues de compassion 
sur lui : nous voudrions qu'il pût af^endre àconnMtre la vé- 
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ftté et à ékUplofiff IM tbvûM powladél^È&re: Mail» fl eftt aretip^ 
par ses eotmalssmceê» inônâalfies^ iM il a désigné la Itifflière 
qiMfiû tm brHIait devatit hil. ^ 

]IM>tQfi afant OMfeflii sitenœ, lew eipffiqDa fes Éiotît» qQ'il 
atatt ««s pèHr edftseffltr de t?rattef atet Montifcotith, et ce qui 
s^étatt {iasM diatis lèll^ courte entrevue ; ettfiii il kfof fit yt)ir la 
part active (fif il avait prise au combat . 

4t Je m puis, messieurs^ n dlt^rl en terminant cette apologie^ 
« convenir, comme vcus te pi^tendez, que j'aie vdolti tyranniser 
lêë consciences; car personne ne tient plus que moi à assûper 
noire légitime liberté. Je n'ai pas besoin non fiuadeprc^nver qae 
si les autres avaient été de mon avfs dansie conseil, duVi^ietit 
tenus à mon cdté dans le combat, notre antoée^ ao lUm d'être de- 
fAite et dispersée, aurait obtenu aujourd'hui une utile et hoûora- 
Me paix, ou se iserail signalée par uno vîctcnre décisive. » — Il a 
dit le mot, s'écria un des assaillants; il a avoué ses vues person- 
nelles et chamelles et son érastianisme ! Qu'il meure d'ime itiort 
exemplaire ! — Paix! dit BfaCbriarVJe veux llnterroger encmt... 
TTèStH^ pas grâce à toi que le réprouvé Evandale a échappé 
deoix fcis à là mort et à la céptivité ? N'est-ce pas par toi que 
Mlles Bellénden et Sa gartiison de couper-gorges ont éëhappé m 
trànéhâUt du gteite?— Je sois fler de ces aettofis que vous 
semblez me reprocher comme des cHmes , répondit Morton. •»- 
Vous- f entendez î s'éôria Macbriar ; sa bouche Fa dît une se- 
cûnûe fois... Et n'est-ce pas par amour pour une fsmme taa- 
dianite, un des enfants du prélatisme, un appât trompeur qtii 
sert d'amorce au inège dressé par retkiemî » n'est^^e paspimr 
l'amour d'Edith BeUendeu que tu t'es rendu coupable? — 
Vous êt^s Incapable , répondtt fièrement Morton , d'appréciw 
mes sentimeMs pour cette jeune dame; mais tout ce quej'lii 
fait, je Taurais Riif quand même el!e n'eût jamais exîslîé.— 
Tû es un rebelle endurfci à la vél^ité, » dit un autre homme au 
visage sombre. « Mais en sauvant la vieille Marguerite Bellénden 
et sa petite-fille, ton but h'était-il pas de faire avorter les sages 
projets de John Balfour de Burley, qui avait déterminé Basile 
Olifant à se mettre en campagne ètt lui assurant !a propriété des 
biens terrestres de ces femmes ?— Je n'ai jamais efltendu parler 
d'un tel projet, par conséquent je ne pouvais vouloir m'y opposer. 
Mais votre religion vous permet-elle d'employer des moyens 
aussi peu honuêteS) aussi immoraux, pour vous faire dès parti- 
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9S^si^9Ê^l j»editliaebriar QapM^décoDeerté; » ce n'est pi»* 
à toi d'ioBtiiiipe iw dorecteors^ des coBseiences, ni d'interpréter 
les obligations du Gorensnt. Au surplus^ tu as ayoué assez de pé- 
oMs et de eriniaelles trahisons poiBr attirer la défeite sur «me 
année, fditHeUe aussi nombreuse que tes grains de saUe qui sont' 
sor te bord de la mer ; et voici notre jagem^t : Nous ne scnnmes 
pas libres de ne pas t'dter la vie^ car ta Providence t'a livré dans 
nés mainB quand noœ dincns avec le pieux Josué : Pourquoi 
Israël a-t't-il tourné le dos devant ses ènnefflis? C'est alors que tu 
es arrivé aa milieu de nous, comme envoyé par le Très-Haut^ ' 
pour subir le chMiment que mérite celui qui a porté le désordre 
dnsiSfael. Eeoiite donc bi^ mes paroles : c^est aujourd'hui le 
ariUiat, et(notre ma» ne se lèvera pas sur toi pour répandre ton 
amg'daMUn tri jour; mais quand minuit sonnera, ce sera ta 
dernière heure^ PrépanMoi donc au dernier jugement, car le 
temps passe rapîdraient. Mes frères, saisissez le prisonnier etôtez 
laisesarmes^ » 

Cet ordre fut donné si inopinémMt, et si promptement e&é- 
eu^ par ceux qui peu à peu s'étaient approchés de Morten et 
Faraient envtfonné, qu'il fut saisi, désarmé, et qn'onlui passa 
u&e^siAgle deebevid autour des bras avant qu'il p&t faire aucune 
rànstanee. Il se fit alors i» morne et profond silence; les fonati- 
ques se nmgèrent autour d'une table de diâne, et placèrent aa 
nffîe« d'eux Morten ebargé de.cbatnes, en face de l'horloge qui 
mèsunàt le temps- qui loi restait à vivre. On servit le souper snr 
la table, et ils en offrirent une part à leur prisonnier; mais <m 
croira sans peine qu'en ce moment il avait peu d'appétit. Le i^ 
pas achevé^ les puritams se remirent en prières. Macteiar, ches 
qmsm fanatisme f^t>oe n'étouffait peut-être pas tout sentiment 
<Fh«Baiiité et de miséricorde, adressa une prière à la Biviintë^ 
po«r lui demander un t^noignage visible que le sanglant sacri* 
fice qui se préparait lui était agréable. Les yeux et les oreilles de 
S(S3;attdtteurs épiaient tout ce qui pouvait être interprété comme 
signe d'approbation, et de temps à autre leurs sombres regards se 
tournaient sur le cadran peur Toir le» progrès que faisait l'ai- 
giiiâe vers l'heure fixée pour Texécution, 

yœilde Morton |M«nait souvent la m^ne direction, et il réflé- 
ebissail tristement que sa vie ne se prolongerait pas au-delà du 
tmrpsqoel'Mguille mettrait à parcourir la petite partie du cadran 
avant d'arriver k l'heure fatale. Sa confiaiïce religteuse, l'iné- 
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hraalal^ fermeté de ses priiieipfM dliolMMiir , k èenicknoedd 
MQ innocence , lui donaèreatla forée de passer cet intervalle 
terrible avec moins d'agîtatiOD qu'il n^ s'y serait atteoda i» cette 
situation affreuse lui eût été prédite. Cependant il n'était passais* 
tenu par ce swtiment qui inspire tant de résolution et d^trépi* 
dite, le sentiment de ses droits légitimes et natures, qui hii avait 
été d'un si puissant secours lorsqu'ilse trouYait au pouvoir de 
Glaverboiise. Aktrs û savait que» parmi les spectateurs, il enétiit 
beaucoup qui plaignaient son sort, et quetquesmns qui approu- 
vaient sa conduite. Mais maintenant, à la merci de ces sembres 
Imaiîqiies prêts à contempler son exéeution non-sealanuit avec 
iadiff^ence, mais avec triomphe ; sans un ami pour lui adresaer 
un mot de sympathie ou d'encouragement; attendant* que Tépée 
destinée à le frappa sortit lentasnent du fourrieau ; eondafloi^i 
boire goutte à goutte la coupe araère de la mcNrt, il n'est pis 
étonnant qu'il fût mcHns calme que dans un danger précédait: 
Ceux qui dans un moment allaient se constRuw ses {bourreaux 
lui apparaissaient comme des spectres^ tels qu'en, croit JroirtiQ 
homme dans le délire de la fièvre ; ieurs figmres devenaient plus 
grandes, leurs physionomies plus aflGreuses; et comme son imar 
ginalion troublée effaçait à ses yeux la réalité des objets» il » 
croyait enteoré plutôt par une band%»de dânons que par des 
êtres humains. Il lui semblait que le sang dégouttait des duhtS) 
et le léger bruit de l'bork^ produisait sur scm oreille uns îok 
ppessîon aussi distincte et aussi péniUe que si chacun de ses Bioa* 
vements eût été ua coupde poignard. 

Ce Ait avec douleur qu'il sentit son esprit chanoelec sur les 
limites de l'autre monde ; il ik un vi<dent «ffortpour se recu^liir 
et se livrer à des méditations reUgieuses ; mais incapable, diutnt 
œtte terrible lutte de Ja nature, d'exprimer ses pn^res sen^ 
ments avec des paroles convenables , il eut recours, conamie'à sou 
insu , à une prière pour demander sa délivrance et la résignali(Ht : 
cette prière se trouve dans le rituel de l'Église ai^cane. Mae* 
briar, dont la famille appartenait à cette secte, reconnut les pa- 
roles que l'infortuné prisonniw prcfflonçaît à demi-voix. 

« Il ne manquait plus que cela, « dit-il , ( et la colère aaaflui 
son visage naturellement pâle) « pour^touSer toute répugnance 
à répandre son.sang. C'est un prélatiste qui s'est glissé dans le 
camp, déguisé en érastien ^ tout ce qu'on a dit de lui , et plus ea- 
pore , doit être vrai. Que son sang retom))e sur sa tête , l'impos- 
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Murîqit'ilaîlleà 'Fe^hél, teiMit à la main dvnâte te bonqnlft 
WdetiK qû'arappeltewi Hvre de prieras I — J'élève ma vokc oootre 
lui $ s'écriaiet^iiétic|ue Rabafeic«k. Gemme le âoleil recula âè dit: 
iiegpé»aiirtlaeadnin pour aaiioiieer la guâriMo du saint roi Été» 
xhîa$,«ifisi il ava&eera aojoarâ'kai , pour qoe l'impie soit eiil0Vé 
AimiUeQ du peuple y et le Govraaat étaUi dans4outo sa puretés 
; Et il s'élança sot mie chaise ; eimome un furieux » pour ari^eer 
le fistainiommt en peufisant l'aiguille^ rtiorloge. Husieurs^dea 
- faoatiqueapréparaient dé)è teurs épées ^ quand la main de Mud£« 
lewraib fut iBirétée*par un de ses compagnons, 
r V Silenee IdMril, j'<»ite&ds un bruil éloigné.— C'est, répondit 
mi autre , le bruit du ruisseau qui eoulç sur les caHloux^ -<«> G^eet 
?le iatiit du ^ent <|iii souffle à travers les bruyères, répliqua un 
trowèmev^*^ C'est le galop d'un cheval, » se dit à iui^mâme 
Morten i àqui le danger où i^se trouvait donnait une [dos gmnde 
ftne^e d'ouïe. <« Plaise à Dieu que ce soient des libérateurs ! » . 

L» bruit ai^ceebait rapidement, et devint de plus en plus 
dia^inct. 

p^^CevBcmt des chevaux ! cria Mad)rlar; regardes dehors et 
dites-nous qui vieiit là. ^ Cest l'ennemi , » dit ortui qui , confor- 
mément à cet ordre , avait ouvert la fenêtre. 

Un nïoamnt; après i^ on entendit autôur^e la maison des pas de 
qfaêvaux et des voix d'hommes. Les caméroniens se levèrent , 
^lelques-^una pour a'échapper, les autres pour se défendre^ les 
portes et les fenêtres furent forcée&au même instant , et les uni- 
formes rouges des dragons parurent dans l'appartement 

« En avant sur ces rebelles sanguinaires ! rappelez-voiss le cor- 
nette Graham , » cria-t-on de tous côtés. 

Les lumières furrat renversées • niais, à la hieur douteuse du 
féîi, les royalistes continuèrent le combat. Plosieiirs coups de 
pistolet partirait : le whig qui se tenait à côté de ]\Iorton fut 
frappé d'une balle ; il tomba sur le prisonnier, Tentrabia dans^sa 
chute, et resta étendu mourant sur son corps. Cet accident sauva 
probablement Morton des périls qu'il aurait courus (kns une telle 
mêléQ, où, pendant plus de cinq minutes, les coups d'épée et 
de pistolet se succédèrent sans interruption. 

« Le prisonnier est-il sauvé ? >» s'écria la voix bien connue de 
Glaverfaouse. « Qu'm le cherche, et qu'on me dépêche :ce chien 
de whig qui est là à gémir. » ^ 

Ces deux ordres furent exécutés: un coup de sabre imposa 
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pokb 4e œ ciidavre, se tra«iin Um^M delM»^ 
Ciiddîe, qui ne put contaiir sa joie quand û sot i|oe le saDgdonft 
.flon Qiailre était eouvert n'avait point coalé de s» wines. Ce dé- 
voué satvitaiiir, toatea déliviaftt licurton de ses liens, loi expli- 
qua t par quelques mois dsrts à IVveilie , eomment ilse fotaaît que 
ce seeours inattendu lui était arrivé si i propos. 

<t Jùik cberchant quelques soldats de notre parti pcmrvoua dé- 
Uvrer des mains de ces whigs, }e tombai dans la l ro w pe do*€la- 
verhouse : j'étais entre le diable et la mer. Je pewai qu'A vaiajt 
mieux amener Clafverlioose avec moi^ pares qufil datait^MKtt Utir 
gué d'avoir, tué toute la journée et une partie i» la soirée : H aût 
ipie lord Evandale vous doit la vie, et d'ailleurs les dragons jnait- 
rent que Mon tmoutb donnequartier à tous eaux qui tedamanéwt. 
Beprenet donc eonrage , nous pouvoM eaeore être bsuKSVi *. » 

t L^ncident principal du chapitre précédent m^a été suggéré par une anecdocte à 
peu prés pareiâe, qtii me fut racoatée |Mur un em|kliiyé4Ba ènutiMi; ttt|Durd%iil dé- 
cédé. Se troiiTtnt, dans son aerrice d^iospecteur en chef aar la côte de GaUowty ^ 
répoque qii les immunités de Pile de Man rendaient la contrebande très-fréquente en 
ee pays, fl eut le malheur» par le léle qu^ît déployait Ama ses faiietioiiA , de a^Mlîrer 
la liaine des prito«pia«x.eh«rs de» eonlreliaedtora. Plu&d*«M foi» <» vie fiil ^m dm- 
Ser. Un soir d^élé Toyageant è cheval après le coucher du soleil, il tomba tout à 
coup au milieu d^une troupe des plu^ hardis contrebandfers de la centrée ; ils !>■- 
tottrèrent sa«i hd feire vieieiMn , nais |M netolrèreBt psêie à «a pmtmm «m- * r^ 
•iatance ; Us lui denaèrept à entendre qu>yant.e« Pavantaçe de le^ rencontrer, il 
devait passer avec eux le reste de la soirée. t.e douanier se soumît de bonne çrace, 
et demanda seulemenT d^iiToyer on enftnt du paye à sa ftauee et à ta;ftibtUe |ieir 
leof uwoncer qu'il sérail retenu plus loae-temps qn^il n^aYait codDapté. Cqmmeil 
donna ce message à renfant en présence des contrebandiers , il ne pouvait espérer 
quMl contrtbuAt ft sa délivrance, à raeiâs que le Jeune garçon n^eût deviné te pe- 
'eition embertaseenle où il était , o« bien fué In tendciya». de ea feme|« ne Ini flt 
concevoir des inquiétudes. Au contraire, si ce message était transmis dans le^ ter- 
mes dont il s^était servi , comme les contrebandiers s^y attendaient , il devait pro- 
JwblemeBt suspendre les alarmes de sa famille an n^at de «m aiisenee , et faire 
différer les recherches jusqu^au moment où elles seraient inutiles» Il se résigna donc 
à donner ses instructions à son messager, qui se mit sur-le-champ en route. Pour 
lui , avec ane bonne volonté apparente , il aecoiftpaisnnleB conirebandlerB dnteen 
de leurs repaires babiuicrls. Il se mil à table avec eux ; ils commenct^rent à boire 
et à se livrer à une joie grossière , tandis que comme Mirabelle dans Vlnconstant , 
leur prisonnier était réduit h subir leurs insolences comme d^s traits d^esprit, à 
répovdre à leurs outrâtes avec geieté , et à éviter les querelles dans IcAqneUes ils 
voulaient rengager afin d^avoir un prétexte pour le maltraiter. Il y réussit pendant 
quelque temps, mais il comprit Henitdt qu'ils avaient fintention de rasscssiner eu 
de le battre jusqu^à le laisser presque mort* Par respect pour la sidnteté du sabbat, 
qui était religieusement observé par ces hommes féroces, tout habitués quUls 
étaient à violer les lois divines et humaines , ils suspendirent Inexécution de leur 
crime jusqn^À ce.que ce îour fût écoulé. Ils étalent assis autour de leur priaonsier 
en proie h la plus vive inquiétude , échangeant entre eux à voix basse des roots 
dont le sens le glaçait d'ed'roi , et tournant fréquemment les yeux sur Palguille de 
rfaorioge. Uheure à laquelle, dans leurs préjugés , le meurtre derendt légitime 
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Souriez, sonnes le ëlairon , so«lllei flans le flfrt; 
. . «iMioïKM A io«(l'iiaUeff»^uBe beuie jd'one vie 9}#- 
riease et bien remplie vnut un siéde sans ^loir^. 

Ayrès «eltelnttMftQKtole ^ €Ismiiih0U8e 4>i^iaiiMa «es sddate 
d-^nport^tectdimw^ de prendre du w%fsm ew et teurs cher 
«10X9^ deeepnépimrà i^qpaitirtotendeo^ giHad ««tixi. 
Snsuite Ujf0e0iipe4e MertonsJlf «mit d® te pelitei»», de fei 
boptétoièmedaMtelORieivecteqttelUtiiî^e. . 

«.¥ow «fv^eEérilélee dasgei» qae vpM«?ez eourofidos dew 
oMéi^ nontfeer SC<»rteii,4si tuer wus mWieK f«t rboaneurde 
ffiéter qœkiue Mtention à mes conseite; mate je raspeele ¥0S 
ffiotib. Vous ôte$ {K'isoofiîèr de f«t^rre , àtedispôcilioiKtardet 
im OMiseM ; da rcrte^ voneterac lr«(é avec é^farde « deo^^znaMi 
jeute&ieQt voire parole de ne p«B i^herc^er A tous écbafyper. ^ 

•fortoB faii éMMia ea pai^ ^ Cknrerbaaae le aak» a^ec civilifé, 
et) se détournait, iliq^asen aepgenft^qai^ t «OonMea de 
prisonniers, HoUiday ? combien de tués? — Trois tués dans la 
maison, amiidettr, de(mâaMtaeoiir,<etnfid»8te}afdiji...ffisen 
tout : qoati« prisonnia^. ~ Âf^més <»i sans armes? demaniia 
iSavertMMise. ^ Trois ébfmai armés joscpiîattx dents, répondit 
HdUidaî \ Taatre était sans armes, H a Pair d'im prédHcateuf . •«* 
Ooî, un ironipettede^^eUe troupe ignorante, à ce que je suppose, » 
r^liqua iQiaverhouse en prcnneuant nn regard de mépris sinr les 
restes de ses victimes ^ «je lui parlerai demain . Conduisez les trois 
antres dans la cour, rangez vos bommes stnrileuK rangs, ^^com- 
mandez le feu. AA I^écoutez i mehtionoez sur le livre d'ordres, 
ircns rd)eites {»is les armes à la main et fusMiés, ave<^ la da^edn 
jour et le nom du lieu : ô'est Brumsbinitel , je crois , qu'on te 
homme... Gardez le prédicateur jusqu^a demain ; comme il n'en 

aUaH sonner , quand leur violime entendit dans réloignement un broH semblable à 
«^» 4tt yçyst , k iruTeis les feulSes àes^éebées. Le bruit .aiq>rocba , etiTeTint smii* 
blable au murmure d'un ruisseau grossi frappant la ri?e ; il approcha encore daTaa* 
tage, et Ton put distinguer clairement le galop de plu»iedrs chevaux. Mistress...» 
•«CfrAyée de Tabstfoce de son mari et du rapport dn jeune. garçon mtVtSi fa^ejL't4v 
bommQ»^pa^ml le^uels.il Taviiit laissé , atait envoyé chercber h la ville voisfae un^ 
troupe de dragons : ils arrivaient à propos pour sauver Pofficier de la douane de» 
flusiBMfAis lraMeneot»> peut^ôtre uluk^âe laaaort 
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tait pas armé, il faudra lui Caire subir un petit ioten^ogatoice i<m^ 
ce qui serait mieux peut-être, je le ferai CQnduire devant le coiir 
seil privé. II devrait bien me soulager d'une partie de cette be- 
sogne dégoûtante. . . Qa'on traHe M. Morton avec respect. . . Yeillez 
à ce que vos hommes pansent leu^s cbevaux ; que mon domesti*- 
qqe lave le dos de Wildblood avec du vinaigre : la selle l'a un peu 
blessé. » 

Ces différents ordres furent donnés par Claverbouse sur le 
jtûème ton et avec une tranquillité si parfaite, qu'il n'avait pas 
l'air dé regarder l'un comme plus important que Tajutr^e. 

Les caméronieos qui^ si peu d'instants aupanvvaut, juéditaient 
«une sanglante exécution 9 étaient maintenant aar te « point d'en 
subir eux-mêmes une semblable ; ils semblaient également pré- 
.parés pour l'un comme pour l'autre de ceâ terribles^ôles* Aucun 
.d'etix ne laissa paraître le moindre signe d'effroi quand on leur 
, ordonna de sortir de là cbambre pour marcher à la mort. Leur 
sauvage enthousiasme les soutint dans ce moment si redoutable, 
.et ils partirent avec un regard intrépide et en silice : un seul 
d'entre eux, eaquittant la chambre, regarda en faceCiaverhou^, 
et lui dit d'une yoix sévère et ferme: « La vengeance tombera 
surj'hômme vicdent.,» Graham ne lui réponditque par un sourire 
.de. mépris, \- 

Aus3itôt qu'ils furent sortis^Claveiiiouse prit quelquenourritm e 
.qu'un ou deux de ses soldats avaient préparée à la Mte; il invita 
.]\Iorton à suivre son exemple, remarquant que la journée ^vait été 
très, fatigante pour eux. Morton ne put manger : la révQlutioa 
soudainement opérée dans son sort, ce passage inespéré du bord 
de la tombe à la vie, avait causé en lui une violente secousse, mais 
il avait une soif dévorante^ et il demanda à boire. 

. « Je vous ferai raison de tout mon cœur, dit Claverhouse, car 
voici un pot plein d'ale, et elle doit être bonne : les whigs ne 
.manquent jamais de découvrir la meilleure. A votre santé, mon- 
sieur Morton , » dit-il en remplissant un verre pour lui tandis 
qu'il en présentait un autre à son prisonnier. 

Morton portait le verre à la bouche quand une décharge de 
mousqueterie, suivie d'un profond et douloureux gémissement 
deux ou trois fois répété et plus faible à chaque fois, annonça que 
les trois hommes qui venaient de sortir recevaient le coup de la 
mort. Il tressaillit, et remit le verre sur la table sans y goûter. 

« Vous êtes encore jeune pour ces sortes de choses, monsieur 
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Morton, » ^ daverhoude après avoir tranquillement vidé le sien; 
<ret je né vons en estime pas moins, malgré cet excès de sensibi- 
lité. Mais l'habitude, le devoir, la nécessité, nous accoutument à 
tout. -^Rien> je Tespère, dK Morton, ne m'habituera jamais à de 
pareilles scènes. -^ Vous aurez peine à croire, répliqua Glavér* 
hoase, que quand j'entrai au service, j'éprouvais plus d'horreur 
que n^en éprouva jainais personne en voyant couler le sang; il 
me sëihbfoit que ce sang coulât dermes propres veines. Et pour- 
tant, si vous en croyez ces whigs , ils vous diront que, chaque 
matin , je bois un verre de sang avant mon déjeuner ^ Mais, eh 
réalité, monsieur Morton, pourquoi nous ïnquiéterions-nous tant 
de la mort, qui à tout icFstant frappe sur nous ou autour de nous ? 
Des hommes meurent chaque jour : il n'y a pas d'heure qui ne 
soit la dernière de quelqu'un d'entre nous. Pourquoi donc hésï- 
terions^nous à abréger le nombre de jours des autres, ou pren- 
drions-nous tant de peine à prolonger ici-bas les nôtreis? Ce n'est 
qu^une loterie.... A minuit vous deviez mourir; minuit a soimé, 
vous êtes vivant, et ceux qui devaient vous égorger sont morts. 
La- douleur dé mourir ne vaut pas la peine qu'on y songe, car elle 
doH néeei^irement arriver un jour ou Tautre ; elle peut arriver 
à chaque menant. . . C'est la mémoire que le soldat laisse derrière 
lui, semblable à la longue traînée de lumière qui brille à l'horizon 
après le coucher du soleil, c'est là l'unique chose qui vaille la 
peine qu'on y pense, celle qui distingue le trépas du brave et celui 
du lâche. Quand je réfléchis à la mort, monsieur Morton, comme 
à un événement digne qu'on y réfléchisse, c'est dans l'espérance 
de la rencontrer sur un champ de bataille vaillamment défendu 
et glwieusetnent conquis, et de mourir au milieu des champs de 
victoire... Voilà ce qui vaut la peine de vivre, et plus encore la 
peine d'avoir vécu. » 

Pendant que Graham exprimait ainsi ses sentiments, et que ses 
yeux brillaient de cet enthousiasme guerrier qui distinguait si 
éminemment son caractère, une figure sanglante, qui semblait 
sortir de terre, se plaça droit devant lui, et offrit à ses reg^ds la 
hideuse personne et les traits sauvages du prédicateur frénétique 
si souvent nommé dans notre récit. Son visage, couvert de taches 
de sang, était horriblement pâle, car la main de la mort était sur 

I L^aateur n'est pas sûr q«'oa tuii jamais dit cela de Claverhouse^ mais on disait 
communément de sir Robert Griérson de Lagg , un autre des persécuteurs , qu'an 
Terre de Tin qu'il tenait dans sa main se changea en sang caillé. 
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lui U fin sur Cl«mriiau86 fM youx ^1«^ 
te somtoe feu de ce déUre fautiquii qiû l^iwtM «Uiit »W#pb 
pour tOHioucs, et ^'éçria^ «vs^ m vét^éinenDa c^tUnaJif ; # Tafii- 
mhta à ton arc, à U lwc9, à toiiemngfi^rv à t«tMiuH^>.6tUea 
oe te Yi9iter»4ril jms à cause du £aog UiiM^iCfiit^ o T# flocifi^rii^ 
tu de ta aagease^ de taa courages de t« puiaaaRf^, et le Se^pi^ 
nd te juger»4-U pa«?... Regarde les pcâ|i0e« p^ur lesquiti ta ii^ 
^vendu tou âme à l'eaueim de^ hofuaaasi il§ aereut ^nf opsés 4p 
Jeur trôoe, baimîs daoa d'autre» pt^ya, et leur luw ^secy p si^t 
de déselatkm, d'êtopneaieuti deraillerîe9 4e«B9lédifti^a«£tt?i 
quj aa Imi à Ja coupe dj^ la fureur et t'en ea ew¥ré jia«|flM'44 d^4) 
le souhait de ton cœur^era exaucé pQur ta piirte^^^ l'^ijpérti^ 
de ton oi^pueil fera ta ruine. Je ta scwune, ffÂm G^\mi^à»(m' 
.paraître devant le tribunal de Dieu pour i:4pon<lre de «a saag ^ 
nocent et de celui que tu «i» avapjt P<3 jour, feit cwlf^f^M- ** 

il passa sa main drafeaursoa visage aan^a^ 
en prononçant ces mots d'une voix trtofea^te; puia4l4|î0utapl«3 
bas : «< Gaaibira de teo^encorei Dieu dejuatîceetiieT^ii^ ^ 
.deraa-tu à juger et à venger le sang de to»aaioto2», 

£a achevant ces derniers na^te, il toiQlw^ ia. pwpfi9 SW3 
cta^ber à se retenir; et U était neiort A^mi qjue l^ tôte # 
toiicbé la tmna. 

Morton lut sinfi^iUèar^nent frappé de eettoacè^^e^^ti^ordjaw 
et de la prophétie de cet homme nuMiraat, qui a'aecordait d'uo^ 
manière si merveilleuse avec le désir que Glaverbouse venait d'ex- 
primer. U y pensa plus d'une fois dans la suite, koi^tte ce désir 
parut avoir été acoompIL Deux des dragtias qui étaient daasb 
chambre, tout endurcis qu'ils étaient par rbabitude des scènes 
aanglantes, ne purent sans un certain ^roi voir cette apfMritiap 
soudaine, cette fln si prompte, et entendre les paroles qui Tavi^e&t 
précédée, filaverhouse seul ne laissa paraître aucune émotion *. ^ 
l'instant où fiabakkuk se leva de terreb il lUnt la^iajnaiiursespi^ 
tolets, mais lorsqu'il vit que ce malheureux ét^^t couvert de U^ 
sures, il la retira a«r*-le*<ihamp et écouta avec un grand isang'fr^ 
aes sinistres profdiéties. 

« Gomqient cet^homoie est-il venu ici ? » demandartHl da toa l6 
pkis calme dès que le mourant fut Uxa^é à terr^. « R^pond^ donc» 
coquin , » ajouta-t-il en s-adressant au dragon qui se trouvait le 
plus prèstle lui , « si tu ne veux que je te prenne pour un polW 
à qui les morts .font peur. » 
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Le dragon fit le signe de la croixi et répendit en bégayaol 
qxk*^ n'avaieot pa» vu ce cad«n« ^f^miA Us «vaiept emporté ^ 
antres » parce qu'il était couvert de deux ou trois iBasUiaax. 

« Emporte-le doftc maûiteBaiit , au^Ueu de rester li la boochf 
Jîéante, et prends gaide qu'tt a^ te moide pour donner un dé^- 
menti au vieux proverbe... Voilà du nouveau, monsiettr Morton^ 
les mortsae lèvent pour venir nous foire des sermons. ... Je veil* 
lerai, à ce que mes eoquais affilent mieux leurs sabres ; ils nV»t 
pas coutume de si mal faire le«ff besogne... Mais nous avons eu 
une terrible journée, et tours lames se sont émoussées dansée 
loD^ travail. Je erefe, raonsienr Morton-, que vous avez aussi 
l)es(»n que moi de quelques benres de repos. « 

£n parlant aiaai, il prit un flambeau qu'un soldat avait placé 
auprès de lui, salua Mcffton avec eourtoiaie, et se dirigea vess 
Tai^mrtement qui lui avait été préparé. 

McHion eut aussi pour la nuit une chambrée part. Lorsqu'il 
se trouva seul, son premier aom fut d'adresser des actions de 
grâces au cid qui avait fait servir à sm salut ceux mêmes qui 
semblaient ses i^ua redoutables ennemis. Il demanda aussi, du 
fond du cœur,*à la iHvine Providence , de le guider à traveraees 
temps si remplis de périls et d'erreo». Ayant ainu, par la prière, 
élevé son ame vers le grand Etre, il se livra au repos dont il avait 
un si pressant besoin. 

CHAPITRE XXXV. 

ARRIVEE k EDIMBOURG. 

L'accusatioB est préti; , les avecaU sont rusemUéï, 

les juges onl pris séance ; c^est un terribl.e spectacle* 

Gît. L^opéra du Gueux. 

Un sommeil si profond s'éUét emparé de Henri , après l'agita- 
tion et les angoisses du jour précédent , qu^il savait à peine où il 
se, trouvait , quand il fut éveillé par le bruit des pas des chevaux , 
lar voix des soldats et le bruit éclatant de la trompette qui sonnait 
la diane. Le sergent-major vint quelques instants q)rès l'avertir, 
de l'air le plus respectueux, que le génial ( Glaverbouse avait 
été nouvellement promu à ce grade) le verrait avec plaisir l'acr 
compagner pendant la route. Il rejoiguit Glaverbouse le plue 
promptement possible; il trouva un cheval sellé pour lui , et 
Cuddie prêt à le suivre. Tous deux étaient privés de leurs armes 
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à féu ; mais, du reste, ils semblaient plutôt faire partie de la 
troupe, que là suivre comme prisonniers. On permit àMorton 
de coAserver son épée , qui était , à cette époque , la marque dis- 
tînctive d'un gentilhomme. Claver*house semblait prendre pkîsir 
à se tenir près de lui, afin de converser ensemble et de changer 
Topinion que son prisonnier avait pii se former de son véritable 
caractère. L*étégance et l'urbanité des manières de cet oiBcier- 
général, f élévation chevaleresque de ses sentiments; son dé- 
>rouement militaire, sa pénétration ; sa connaissance profonde da 
éœur humain , excitaient l'estime et l'admiration de tous ceax 
qui s'entretenaient avec lui : d'un autre côté, la froide indiffé^ 
rence qu'il affectait pour les violences et les cruautés ihsépaYaWes 
de la guerre , s'accordait mal avec ses aulrefe qualités , qui subju- 
guaient autant par leur amabilité que par leur noblesse. Morton 
ne put s'empêcher de le comparer à Balfour de Burley ; et cette 
idée prit sur lui tant d'empire, qu'il laissa échapper quelques 
mots qui s'y' rapportaient, dans Un moment où ils marchaient à 
quelque distance de là troupe. 

« Vous avez raison , dit Claverhouse , vous avez raison , nous 
sommes deux fanatiques. Mais il y a de la difFërence entre lefa- 
natisifae dé l'honneur et celui d^une sombré et farouche supersti- 
tîon. — Gepehdanttous deux vous versez le sang sans pitié comme 
sans remords , » reprit Morton qui ne pouvait dissimuler ses sen- 
timents. — <« Sans doute , répondit Claverhouse ; mais il y a , je 
crois, quelque différence entre le sang de vénérables prélats, de 
savants docteurs, de braves soldats, de nobles gentilshommes, 
et la liqueur rouge qui coule dans les veines de maniaques chan- 
teurs de psaumes , dé démagogues au cerveau fêlé , de paysans 
grossiers. H y a quelque différence entre répandre un flacon de 
vin généreux , et briser un pot d'ale trouble. — Votre distinction 
est trop subtile pour mon intelligence , répliqua Morton ; la vie 
est un présent de Dieu , celle du paysan , aussi bien que celle du 
prince : et ceux qui sans droit ou sans nécessité détruisent Tou- 
vrage du Cféateur, en répondront devant lui. Et , par exemple , 
ai-je plus dé droit aujourd'hui à la protection du général Graham 
que la première fois que je le rencontrai? — Et qu'il faillit vous 
'en coûter cher, n'est-ce pas ? répondit Claverhouse. Eh bien! je 
vous répondrai franchement : alors je croyais n'avoir affaire qu'au 
fils d'une vieille tête ronde de rebelle , au neveu d'un vieux laird 
presbytérien : maintenant je vous connais mieux. J'ai découvert 
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w VOUS des qpipéy qufiije reqpeete d^^ un ennemi autant ime 
je les ^ijcae dans un ami. J'ai appris à vous apprécier depuis nbtr^ 
première rencpnt^e, ejtvoiiis voyez, j'espère, que ler^itai de 
mes informations ne,vqus a pas été défavorable* — Mais ciEipen^ 
dant .. dit Mprton. -— Mais cependant, » reprit Gratu^n ^ con^- 
tinuant sa phrase, « vous voulez dire que vous êtes, le même 
aujourd'hui que vous étiez alors. C'est vrai ; mais comment pou;*; 
yais-je le savQir ? Au surplus, la répugnance que je montrais k 
suspendre votre exécution doit vous prouver la haute opinion 
que j'avais de vos talents. — Pensez-vous , général, répliqua 
Morton , que je vous doive beaucoup de reconnaissance pour 
une telle marque d'estime? — Allons, allons! vous êtes trop 
pointilleux, répliqua Claverhouse. . Je vous dis que je vous 
croyais tout autre que vous êtes. Avez-vous jamais lu Froissart? » 

Morton répondit négativement. 
^ u J'ai presque envie, reprit Glaverhouse, de vous faire mettre 
Siix mois en prison , aCn de vous procurer ce plaisir. Ce livre 
m'inspire plus d'enthousiasme que la poésie même. Avec quels 
sentiments chevaleresques ce noble chanoine réserve ses belles 
expressions de douleur pour la mort du vaillant et noble cheva-* 
lier dont le trépas est une perte irréparable, tant il était dévoué à 
son roi, pur dans sa foi religieuse, hardi contre l'ennemi, fidèle 
à sa dame ! Comme il déplore la perte de cette perle de chevalerie, 
quel que soit le parti auquel elle a appartenu. Mais qu'on fasse 
disparaître de la surface de la terre quelques centaines de ces 
paysans grossiers, nés pour la labourer,. le noble et judicieux 
historien s'en soucie fort peu... aussi peu et moins encore peut-- 
être que John Graham de Claverhouse. — ^^Vous avez en votre 
pouvoir, général , répondit Morton , un paysan en faveur duquel,., 
malgré votre mépris pour une profession que certains philoso- 
phes ont considérée comme aussi, utile que celle de soldat, je 
prendrai la liberté de solliciter votre protection. — Vous voulez 
dire, » répliqua Claverhouse en parcourant son mémorandum , 
« un certain Hatérich... Edderich, ou... ou He^drigg?... oui, 
Cuthhert ou Cuddie Headrigg, voilà bien son nom... Oh ! ne crai- 
gnez rien pour lui, s'il veut être raisonnable. Les dames de Til- 
lietudleoi m'ont parlé en sa faveur, il y a déjà long-temps^i il doit 
épouser leur femme de chambre , à ce que je crois. On lui rendra 
la liberté sans lui faire de mal , à moins que par opiniâtreté il ne 
refuse cette bonne fortune. — Je ne pense pas qu'il ait l'ambition 
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jT^tre nmrtyr, dit Morten. *— Tikrt mieux pour lui , rèpfiqu» 
Clayerhaase. D'^aiBeors , <tuoi que ce garçon puisse avoir fût, je 
me déclare sen protecteur à cause' de la oemfiance vaï pea incoiH 
sMérée a?ee laquelle , là nuit démise, il s^est Jeté dans nos rangs 
torsqo'tl cherchait du secours pour vous , monsieur Morton. Je 
n'abandonne jamais un homme qui se livre & moi^aiveç une 91 en- 
tière confiance. Mats'je vous dirai franchement qull y a long- 
temps que j'ai l'œil sur lui... Holtiday, apportex-moile livre Boir.« 

Le sergent-major ayant remis à son général ce registre sinistre 
où les suspects étaient inscrits par ordre alphabétique, Ciaye^ 
house se mit h le feuilleter tout en marchaftt , et à lire Itf aoffls 
comme ils se présentaient . 

« Cumhlegumption, nûoistre autorisé, âgé de cinquante ans, 
homme fin, rosé: ce n'est pas cela... Ah ! ah ! le voici... Heather- 
eat , pffé(ficateur mis hors la loi , zélé caméronien : il tient an 
coDveoticule sur les monts Gampsie. Ce n*est pas encore cela... 
Ah ! enfin , voici : Cuthbert Headrigg : sa mère puritaine exaltée; 
pour lui, garçon fort simple... capable de se bien conduire dans 
une action , mais incapable de conduire une intrigue... meilleor 
pour la main que pour la tête ; on pourrait le ramener à la bonne 
cause sans son attachement pour. . . » 

Ici Claverhousc regarda Morton , puis ferma le livre , et conti- 
nua sur un autre ton : « La fidélité et le dévouement , monsieur 
Morton , ce sont là des mots qui ne manquèrent Jamais de pro- 
duire leur effet sur mor. Vous pouvez Vous tenir assuré de la vie 
de ce jeune homme. — Un esprit aussi élevé que le vôtre, dit 
Morton , ne se révolte-t-il point de suivre un système qui exige 
des enquêtes si minutieuses sur des individus si (^scursT'—Voas 
ne supposez pas que «ows ayons jamais pris cette peine, » répli- 
qua le général avec hauteur ; « les curés , par zèle , autant qu^ 
pour leurpropre intérêt , recueillent ces renseignements, chacun 
dans sa pan^sde ; ils en distinguent mieux les brebis noires du 
veste du troupeau. J'ai ici votre portrait depuis trois ans.— Ed 
vérité ! répliqua Morton : roudriez-vous bien me le montrer?- 
Volontiers , dit Claverhouse , je n'y vois pas d'inconvénient. Vous 
ne pourrez vous venger de l'auteur de ce portrait, car probable- 
ment vous allez quitter TÉcosse pour quelque temps. » 
• Ces mots furent prononcés avec un air d'indifférence -, mae 
Morton , à qui ils annonçaient un exil loin de sa patrie, frémit 
involontairement. Avant qu'il eût pu répondre, Claverhouse re- 



f)Ht i « Henri Marton ^ ffls de Sitas Morton , colonel de cavalerie 
sm service an parlement d'Ecosse , neveu et présomptif héritier 
de Morton de Milnfwood. . . éducation imparfkile, mais de Fandace 
sittHiessiis de son âge. . . Il excelle dans tons les exercices. . . Indîf- 
fèrent atîx formes religienses, sœ^ble pourtant incliner vers lô 
prestyytériaf^isme. . . II a des idées exalté€»s et fort dangereuses sur 
la liberté de penser et de parler. Il flotte entre la secte des latitu* 
dinariens et cène des enthousiastes... Aimé et recherché parles 
jeûnes gens de soh âge. Modeste , tranquille , simple dans ses 
litaniè^, mais d'un cœur fier et intraitable, il est Ici, mon- 
sieur Morton, se trouvent trois croix rouges , ce qui signifie trois 
fois dangereux. Tous voye? qu*on vous tenait pour un person*^ 
mge important. . . . Mais que me veut cet envoyé ? » 

tJfi cavalier s^approcha en ce moment et lui remit une lettre. 
Glavertiouse y Jeta les yeux , sourit avec dédain , et lui ordonna 
de dire à son • maître d'envoyer ses prisonniers à Edimbourg \ 
qu'il n'y avait pas d'autre réponse. Le messager tourna bride , et 
Giaverhouse dit à M<M*ton d'une voix dédaigneuse : « C'est imtle 
vos alliés , ou, pour mieux dire , un allié de votre bon ami Buriey 
qui vous abandonne. . .IBcoutez ce qu'il dit : «Mon cher motisfeuT) 
(je ne sais depuis quand nous sommes si intimes ) je prie Votre 
Excelletice d'accepter mes huml3ies félieitatioDS sur la victoire» 
hem ! hem ! « bienheureuse remportée par Parrnée deSa Majesté. 
Je vous prie de croire que j'ai fait prendre les armes à mes vas- 
saux pour arrêter les fugitifs : j'ai déjà fait plusieurs prisonniers, 
et yespère en faire encore d'autres. Signé Basile 0«*ifant. «Voiis 
Ijé connaissez sans doute de nom ? «^If est«ce pas un parent db 
lady Mai^erite Bidlenden ? —Oui , continua Graham , et te der*- 
nier héritier mftle de son père, quoique à un degré fort ^igné. 
C'est, de plus, un prétendant à la mam de la beHe Edith , quoique 
déjà A ait été écondutt comme indigne; mais, pardessus tout, 
un admirateur passionné du domaine de Tillietudiem et de toutes 
ses dépendances. — Il prenait un mauvais moyen pour se recom- 
mander auprès de h feimille de Tillietudiem , « dit Morton qui ne 
voulait pas exprimer ses véritables sentiments , « en entretenant 
des. liaisons avec notre malheureux parti. — Oh î cet exceHent 
Basile Olifant s'accommode avec tout le monde. Il était mécon- 
tent du gouvernement , qui lui a reftjsé d'annuler en sa faveur le 
testament par lequel le feu comte de Torwood léguait tous ses 
domaines à sa pn^re llHe ; il était méctatent de lady Marguerite, 
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parce qu'elle lui a refusé la vmA d'Edith; emSaà il e& Toolait i 
cette dernière , parce qu'elle ne s'était paslaiaié (dMawerparsi 
longue et gauche personne. Il entra dwc ea eonespen^uKie 
secrète avec Burley,. et arnui ses vassaux dans l'inteatien de te 
secourir , si toutefois il n'avait pas besoin de aeconrs^ c'est-Mire 
ai vous nous aviez battus biejr. Aujourd'hui le coquin prétend 
qu'il a toujours travaillé pour le s^viœ du roi ^ et lecionseil igoo- 
tera foi à ses protestatioi^ , car Olifant a eu l'adi^ttH^des'y tm 
des amis; et l'on fusillera , l'on pradra quelques donz^nes deees 
pauvres fanatiques, tandis que ce ooaître fourbe eacherasousfo 
nmnteau de la loyauté sa double hypocrisie. ». 

Cette c(mversation variée trempa pour eux l'mnui du chemio. 
Claverhouse parlait toujoursà Morton avec une extrtaie Irimehise, 
et le traitait piutôt comme un ami et un. compagnon que eonme 
un prisonnier \ aussi ce derniei*, bien qu'incertiUB sur see sort, 
fut si frappé de la richesse d'imagination et de la pr<^i»le coo^ 
naissance du cœur humain que déployait le général, que depois 
le moinent où U était devenu son {Hrisonnier de goarre et vmi 
ainsi échappé aux embarras de sa positkm paroii les insuiifés et 
aux conséquences de leurs soupçcms et de leurs ressentÛDOite; 
en un mot , que depuis qu'il avait commencé à jCHier un réledans 
les affaires, politiques 9 le temps ne lui avait jamais paru marcher 
aussi rapidement. Semblable à w cavalier qui laisse flotter les 
rênes sur le cou de son cheval, il s'abaïKi^Hiaît au cours des 
événements, et s'épiirgnait au çioins la peine d'essayer de les 
maîtriser. Il voyagea de cette façon , etie nombre de ^escompar 
gnons de route s'augmentait à chaque instant; caries détache- 
ntçnts de cavalerie arrivaient de différents points , ramena;it de 
malheureux insurgés qui étaient tombés en leur pouvoir. Enfin 
ils approchèrent d'Edimbourg. 

« Le conseil privé , dit Claverhouse, ^ns doute pour donner, 
par l'excès de sa joie^ la juste mesure de sa crainte passée, a dé- 
cidé que nous ferions une sorte d'entrée triomphal^, traînant nos 
c^tifs à notre suite. Mais comme j'ai fort peu de goût pour ces 
sortes de spoctacles , je veux m'y dérober , et vous avec moi. » 

Alors il remit le commandement à Allan , qui depuis peuarait 
été nonuné lieutenant-colonel , prit un sentier détourné, et entra 
dans la ville sans aucun appareil, accompagné de Morton et de 
deux du trois domestiques. Arrivé au logem^ qu'il occupait 
d'ordinaire dans la Cauongate , Claverhouse assigna à son prisoa^ 
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faierun petit appartement, en lut disant qu'il Ty laissait sur parole 
lesqu'à nouvel ordre. 

' Âpres un quart d'heure environ, consacré* à des réflexions 
80litftif«s sttrteB étranges yiciissitùdes de son sort, Morton art 
attiré à la fendire par on grand bruit qui se faisait dans la rue. 
Les trompettes , teis^ tambours , les tiihbales , qui se mêlaient atiic 
acclamations d'une foule innombrable , lui apprirent que la cava- 
lerie royite faisait son entrée trtomphale. 

LeÉ magistrats , accompagnés de leur garde de hallebardiers ,' 
aVaieiit été recevoir les vainqueurs aux portes de là ville pour les 
féliciter; ils marchaient à la télé du cortège. Derrière eux on 
portait sur des piques les têtes de deux rebelles ; et devant cha- 
cQfie ^ ces fêtes- sanglantes les mains mutilées de ces malheu- 
rMBOS victiRies^ que; parunraflStnement odieux dé plaisanterie, 
ceux qui les tentdent rapprochaient de temps en temps l'une de 
l'autre dans l'attitude de la prédication ou de la prière.' (%s tro- 
phées sanglants avaient appartenu à deux prédicateurs qui furent 
tnési Bothwell^Bridge. Tenait ensuite une charrette conduite par 
le valet de l'exécuteur des hautes œtfvr^ , suf^ laqbelfe étaient 
placés Macfoiîar et deux autres prisonniers qui paraissaient être 
de la même professicrn : ils étaient tête nue , et bien attachés ; 
mais ils n*en portaient pas moins autour d'eux des regards plutôt 
triomplmnts que consternés , et ils né semblafent ni émus par le 
destin éd leurs coB^gnons dont oh portait devant eux les meifn- 
bres sanglants , ni troublés par la crainte de leur exécution pro- 
chaine, que tous ces préliminaires annonçaient clairement. 

Derrière ces prisonniers, ainsi exposés aux outrages et aux 
rsîUeries delà populace, vcoiàit un corps de cavaliers brandissant 
leurs sabres^ et faisant retentir la rue d'acclamations auxquelles 
répondait par dés cris et des vociférations atroces cette même po- 
pidflice, qui, dans les grandes villes, n'est jamais si heureuse que 
qi^md on loi p^met de se livrer à de bruyantes clameurs , quel 
qu'en :soit le motif. Derrière cette troupe venaient les prihcijlaux 
d^entre les prisonniers , ayant à leur tête quelques-uns deléiirs 
chéfe , et exposés à tous les outrages et à toutes les iiisultéis i¥na- 
ginaUes. Quelques-uns étaient placés sur leurs chevaux, la tête 
tournée vers la queue ^ d'autres étaient attachés à de longues 
barres de fer qu'ils étaient obligés déporter dansleuis mains; 
comme les galériens espagnols qui se rendent au port où ils doi- 
vent être embarqués. Les têtes de ceux qui avaient été tués étaient 
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portées en trioini^e devant leurs compagnons, les mies an bout 
de piques et de hallebardes, les autres dans des sacssar lesqneU 
étaient écrits les noms des victimes. Tels étalait les ol^qai 
précédaient cette funèbre procession, dont tous les Bwmfarei 
semblaient aussi irrévoeableni€«t dévoiràs à la OMirt ^e s'iâ eoft» 
sent porté le loiiieiiito, eooimelês héré(iqiieseondaQiiiésài]gtt* 

rer dai|8 tta omM^-A *• 
Derrière ceux-ci marchait la foule obscure des {Prisonniers, itt 

nraàbre de plusieurs milliers : quelques-uns, nudgré leurihltR^ 

tiue,étai^te|icore pleins de confianee dans la cause pour hqudla 

ils avaient combattu, et pour laquelle ils devient souspeadmaier 

unjplus sanglant témoignage; les antres paraissaient pâles, de* 

courages , abattus, se reprochant, comme une in^iHleace, 

d'avoir é|K)usé une cause maudite par la Provideneé, et che^ 

chant quelque mayen d'échapper aux conséquences de leur té* 

mérité. Il y en avait d'autres qui seoiblaient incapaUlBS de paner, 

d'c^ner ou de craindre. AocaUés de soif et de fatigue, ils se 

traînaient à peine , comme des bœQb barrasses , qui ne saveotti 

on les conduit à la boucherie ou au pâturage , et rest^ inseBSh 

bles à tout, si ce n'est au sentiment de leur soufl&raûCe acbidUc. 

Ces infortunés marchaient entre deux files de soldats siii^ de 

la cavalerie, dont la musique militaire , répétée par les hautes 

mais(Hisqui bordaî^itla rue, se mêlaient aux <^ants dejcneet 

de triomp^ des soldats ^ aux cris sauvages de la populace. 

Morton sentit son coeur se serrer à la vue de cet stOigeant 
spectacle ; et en reconnaissant sur les têtes sanglantes et sur les 
traits enccHre i^s misérables et plus défaits des survivants , ces 
traits qui lui avaient été si familiers pendant la courte durée de 
l'insurrection , il se laissa tomber sur une chaise dans un état 
d'angoisse et de stupéfactiondont il fut tiré par la voix de Caddie. 

« Que le Seigneur nous purdtNme , monsieur! » s^écria le pao' 
vre garçon ^i claquant des dents, les cheveux hérissés, elia 
figure paie; « que leS^gneur nous pardonne, monneur! boo9 
allons paraître à l'instant devant le conseil... Héï grand Dieu 1 
qae yeulent-ils donc qfïim pauvre homme cûmme moi dise de^ 

I. Baviâ Hackston de Bathillet, «pii fut blessé et pris dans l'esearmouefae d^Air> 
MoM, «« pifit U célèbre Cmaertn, fat, à «en entrée à Vdiaibovrg, d^ipréf Varàrt 
à% eonMily reçv pur les MAeistraU k la ViTalci^atfliy tUplanté à foll sv «n ehenl 
la tète du cdté de la quene, et trois antres attachés à une barre de fer armée S^' 
Svilkms, et «Snsî promenés par les m». It tête de Ganeron était poitée deriDteax 
«« bMi(4hne^balWb<f4«* 



mère « fiii «rt mne im GlAS^oir fmtmê ^^iAr téaXàfgmf , é^Mme 
«Ad dit, o^est^if'êànf pom E»é roir ^^Mlrtg téft$D)gàdg« èft sie y^r 
fiéBdierlSfflM Caddie imfm^ ^^âëfSKJM jloiarMpéliétiteii? la 
tonM «t krlAdKiigiMigéf^ ^jS lai ^ pèi«BÉ6I«r fle lé foii^....;M«ts 
y^mi GlÉyMms^ lisNiytafli9. . . Qae le âèi^^Sr ûdtiâr ààhw et 
iio«ÉiptfFd6dM<idiiiâ<^ Wêtr^uM fitii< i« 

dâfterbiraser qui^wtràit fto mpnieHe ^ fiaddle fittisâHt dé pHer , 
« et TOta*e détnesUqiiei l^ûs «eeMi^»giic^«. TbiSé iFa^z ri«â A 
Mtindr^ pom féos péraonnéHeniéixl -^ ÉMte je foii^âtefâ^ qide 
voiv^emx tAAoîfi d'un a^mtëOé qui fM^ Mrë frj^|éft3Aèy et 
qtiBjeycMaMiiim étmrgfté si eehi e(ftdé^àâttvd#riidi. Ma vô^fUe 
.T0ii»(idiidiiîn^., Êta^^tt^-i^t? » 

IfcirlD» n'anit aocmi iHOfe^ de fé^istéfr à mié iifiVitAtfôi^, 
bien qu'elle ne lui fût nulIeitatmC agrâaM^. t! S6 Mt« » et d(#lit 
<38^r«rMufi6. 

M Je dois TOQS a^rer ^ »^ lui dit c^cï^ei e^ descètldis^f f^e^- 
lien*, <i qjM Veoè t^na tirefer sfisémeM ^affAdréy et vôtre dotÉiesll- 
que aussi , pourvu qu'il retienne sa langue. >» 

Cuddie entendit ces derniers mots avec une joie extrême. 

w J'en réponds I se dff-ilàlui-lnêttié, pburvu que ma mère ne 
vienne pas tremper ses doigts dans la sauce. >» 

En ce moment il se sentît arrêtée par le bras ; c'était la vieille 
Mause, qui l'attendait au passage. « Mon Gis, mon Gis! » dit-elle 
en se pendant à son cou , « je suis glorieuse et Gère , quoique 
affligée et humiliée en lAéilie temps, de ce que la boncbe de ition 
fite^ est arppetée à rendit glotiensKement térioigriagè à là vérfté en 
pféMiee dû âbiiseit , CôMnle il l'a âé}i Fait aif^e son épée sîir fe 
obmnp éB batiftlle. -«» Taiséz-Voas , ma rtiért , taîse^-Vo^s ! » cria 
^ddie itupatiefité. « Est^eè le ttimÊdat, létaimef Mipftideâte, db 
parler de ces choses-là ? Je vous dis que je ne témoigneîlpai rien 
Bi pbnr tin côtén! peunr Tatitte: TÉà pafléàfW. p£ràttdtexf, et, 
d^s^èsrson cùtrMl^ je dédlsité^âi t^nt ce <jtra§ t^diiôM, c^èst fe 
moyen de* jftonssaùvèf... M. P(ytfttdtëxt iff^st âihsr sanVS, lui et 
son troèpeao. Je SttivJiri l'ë&ëQo^le ete de i^p^bk^ihhVilstiie. Je 
mfmttm pÊ» yes- èmtHmn qM fiassent par n^ ps(anme à Grass- 
M«ïket «. -" Ah CûdS», ttSM fitel jê^ ^età\É déScflé^r ^eTH vottB 
«nivàtinftftl , » répmdfit Id vieiOe Mms^ , partagée eâCre sèsc^àiM- 

1. Pïftce d^Edimbouri; où se faisaient les exécutions. ▲• m. 
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tes pour le salut de l'ame et la conserTatiolQ du corps de son fils; 
(( maïs pensez , mon cher es^sutt, que vous ayez combattu pour 
la.foi^ et n'allez pas» dans la crainte de p^*dre tes consolations 
humaines, déserter cette glorieuse causer — Bon ! bon ! !na mère, 
répliqua Cuddie; J'ai eombattu , et , pour ne tous rten cacher , je 
sois Êatigué de ce métier. J'ai fait assez long-tempé le fier au mi- 
lieu des armes » des mousquets , des pistcdets et des bandouhëres; 
mais, j'aime beaucoup mieux labourer Miarre. Je ne vois pas 
pQui^quoi un homme se battrait quand il pMit craindre d'élre 
pendu si on te pfexid , ou massacré s'il fuit. -^ Mais ihon cher 
Guddie, continua l'opiniâtre Mause, « votre robe nuptiale... Oh! 
n'altez pas la souiller votre robe nuptiale ! ! ! ^*- Assez/ assez, ma 
mère ,. répliqua Cuddie ; ne voyez-véus pas qu'on m'attend?... 
Ne craignez rien pour moi... Je saurai arranger tout cela mieux 
que vou^môme. Pomniiioi vmez-vousme parler de lùariage, 
quand |'ai pf^que la eorde au èou ? « 

A ces mots il s'arracha des bras de sa mère, et pria tes soldats 
qui devaient l'escorter de le conduire immédiatement au lieu des 
séances du conseilyoù €laver)iouse et Mortonétsiont déjà entrés. 



CHAPITRE XXXVI. 

.LE PÉPART. 

Adieu, pays natal ; bon soir. Lord BnoN. 

Le conseil privé d'Écosse> depuis la réumon de ce royaame i 
l'Angteterre, exerçait tout à la fois le pouvoir judiciaire et le pou- 
voir exécutif . Il était assemblé dans le bâtiment sombre et go- 
thique, contigu à la salle du parlement à Edimbourg, quand 
Claverhouse eatra , et prit place parmi les juges assis autour de 
la table. 

« Yous nous avez apporté un joli plat de gibier, général! >' dit 
un seigneur qui occupait une des premières places c « voici un 
corbeau qui va croasser... un coq prêt à combattre; et un... com- 
ment npmmerai-^je le troisième , gàiéral ? — Sans métaptu^» 
monsieur, je vous prie de le regarder comme un homme auquel 
je m*mtéresse particulièrement , répliqua Claverhouse. — Et un 

wbig, par-dessus le m^ffché, » continua le ji^e en tirant une lan- 
gue qui semblait trop longue pour tenir dans sa bouche, et en 
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cherchant à donner à ses traits une expression âe maiiee qai sem* 
blait lui être naturelle. — Oui, avec la permission de Votre 
Grâce, un wbig, tpl que vous Tétiez en 1681, réptiqoa Claver* 
bouse avec cette froide politesse qui le caractérisait. ^ Toi» f 
êtes pris, milord, s'écria un des membres du conseil. — Maisouî^ 
mais oui, répondit le juge en rtant ; « depuis Taffidre de Drumclog 
on ne peut plus lui parler. *— Allons, allons, dit le duc de Lau- 
derdale, qui présidait le conseil, <« qu'on amène les prisonniei^^ 
et vous, greffier, lisez récrit que vous avez préparé. » 

Le greffier lut un aete par lequel le génà*al Graham de Cla*^ 
verbeuse et lord Evan<)ale se povtaîeiit cautions que Henri Morton 
de Milnwood sortirait du royaume, et resterait en pays étranger 
jusqu'à ce qu'il plût à Sa Majesté de lui accorder la permission dé 
rentrer, et ce à cause de la part que ledit Morton avait prise à la 
dernière insurrection. En cas d'inexécotiOQ de sa part, la peine 
de mort était prononcée contre lui, et une amende de dix BiiHe 
marcs d'argent contre chacune de ses cautions. 

« Monsieur Morton, acçeptez^vous le pardon que le roi veut 
bien vous accorder à ces conditions? » demanda le duc de Lau- 
derdale. — Je n'ai pas d'autre choix à faire, miiord, répondit 
Morton . — Alors , signez cet acte . » 

Morton obéit sans répliquer, convaincu que dans sa position il 
lui était impossible d'être traité plus favorablement. Macbriar, 
qu'on apportait dans ce même instant auprès de la table, attaché 
sur une chaise, car il était trop faible pour se tenir debout, Mac* 
briar s'écria en poussant un profond gémissement : 

M II consomme son apostasie en reconnaissant le pouvoir du 
tyran charnel ! Astre déchu ! astre déchu ! — Silence, monsieur! >» 
dit le juge qui avait d'abord parlé à Glaverhouse, et qui était un 
pen facétieux-, « gar4|^ votre haleine pour souffler votre propre 
soupe ; elle se trouvera assez chaude pour votre gosier, je vous ' 
le promets. — Amenez l'autre prisonnier, » dit le président après 
avoir fait signe à Morton d'aller s'asseoir sur un des sièges placés 
le long des murs de la salle ; « ce garçon ne manque pas tout à 
fait d'esprit. Je le crois on de ces moutons qui ne sautent pas le 
fossé avant d'avoir vu sauter les autres. ^ 

Cuddie fut introduit : il n'était point enchaîné, mais il était es- 
corté de deux hallebardiers. On le fit placer devant la table, à 
côté de Macbriar. Le pauvre garçon promena autour de lui un 
regard piteux, qui exprimait à la fois le respect pour les grands 
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iqiIpq. u fit ilf«|ii.ajr fliiualiQ lu ^alftit très r^i^çtiieu^» M ^Uwr 

<» ÉjLieZ'Vou^ à J« bfttMlto #JSpttiiiiaUrBrid0&?.>» teUs fut la pie^ 

]qî^4P0it4aii qii'm 

stt9l?â|My»Hvàfépo»dr«»^Uy«m^t^ io«ij«ir®|i y r^léeb wapt uft 

Pf^, iimtm^i^d^ bon ^wis pouf* m^iit qn'iiM&mi/k acoaldé par 
révidence. U fit d^M, M yéntut^i^ Calédonim» upfi sépapse éva-- 
sMr« » -PT U 10 fjmirraitiNap qu^ j« m'y fM^s^ra^ré. -r Hépwdez 
Giit^rûviM)»^ lirais oui û» ooql. ¥ w|( sayea; que vous y t^z. 
--rll w m'uppfLrtiont païf à$ omitedire Yotm Hmiietir, Yotm 
C^c^i VoU?^ ^ôJ9i«Aipie. " Eniîore qrw ftés> y étiez--vaiisi, ouï 
(^ nm? ^» j^'éma te <ibie ioipatiôaté* r- Mpq c^li^r moasifiiir, neprU 
Q»âdi^| qoi paul; ^vioir précla^naQ t où il a été ^ehaqu^ jiour cte sa 
viM? -T- flirte olair^^^ot» mbéail^, a'éma ha g^^éml Oidzi^ ot;i 
je te fais sauter les di^i» d9 la bw^b^ avei^ te pomo^au de moa 
ppigpar4. Croifi^Ui qii0 bdu^ puiiisiqQs rester tei tout^ uœ journée 
àtosgiyredaiistous.te&d^oura,eoiïUQ^ dmlévrii^ oûurwt un 
Ijèyi*! * ? — I8h bten dQO«, pujsqiie riw autre oiiçm ne peut you0 
satisfaire, écrivez que je ne puis nier qt}^ j'y étai^f -^Siea, moa* 
smft 4it te âiie i at p^f^^rvwjs que pre&diia Ion arp»^ ^ ci^te 
cinsmitao^ étiii w ai^t§ de reb^Ûioq ? -^ le na ai»s pa«( tropli- 
br« d^ dofi8«w œon ^lUfm» » répondit te priictent CuddiOp « aor 
uoe qp^tio» d'Qu pa tête dépeiui; mai$ ja doute que eeaoit quel- 
que chose de miei», T-fr Deaj^eux que quoi ? Qu'uq aete de rebel- 
UMi mmkf 4tt ¥otr@ Smoeuri r^diqua Cuddie. ^ Bteu , uaoa- 
steur ; q'e^t là parier fuMa^mU dit Sa C^aee. St apo^eutt^^voua^ 
€§»!»§ ^quditié^^duparàou que te roi voudra bi^u^oi^ aeoorder 
pour yot^ eompta,ii vou9 (soumettre a ri^ao établie et à prier 
p^tfr Sa Bîaâei^? -r Bien vplout^, witoroJ ^ répoodit Guddie , 
d^ te mm^imm u'étmt gtièr^ acrqpui^ms^, «^ età boire à ^ 
staté» pa9-4^MW te iu«r<;hét qiiapd M^ m», boppa. -- Ab ! ab ! 
dit te dun» ii ^ bardi aopimp un çoq, St qui vo«9 a wtminâ 
diua e^tt^ «auYaiae a(£iire,Pou bopôdte af9ii?^Le oaauvato 

exemple, répliqua le prii^OPftifirt §t i^e vieilte ftrfle dçt »ère, 

1. On raconte qne le général firappa un prisonnier vfaig, pendant son Inlerroga- 
tojlre, «F^icJa gai^e de «o» épée, et fi vioip«in\9iit <|]»e l« «uns lalUlt. U forisoBoiov 
a^lil proTOf )ié cçHe action inbnw^iop en ^spclant ce vie^ix gépéiia} « une béte dio««- 
covite qui faisait rôtir les hommes. » Dalzell avait été long-temps au service de la 
Bmila, 49i Biétait pa^ à cat|a évoqua lue éfiola dPhamanilé. a* Uf 
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Mof le wspeet que je dois à TotreSe^œiurie. — Remefci^ DiéH, 
mon Ixrate ami , et gtfâiz-^Tras à Famuirctoulftlivito «oas^. 
Je ne toi» cnrois pas capable de êoneeyoif loiit seul un eemptet 
debâuletiakisoD... BÉp6Bez4iii sen pardoil pur et anfif^lè» et 
kitesavaneerceco^i&qiiiestefirsadièiiâfe. » 
Oa appierta Maebriar pi^ délâ Kaire dit Irit^^ 
« E^z-yous à la %itaille de BoCbwdt-Br idge ?» lui ^temattAH 
tron comme t Cuddie. — «J'Y étais, » répondit le prifiOBii$eF 
d*iiâe ¥oa ferme et résolue. » — «< Sti^ vous armé? «^ Jem 
Vêtais pas. J'étais là en ma qualité de prédicateur de la parole de 
Bien , pour encourager eeul qui tiraient Fépée pour sa êause.-^ 
Eu d'autres termes, pour exciter et enflammer les r«Aelles, dK 
le duc. — ^Vous Pavez dit.— Fort Ken, cwitkMiaRitterrogaK 
t&cff. Dites-nous m tous avez tu John BalfMHr de 'Bm'Iej^ parBÉi 
les combattants. Je présume que vous le connaissez ? —-Je 'bêiM 
Dieu de connaître Burley ; c'est un zélé et fervent chrétien. — »Oft 
et quand avez-vous vu ee pieux persoutiage pour la derlMre fois? 
•^ Je suis ici pourrépondre pour moi-même, » répoodillUfadiii^lar 
avec la même intrépidité , « et non pour eoiaiipromettre la $âretô 
des autres. — Nous savons; dit DakeU, comment vous fiiire re- 
trouver votre langue. — Si vous poovee iul faire croii^ qui! est? 
dans un conventicole, ajouta Lauderdale, il la retrouvera sm9 
votre seeours. Allons , mon garçcm , pariez pendant qulfl en esÉ 
temps. Vous êtes trop jeune pour supporter les douleurs qm vms 
sont réservées si vous vous oietinez à vous taire. — Je vous défié, » 
rendit Macforiar en prom^iant sur ^e^ }uges M i^^ard fermé 
et méprisant ; h ce ne sera pas la pr^niàre fois ^^se faiftrai seuflktK 
la captivité et la tc»rture ; et quoique jeune encore, fiai assez véeo^ 
pour avoir appris à mourir quand ma dernière heure soMaer». *«*• 
n est bidle de mourir ; mais fl 7 a des dièses piusxIotiioifireQSiest 
qui peuvent précéder la mort, » fitLaoderdale; et il agita imft 
petite sonnette d'argent pMeée devant lui sur la table . 

A ce signal une draperie cramdiûe, qui recouvrait mue espèM 
de nîcfte ou d'enfoncement getbique , se leva , et Fo» ape^t 
Fexécuteur des hautes-œuvres, homme d'une grmde taille ^ 
d^uoe Qgure hideuse, placé derrière une talie de chêne sur fci- 
queQe étaient des serre-ponces et une bette en for> appelée te 
botte écossaise, dont on se servait en ces jours de tyrannie pour 
torturer les accusés. Morton , qui ne s'attendait pas à cet horri- 
ble spectacle, tressaillit j mais Macbriar ne fit aucun mouvement, 
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et G0|i«iâ^.Q!e9 aflTreux préjiafatiCi flyecim «anff^-froid impasa* 
Ue. Si , dans le inreinier mooirat é& la aorprise , le sang s*était 
«iQtHi^de çw jouas par sqUed'oa aentiipeiit.d'efliroi involoiitaire^ 
âa limnaté d'ame le Ot bîe&téti'eiw&teridaa vif mcore àsoo fhnit. 

«GonaaisseK-voiiscetbonHiie?.)» lui dk Lauderdale d*an toa 
soifibre et g^te, etpresque à. voix basse. — «Je suppose^ ré* 
i^ua JMtaebffiar , que c'est rex/jécutaiHr infftnae de vos ordres sau* 
giûuaires coatre ta perscwiedes éhis de Bteii. Yous el lui voas 
êtes ^ialeiaettt méprisables à mes yeux, et |e bénis Bieu de ce 
que je ne redoute pas les tourments que voua pouvez ordonner , 
etqu'U peut me faire souffrir. La cbtiv et le sang peuvent fléchir 
ipus les souffrances auxquelles vous me condamnez; la naturs 
bible et Jfmgile peut verser des larases, ou lasser échapper des 
flâ&^ ^ais.mon ame, j'en/ai la.confiance , mpaame a jeté Tancre 
SlU' le rpch^ des siècles* -* Faites votre devoir, » dit le due au 
bourreau. 

. /C^if?cî a'a^Q$a, et demanda d'une voix rauque et discor- 
^ai^^iaqiteUe <tes deux jambes du prisonnier il devait d'abord 
«S^li<per les instruments de torture. 

« Qu'il ctioîsisse luinmême, répondit le duc. Je veux Fobliger 
dws tout ce qui est rrâ^nnable. •<- Puisque vous me laissez le 
^oiX) *» dît to. prisonnier en avançant sa jambe droite, ««prenez 
la meilleure ; je la sacrifie volontiers à la c^use pour laquelle je 
souffre*..» 

.' lilexéeateur, aidé.de ses valets, enferma la jambe et le genou 
dans l'étroite botte de fer, plaça un coin du même métal entre le 
Jtord de )a machine et le g&aow , prit un maillet , et demeura im- 
mobile ,^ attendant de nouveaux ordres. Un homme bien vêtu 
(^'éteûtun médecin ) se plaça de l'autre côté de la chaise du pri- 
soimier, lui mit le bras A nu , et appliqua son pouce sur l'art^e , 
aSn de régler la torture d'après tes forces du patient. Quand ces 
préparatifs furent terminés , le. président du conseil répéta la 
mâme.qiiestion *, toujours d'une voix sombre. 

« Quand et où avez-vous vu pour la dernière fois John Balfour 
de Burley ? »> 

' Le prisonnier , au lieu de répondre, leva les yeux au ciel , 
comme s'il implorait l'assistance divine , et murmura quelques 

f » 

, 4. C^esi la réponse qui fui faite par James Mitcbell lorsqu^on le soumit à la torture 
de la botte pour une tentative d^assassinat dirigée contre rarcheyêque Sharpe. 
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mots, dont }es derniers furent les seids que Toft entendit : « 1U 
as dit que ton peuple obérait au joug de ton pouvoir. » 

I^e duc de Lauderdale promena les yeux autour de lui sur les 
membres du conseil, comme pour recueillir leurs muets suffra» 
ges , puis il fit. un signe au bourreau , dont le niaittet desomdit i 
rinstant sur le coin , qui , poussé entre le genou et la'bottode 
to^y causa au patient la plus oracle douleur, oonune le fit vok 
évidemment ta rougeur qui se répandit suMtement sur ses joues 
et sur son front. Le bourreau releva son maillet, et setint prêt à 
frapper un second coup. 

«Youlez^vous dire , répéta le duc, où et quand vous avez là»ëé 
Balfour de Buriey ta demière fois que vous l'avez vu 7~ Je voui 
ai répondu , » dit le patient avec inb*épidité, et le marteau frappé 
un second coup , puis un troisième , puis un quatrième; mais aa 
cinquième , quand on eut introduit un coin plus épais, le|>risoiH 
nier poussa un cri d'angoisse. 

Moarton sentait son sang bouilloimer dans ses veines pendant 
cette horrible scène; enfin, ne pouvant supporter plus longtemps 
ce spectacle, quoiqu'il fût sans armes, et luiMuéme ^ns un 
grand dang^, il allait s'élancer de son siège , quand Glaverbouse, 
qui remarquait son émotion , le retint par force en lui mettant 
une main sur l'épaule et rautre sur la bouche. « Pour l'amour de 
Dieu ! » lui dit^l à voix basse, « songez où vous êtes. » 

Heureusement pour Morton, ce mouvement ne fut pas aperçât- 
des autres membres du conseil, qui donnaient toute leur attm«> 
tien à ce qui se passait devant eux. 

« Il a perdu connaissance , dit le médecin ; il est évanoui ^ mi^ 
lords ; la nature humaine n'm peut endurer davantage: — Don*- 
nezrlui quelque repos, » dit le président; et se tournant vers^ 
Saizell , il ajouta : « Il confirmera le vieux proverbe , car il nMra 
guère à cheval aujourd'hui, quoiqu'il ait misses bottes. Je pense 
qu'il faut en finir avec lui.. . Oui , que Ton dépèche sa sentence , 
et que nous en soyons débarrassés. Nous avons encore beaucoup 
de besogne. » 

On employa les eaux spiritueuses et les essences pour rappeler 
les sens de l'infortuné captif; et aussitôt qu'à sa faible respiration 
on jugea qu'il revenait à la vie , le duc prononça sa sentence de 
mort, comme traître pris en rébellion ouverte, et ordonna qu'il 
serait conduit de la barre à ta place des exécutions , pour y être 
pendu par le cou , avoir la tête et les mains coupées après le sup* 
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ffice» aAn<IMlocoD9eit e» disposât S6l<»iscmtKmpbisir*;qa*ea* 
fin tous ses Ixens in^nbles et immeubles seraient acquis et eoi^s-^ 
^9é$ au proCK de Sa Ma|eaté... Doomster ^ , contiBaa-t*il /lisez 
aa prisonnier sa s^fttence. >• 

Alora, et même encore à une époque moins reculée, rexéeo* 
leur des bautesœuvrearemplissait Ti^Gce de doomster (Justider); 
Cet olBce^ qu'il ajoutait à ses propres tbnctions, conâstait à ré- 
péter à haute Toix aux condamnés la sentence prononcée par le 
juga: eetta sent^ence acquérait un nouyeau degré dliorreur^ par 
la penséeque cet odieux personnage la mettrait aussi à exécution. 
Madiriar n'avait pas entendu le lord président prcmoneer sa con- 
damnation; mais il arait repris assez de connaissance pour V&ot* 
tepçbre répéter par la rude et afiteuse voix de celui qui devait 
Vexéeutor : à ces derniers et funèbres mots : « Je prononce la peine 
de mort, » il répliqua avec fermeté : 

(t Milords, je vous remercie de la seule faveur que j'espérais^ 
et que j'eusse consenti à accepter de vous, celle d'avoir condamné 
oa cùrps^j mutilé aujourd'hui par votre cruauté , à une prompte 
destruction. Peu m'importe , en effet , de périr sur le gibet ou 
dans une prison ? Mais si les tortures que j'ai endurées atqour- 
^hiii avaient triomphé de mon ame aussi bien que de son enve*^ 
loppe mortelle , je n'aurais pu montrer au moqde comment un 
chrétien sait souffrir pour la bonne cause. Du reste, milords , je 
wm pardonne.ce que vous avezordonné et ce que j'ai souffert ... 
St comment ne vous pardonnerais-je pas ?.... Tous me procures 
un heureux échange , car vous m'envoyez à la société des anges 
et. des justes^ en m'arrachant à celle des cendres et de la poussière 
pérîaaable..... vous m'envoyez des ténèbres à la lumière , de la 
BKflrt à l'immortalité.,., eaunmot, de la terre au ciel!... Si done 
les nameveiements et le pardon d'un mourant peuvent voua faire 
qoafalue bien y recevez de moi ITun et l'autre ; et puissent vos der- 
Hiens. moments ôtre aussi heureux que les miens! » 

▲près qu'il eut pnmoneé ces paroles d'un air triomphant , il fut 

' ^ L« hvn fltislr dn oonsett» celatlirtmeiit «n oorps dM ?leliDieSvétftH«Miâ ttroce 
<^16 le reste de sa conduite; il faisaU souy&vt exposer les tétM d0S frédle^teoKS sur 
^8 piques^ entre leurs deux mains placées tes palmes en ar^At, dans Pattitude de la 
^lèr«« Qnmkà la tile do oèlèbre Cïmeroo fut exposée de cette raaoière, wa spect»* 
tfwr lui. rendit têmQiçna|;« comme à la iôte d^un homme iiutavait ¥écu en priMtel 
en prêchant, et qui était mort en priant et en combattant*. 
9« SynoDTma, WséevteuiP.de Im amttnoe; en ançlals dtûm teut dire sentence. 



ep^Hé tmt» da k srite par owk qui Fy «Taknt iffiopté. <7ae 
dn:itf«lieii» «près il avait eeiBé4e vlvr«. Il aiouruC wee lé «Ame 
courage et le même enthousiasme qu'il avait montré éam tout te 
c^iiiniâe 6a ?i«. 

Leeonaeii 9e sépara, et Morton 66 retrouva dans la Toiture dtt 
gteéf al Graham. 

« Quelle fisnneté! quelle ifttrépiâité adtnirabte^! » dit Mer ton en' 
ré&éebissaal à la conduite de Maebriar; « quel domâiage que tant' 
de dévouement et d'héroïsme ait été mêlé au fanatisme de saseète! 
-li- Youfi voulez parler, dit Glaverhouae , de la sentence de mort 
qu'il avait prononcée contre vous. H Taurait fort tien justffiée à 
ses pr^^s yeus: avec un te%ie de récriture \ comme celui^i , 
par exemple : Et Phinéas se leva et il exicnÉ/a te dêfUenc$^ ou 
qurique autre semUaUe. . . Mais vous savez où vous vous rendez 
ratt^ateBant , monsieur Morton ? --* Nous sommes ^ Je crois , sur la 
route de Leith, r^ondit Morton. Ne puis-je , avant de quitter 
ma patrie, foire mes adieux à mes amis? — Totre oncle, repiqua 
Graham , a été prévenu \ il refuse de vous voir. Le brave gen- 
tilhomme tremble, et non sans* raison, que le crime de votre' 
rtd^ellioa ne retombe sur ses terres et sur ses domaines : il vous 
envoie seulement sa I)énédicti<Hi et une petite somme d'argent. 
La santé de lord Evandale continue d*étrefoit mauvaise. Le major 
BeUenden e^t à Tillietudlem, où il remet tout en ordre. Ces 
coquins dinsurgés ont fait un grand dégât parmi les vénérablea 
objets si ehers à lady Marguerite ; ils ont fNnofiiné et renversé ee 
qu'elle appelait le trtoe de sa très-sacrée Majesté. T a4<41 encore 
quelqu'un que vous souhaitiez voir ? » 

MJorton réponcM avec un profond soupnr : « Non... d^iBeur!^ 
cela ne servirait de rien . . . mais j'ai quelques prtparatifs indispen- 
sables à ihire avant de me mettre en route. -*< On a pourvu à téifl, 
répondit le général : lord Evandale a été au-devant de tout eè 
qôi peut vous élre utile eu agréable. Toici de sa part un paqmC 
de lettres de recommandation pour la cour du stathouder , prince 
d'Orange i fy en ai md^nème ajouté deux ou trois. J'ai ihit'sous 
loi ma première campagne \ j'ai vu le feu pour la piremière fois à 
la bataille de Senef i. Vous k^uvere» aussi quelques lettres de 
(diange pour vos premiers besoins , et l'K^n vous en enverra â*au« 
très à votre paremtère denMmdé. 

1. ^ aoftt i674^Çlayerhoiise se distinçiui beaucoup d^ns cette bataille, od il fut 
namnl mflialiM. 
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Morton regardait 6rahàm d^un air étonné et confus ; il bé s'était 
pas attendu que sa sentence de bannissement recevrait une si 
lifrusque exécution . 

« Et mon domestique? demanda-t-il. — On en prendra soin^ 
et^ s'il est possible, on le replacera au service de lady Marguerite 
Bellenden. Je ne crois pas qu'à l'avenir il s'avise jamais de man- 
quer à une revue; et il n'ira plus, j'en suis certain , combattre 
avecles wbigs... Nous voici sur léguai, et le bateau vousat* 
tend. » 

En effet un bateau attendait Morton , chargé de malles et d*nn 
bagage convenable à son rang. Glaverhouse, lui serrant la main, 
Ivii souhaita un bon voyage et un heureux retour en Ecosse dans 
des temps plus tranquilles . 

<« Je n'oublierai jamais , lui di(ril, votre généreuse conduite 
envers mon ami lord Evandale, dans des circmstances où bien 
des gens ne se seraient fait aucun scrupule de se débarrasser d'un 
homme qui était un obstacle à l'accomplissement de leurs vœux. » 

Ils >se donnèrent Mcore une poignée de main affectueuse , et se 
s^wèrent. Gomme Morton descendait sur la Jetée pour entrer 
dans le bateau , il s&ùtit qu'on lui glissait dans la main une let- 
tre, pliée de manière à occuper le moins de place possible. Il se 
retwrna sur4eKîhamp. La perscrane qui la lui avait remise était 
envelopilée dans son manteau , de telle sorte qu'il ne put voir son 
visage; ette appuya un doigt sur sa bouche , et disparut dans la 
foiMe. Cet incident éveilla la curiosité de Morton. Lorsqu'il se 
trouva â bord d'un vaisseau faisant voile pour Rotterdam, et qu'il 
vit tous ses compagnons de, voyage occupés de faire chacun ses 
arraog<tiineats , Toccasion lui parut favorable pour ouvrir le billet 
mystérieux; il était ainsi conçu : 

« Le courage que tu as déployé le jour fatal où Israël a fui de- 
vant ses ennemis a jusqu'à un certain point expié ton attache- 
m«it aux erreurs de Térastîanisme : ce n'est pas le temps de faire 
combattre Épbraïm contre Israël. Je sais que ton cœur est avec 
la fille de l'étranger ; mais renonce à cette folie ; car dans Texil , 
dans la fuite , jusqu'à la mort même , ma main pèsera sur cette 
maison sanguinaire et réprouvée , et laProvid^ce m'a donné les 
moyens de venger sur elle les brigandages et la confiscation dont 
elle s'est rendue coupable. La résistence qu'a faite leur château 
a été la principale cause de notre défaite à Bothwell-Bridge, et j'ai 
juré dans mon cœur de leur en demander compte. Ne. pense donc 
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plus à cette SHe ; mais réunis^toi à nos frères exilés, dont les 
co&urs sont toujourslourn^ vers eemîsànUepftfs pour lesauyer 
et le relever de sa ruine : il y en a un grand ncmibre en HolUoide 
qui attendeqt l'instant de notw d^vranœ. .liéimi»«toi. à enic 
comme le digne fils du brave Silas Mortoii , et ils t^aeeueiUenMit 
par respeet pour sa mémoire et/par égasd pour tes propres servi- 
ces. Si tu es trouvé digne de travsiiller encoare dans là vigne du 
Seigneur, tu auras en tout tempsde mes nouvdles, eâifinfonnatit 
de Quentin Mackel d'Iron-Gray, chez cette excellente chrétienne 
B^ssîe Maehire y dont la deniettreest wwdne de Tauborge de Nîel 
Blâue. Tels sont les avis. que te donne un b<nni|ie qui espère 
entendre parler de toi comme d'un frère fidèle, luttant dans le 
sang contre le péché. En attendant^ sois patient; garde ton glaive 
à ta ceinture , et ta lampe allumée , comme cdui qui veille pen- 
dant la nuit ; car celui qui jugera le mont d'Esaû , et qui disper- 
sera les faux prophètes comme la paille , et les réprouvés eomme 
le cbaume, celui-là viendra à la quatriàxie veille avec des vMe* 
men ts teints de sang , et la maison de Jacob sera pour le pillage , 
et la mai^n de Joseph pour le feu. L'bMime qui écrit cette 
lettre est celui dont la main s'est levée centre les poissairts du 
siècle sur le champ de carnage. » 

Cette lettre extraordinaire était signée /. B. de Bi ; mais^M 
initiales n'étaient pas nécessaires pomr faire deviner à Mortoa 
qu'elle ne pouvait venir que de Burley. Il ne put s'empêcher d'ad- 
mirer de nouveau l'esprit indomptable de cet homme qui ^ avec 
autant d'adresse que de courage et de persévérance, travaillait en 
ce moment même à relouer les fils d'une conq)iration qui avait 
eu si récemment un funeste succès. Quant aux menacesde Bnrtiay 
contre la famille de Bellenden , il ne les attribuait qu'à son res- 
sentiment de la bdle défense qu'avait faite le château de Tiliie- 
tudlem: il lui semblait d'ailleurs bien peuprobaUe qu'au moment 
où. le parti royaliste était victorieux , un ennemi fugitif et sans 
ressource pût exercer la moindre influence sur le sort de cette fa* 
mille. 

Cependant Morton hésita un instant s'il ne donnerait point avb 
au major ou à lord Evandaledes mmaces de Burley: En y réflé- 
chissant, il pensa que ce serait commettre un abus de confiance, 
car il eût été inutile de les prévenir de ces maiaces sans leur in- 
diquer en même temps le moyen de les prévenir en s'emparant 
de la personne de Burley ; mais en agissant ainsi , il se serait 
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ie&âi|teii9» âiPipfMti^pe»^ aatt^eéato aiKS *iiii)té9<âe teÉqps etidete: 
et de pouvoir conduire , comme il leur pktt ^ leBl9 pMwflfN^ 
à Thèbes et j^ Atjaén^ y fui» (te Ms MraifleBer qaand il lettr don- 
%waL Le tenais pMr nett» isepyir de 1q eompavàisète de IM- 
Inde ^ , 4 jiUMitiUeir HMOf&hé au pai^avee ikob« Iiéroe;i6ar ^^ 
le* ^iQQicaKit^fieaa mms^ vu peur la première Ma IforMi ponfr 
tfe au tir du:pf8rFdqiiet ^ jqsqu'à aeiirdëfisaFt pcm U Btefea^ 
4ei^ Bioia4i^tie ae ao&t éeoaléa-, ïmi» )m ÉméeaoM i^ i^ 
pidement a^a&t que oouaipaissianaf ejpreiid!*e^le 61 de raÂ^réfii. 
¥âaut deiftc du privilège (pii ttma âpparktéHC à mam âkWSf^ 
XMxme», j'ifl^ldêre ratt«â[itio(B.<te^ 
«ette hi3t0iiie : ellerya veeefiHMBceviilvéeiiiie^èie'iioitvis 
itf-dîpe avee FaMée quirmiiiit eeHeda lâ^ ré^eMtai^ aq^aise^^ 

A eette époque FBeosseâerei]io8ait eaTm dese^ism ticMM 
occasionées par un changement de dynastie^ et , grâce à laf pt^ 
dente tel^anee du roi GutUamile» eUe^ écAip^nfafetifin'Mililor- 
reyisa d'une longue ipieiw eiiâièu yagricDRoffè rmalMit^W 
habituts , dent' la aéeurité avait été tt ouMéa. par la fiolitt^ ^ 

1. P'ersonnage du drame de Shakspeare qui a pour titre : Comme il vousploif^ 
a.Qeae'.dbi^^jA.H* 
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eommotians polit^ues et par la dootde révohttkm opérfo daw 
l*église et dans l'État, reprenaieût leur tranquillité ofdioMi^et 
reportaient leur attention sur leurs d&ifes priviéei) ait Um à$ 
s'occupe»* des affidres pcâdiqoes. Le* Htgkkiiders sefito ae ffé- 
tiûeut pas soumia au nouvel ordre de choaesw Ua ^fpa -donaidi^ 
raUe de ce$ montagnards était en annea aoas le vieonte dv 
Dundee, que nos lecteurs ont connu Jusqu'A ptiéeent sous to 
nom de Graham de Giaverboase; mais Pétat habituel d'agitaitieii 
dans lequel ils viraient n'aSbotait guëaiB tapux générale du pafa^ 
tant que ces troubles ne dépassaient pas les Iknites deleur taan^ 
taire. Da&s les basses terres^ lesjaeobitesy vameui Aleor towTi 
n'attendaient phis aucun av«Ei(age de la réustanee ouv^ie^ k tel» 
tew, ils étaient réduits à tenk des couciliabides secrets^ à fei^ 
mâr pour leur défense mutuelle des associations dont ie gonver» 
oement regardait les membres comme des xsoaspifiateucs , tandig 
qu'eux-mêmes criaîpnt à la persécution. 

Les whigatrioœjj^aBbi avaient fait du piBsbfti^ianisme la re>» 
liçion de rÉiat, et avaient rendu aux assemblées générales da 
l'ËgUse toute leur influence ; mais leurs exig^ices n'avaient pai 
été poussées aussi loin que celles des caméroniens, quiétaleat Isa 
plus extravagants des non-conformistes sous Gbaries I** et 
Jacques U. Ils ne voidurent en aucune façon entendre parler da 
rétablir la ligue solennelle et le Covenant ^ et ceux qui av«^ 
espéré trouver dans le roi Guillaume un monar(]pie c«>venantaffa 
zélé furent grand^m^t désappointés quand il signifia, aveek 



flegme qui caractérise sa nation , l'intention de toléra toutes les 
tonnes de religion compatibles avec la sûreté de l'Etat. Ces princfn 
pesde tolér«ico adoptés par le gouvernement $ et àoxà il sefaisaK 
gloire y blessèrent au vif les exagérés du parti, qui les regardaieift 
coomie tout à fait opposés à l'Ecriture. A l'appui de cette dœtrnia 
étroite , ils citaient difFérents textes, tous isolés , c<MiHne oâ Th 
magine aisément» et enq^untés la {Aupart aux livres de l'Ancien 
Testament où il est ordonné aux Juifs d'extirper l'idolirtrie de le 
ierre promise. Ils se plaignais t aussi de Tinfluenee qu'usnrpaieat 
des séculiers dans l'exercice des droits de patronage eeclématih 
'que V ce qu'ils ajqpelaient un attentat à rhonaeur de l^É#iev Va 
ceiioarai^it et condamnaient comme entachées d'érastîamsna 
beaucoup de mesures par lesquelles le gou¥emeae»t^ depidala 
réiroluUonr montrait l'intentien de s'immiscer dans les aiEflirea 
ecclésiartiquasv enfin ils cefuswentpositivement de pféter senMal 
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d^fidtiité au roi Gtnllauine et à la rane Marte avant qa'ila eug^ 
sent eux-mêmes juré la ligue solennelle et le Govenant, la grande 
charte àe l'Église [M^sbytérienne , comme ils Tappeteient. 

Ce parti, toujours mécontent , faisait sans cesse des protesta* 
tioBS emtre Tapostasie et les sujets de la colère divine; et si on 
Teût persécuté comme sous les règnes précédents , il aurait aussi 
été conduit à une* rébellion ouverte. Mais comme on laissait H ces 
fimatiques toute liberté de tenir leurs conciliabules, de témoi^r 
à leur gré contre Térastianisne, le socinianisme et toutes leis d^ee* 
tiens du temps , leur zèle , qui n'était pas excité par la persécu- 
tion, s'éteignitgraduellement ; leur nombre diminua; il ne resta 
plus qu\in petit troupeau d'enthousiastes scrupuleux , austères , 
înoffiNisifs, dont le caractère est assez bien représenté par le 
yîmllard des Tombeaux, dont les légendes m'ont fourni la jpre- 
mièreidée de ce roman. Mais pendant les premières années de ta 
rév<ritttion , les caméronîens continuèrent à former une secte 
lioadireuse, exaltée dans ses opinions politiques, que le gouver- 
nement désirait éteindre tout en n'^otiployant contre elle , par 
fNnidence , que des moyens dilatoires. Ces hommes constituaient 
dans l'Etat un parti violent ; et les épiscopaux et les jacoUtes , 
oubliant leur ancienne animosité nationale, essayèrent à plusieurs 
reprises de fomenter des intrigues parmi eux , et de faire servir 
leur mécontentement au rétablissement de la famille des Stuarts. 
IFuD autre cdté, le gouvernement établi par la révolution était 
soutenu parla masse des intérêts des basses terres , où Pon pen- 
dÉait généralement vers un presbytérianisme modéré. Cette 
doctrine étiût professée par les mêmes hommes qui , durant la 
persécution des règnes précédents , s'étaient attiré l'anathème 
des caméroniens pour avoir accepté la déclaration" de tolérance 
octroyée par Charles II. Tel était l'état des partis en Ecosse aprè$ 
la révolution. 

Ce fut à cette époque , et par une délicieuse soirée d'été , qu'an 
étranger bien monté et d^t l'extérieur annonçait un militaire 
d'un grade élevé, descendait, par un sentier qui formait cent 
détours , une colline d'où la vue dominait les ruines romantiques 
du clfàteau de Bothweil et la Clyde, qui serpente si agréable* 
ment entre les rochers et les bois avant de disparaître derrière 
les tours jadis bâties par Aymer de Yalencé. On voyait aussi, à 
quelque distance, le pont de Bothweil. La rive opposée, qui , 
quelques aimées auparavant , avait été un théâtre de meurtre et 
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deearnage, étttt muntenaat iNÛAibke et unie comme la surface 
d'un lac pendaût rété. Le» feuilles des arbres et des buissons qui^ 
s'élevant çè et là, variaient si beureusement le paysage , s*agi« 
taîent à perae au souffle de la brise du soir. La Olyde semUdt 
adoucir le murmure de ses eaux pour se mettre en harmonie 
avec cette scène eatane et tranquille. 

. Le sentier par lequel descendait le voyageur était de distance 
en distance ombragé par de grands arbres , des baies , ou par des 
arbres fruitiers dont les branches étaient chargées de fruits. 
. Le premier objet qui s'offrit à sa vue était une ferme , peut^ 
être l'habitaiion d'un petit propriétaire , située sur une colline 
exposée au soleil et couverte de pommiers et de poiHers. Au 
bout du sentier qui conduisait à cette modeste habitation était 
une chaumière qui ressemblait assez à la loge d'un concierge , 
quoique rien n'indiquât précisément que telle était sa destination. 
La chaumière , en bon état, paraissait plus propreâlent arrangée 
que ne le sont ordinairement les chaumières d'Ecosse; elte avait 
son petit jardin , où Vgù apercevait quelques arbres è fruits , 
quelques buissons, et des plante^ pour les usages culinaires s une 
vache et six moutons paissaient dans un enclos voisin ; devant la 
porte, le coq chantait , se pavanait, et appdait autour de lui sa 
fioniUe. Un ama»de broussailles et de tourbes proprement dispo- 
sées annonfiait qu'on avait pensé aux provi^ons pour le chauffage 
de l'hiver. Une légère colonne de fumée azurée qui sortait de la 
cheminée et s'élevait, aunlessus du toit de chaume , à travers les 
hranehes verdoyantes des arbres, annonçait que dans rintérieur 
on s'oeeupait des préparatife du repas du soir. Pour compléter ce 
tableau de la paix et du bonheur champêtre, une petite iHed^en^ 
viroQ CHiq ans s'oeeupait à pinser de l'eau avec une cruche, à une 
belle fontaine , transparente comme le cristal , qui sortait des ra- 
cines d'un vieux chêne à vingt pas de la chaumière. 

L'étranger arrêta son cheval, et appela la petite nymphe pour 
lui demander le chemin de Fairy-Knowe. L'enfent mit à terre sa 
croche , comprenant à peine ce qu'on lui disait , rangea ses beaux 
cheveux bkmds des deux cêtés de son front , et ouvrant ses 
graods yeux bleus d'un air de surprise : « Que demandez-vous ? » 
dit-elle : ce qui estordri^rement la première réponse d'un paysan 
écossais à toute question qu'on lui adresse, si toutefœs cela peut 
s'appeler une réponse. 

« Je désire que vous m'indiquiez le chemin de Fairy-^nowe. 
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9W: LE yiEo^^AD nu tronBEÂUx. 

porte de 11 cbiMiioûèi^ « Ji^i^ 

La mare pfurut : cfâM um jwna ft beto papaioe, drat tel 
traite 9 o4tt?eUeoiei»t d^^tèftes et nwii^s , maii^l r&sa da «a* 
riage^^et air emw4ii décent iqui dUatiague p«4ie«lièr»»Mt laa 
villageoises écossaises. Elle pûrt#t éuis^QSiieaes braaiia'eoivit 
eacore au iwiDot, rt da l'autre «Ue rabaiseatt aen t^Uar auquel 
s'Mtacbatt ua«a)a gaj^QOB de âenE ai^; la fitte ainée, qwle 
voyagew ^vaii ¥ue te pnwi^e , ae fitafit 4dmèffe aa aéra »m^ 
tût qu'eUaj^ut» et de tea^ à autre éUe Jaisaît «m faa ma arant 
pour jeter sur lui ua coup d'cNL 

« Que aoyltaitep-^NMii? nwMifiâauf ? « dît eéHa fenne jivee iw «s 
ds prévi^wwe Fstpeotaieiiae^ ipeu mmmm tkez H» pereeoaea 
de aa ismAit^^ mm^^pi n'avait tiead'uo eaipre af M Oim t rtaé^ 

Le YQyaflaor tei'egar4a4ui loaiMst airec atÉeal^ 
« Je ¥âua prie d» m'îâ^ifiiier le^ ^Mûo é^ FwH^imme^ et ia 
deiœ^re d'uQ aoMBié Gutlibeft Veadrigg. ^ C'est moa brava 
baiiunedeaiapi9.]»eQ£»9Mrf »réf«i<M la jeune te»ne«veeiift 
sourire graeianx v ve«ite«¥#u» deaoeiidfe de ebeval > menmeur, et 
ejitswr daM notre patt¥»e maison ? Guddie , Coddîa< im bel estait 
de quatre ana ) wx ebeveus btooda^ ptrut à k pevte de la mé^ 
aon ), epiiapSf mea petit beewe, et ditea i rotre père.qu'uft 
ffîoaaîear te de«uui#. I^ , reatez. J^T, ^^ 
«lable : aHez dieaiàer votae pipie,. il est au parafes QttalreMdW- 
l(e vMleshiFetia pie diflWiidre » jdèBeJeWy et vwa tepttaer a» 
Hiatpnt dws» JK^bpe wiiaG»? je w^ prô d'aMepttt* «n mnreean 
de peia^ df^âmmce, ûii nu faived^^, m atteiNlwt qun mua 
biWfliQreiFiiiiae^Ci'eat de bien bcwe aie, en venté, quoiipt'tt 
Be m'appaKieiuiQ. paa de la iiawlep puîa«ie jela btaaae aoî^ 
même; mais le tf«i^ dea labMiirara «t trèt-Aiticaiii, el il leur 
faut 4»eh^ ebefia peur lew aoutew le eûaaarraiiM j^aîMte 
toujouro webcNiBapoîgaée de^drtelie. » 

PeiMlwt que Fetmeflter la remeraiaît de mê effite amiertm » 
Guddie, Fancîeauer 4H)Dii8Ûaswee 4» leeteur^ arriva e» peraapne. 
Sa coateaaBce offriÂt toujours le mèsud mâaege 4e ainplieité 
apparente et de fiuesse^ earaetèriseerdiiM»f«i»ei^ wêptarêÊÊm 
de sùtdmn ffp^^. Il regarda rétrao^r eoaune we penoane 
qu'il n'avait jamais vue ; et , de même que aa fiUe et aa fieiMie > 

4 Cen^à-dlrt to&psysMié. *« V» 
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il eoteiui te eonrersation d'usage }« Qua ise 4ieaMidcÉ&-yoQs , 

inoDfûrar^? -^ Je vamhBis voqs âdce qodqves questions sur co 

pays 7 Fé[^aa r^rangep; et renni'a adressé à voqs, cmaome à 

tm hoiBiBe iatêiligeiit et ea était de me répoodare: — Saim doute , 

modaieor^ w je{Mrit Caddie après m moment d'hésitation. «Mais, 

anranttdut, je voudrais savoir 46 quelle es|)èee de questions il 

s'agit^Ou m'a^t tant de questions dans ma vie^ et de iaatde 

f açoM diiEértetee V que, ai vous ies eomiaissiee, vous ne seriez 

pae aH|ffis4e ma aiéfiafice. Ma mère «le fit d'abord apprendre le 

âmpfe catéehisme , ce qui était ua leTriMe eimui -, ensuite j'eus 

l'avantage d'étudier sous mes parrain et marraine^pour (atreplaisîr. 

à te vieitte dame nofare maîtresse ; et eependant je ne sus plaire à 

MMiBi dfMs. QnaQd je fis devenu vlioname , vînt un autre mode 

de 4|ti^ëQnsqiie j'mnais moms encore fue risppH effèate , et te 

« Je promets et faès voni... » tontes questions quelquefois suivies 

de oonps. Voua vof ec done^ monsieur, que j'ai quelques raisons 

d'ailier A eotewlfe une question avant d'y rendre. ^^ Tous 

n^atSE rien à redouter des miennes, men ^i ami; elles sont 

aeulenfiasit mteliiM à l'état de eepays. -* Le pays? le paye va 

assez Uent ai ce n'est que ee diçiUe de-Claverhouae (ils l'appela 

Imimaiiitemuxt Dundee) se réunie eno^re dans les4«autes terres, 

avec tous les Donald , les Duncan et les^ Dngal quiaieirt janiaifl 

porté les culottes sans fonds ; Jl vent tes esanieBer avec lui pour 

benteferaer eneere tes apures, après que noOs tes avons raison- 

naUesirat bien arrw^to. Sfaiis Mteday neos en délivrera , 

csmplcs ylnen, U ImdraMn se» cnDsptar;)evouscn lépends* 

-^ <jitt «MIS te garantit, sk» ami ?^ J'ai ^lAandn teire oeito^ 

prédiolion, de nas propres mtiHes^ pir un. bmam qui était 

nmédapâis trétetaenres, et qi^ «esuneita nm^mneM dans hb 

h^ ée toi dire sa fitf on de penser. C'élnit è no enArsH qu'on 

nennae DrmnahnHKl. -^ In vérité 7 le puis à peine yens eréère. 

-^IfifXR ponmez te dentender à mainài^, si eHe était <éi vie ;, 

c'ert elte qni m'espMqua ee pr^ndu mystère : ^car pour moi , je 

pense qne cet homne étail btessé. It paila bien ehtirementde 

rerpnlsioadesStnarts , <pi'ii dési^ par teur neœ , et du ehàtir 

ment réstnrvé à Gteverbonse ^t à ses duagons. Cet bomme se 

nonmak Babakkok MniBktelvnilh : sa cervdte était un peu en: 

déscvdre, mus il n'M était pas aaoîas im fameux prédicateur. — 

Il me settkUe que voâs viv^ dads un pays riebe^rt pakîUe ? — 

Nous n'avons pas à nous ptekidre , monsieur, et nous réc(^ns 
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d'assez belles moissons. Mais si vous avjez vu le sang couler sur 
ce pont lè-bas, aussi abooidannnent <)tte l'eau coule maintenant 
dessous, vous auriez été moins charmé de ce spectacle. — Yous 
voûtez parler de ta bataille qui se donna il y a quelques années? 
J'étais près de Montmouth , mon4)on ami , et je vis quelque chose 
de cette affaire. — > Alors , vous avez vu une fameuse bataille , et 
qui m'a guéri de Tenvie de me battre pour le reste de mes jours. 
Je me doutais bien que vous aviez servi , à votre habit rouge ga- 
lonné et votre chapeau retroussé. ^ £t de quel côté vous battiez- 
vous ! — Ah , ah ! n^ reprit Guddie avec un regard malin , ou du 
moins qu'il croyait tel , « il n'y a pas d'utilité à dire cela^ à moins 
que je ne sache qui me le demande. -^ J'approuve votre prudence, 
mais elle n'est pas nécessaire ; car je sais que vous étiez là comme 
domestique d'Henri Morton. — Oui , » dit Guddie frappé de sur- 
prise ; « mais comment savez-vous ce secret ? non que j'aie besoin 
de m'inquiéter de cela maintenant ; car aujourd'hui te soleil^ 
de notre c4té de la haie. Plût à Dieu que mon mattre fût en vie 
pour en être témoin ! -^ Et qu'est-il devenu ? demanda le voya- 
geur. — Il a péri avec le vaisseau qui le portait en Hollande; ce 
n'est que trop certain ; pas un homme de l'équipage n'a échappé, 
et mon maître est mort avec eux. On n'a entendu parler ni d'un 
mousse ni d'un matelot. » 

Et Guddie laissa échapper un soupir. . 

«< Vous aviez de l'affection pour lui ? — Gomment n'en adraisje 
pas eu ? Sa vue vous réjouissait comme celle d'une b^le personne; 
on ne pouvait le regarder sans l'aimer, et c'était un si brève sol- 
dat ! Ah ! si vous l'aviez vu, à ce pont là-bas^ courir comme un 
dragon volant pour forcer à se battre des gens qui n'en avaient 
pas trop d'a[ivie ! Il y avait avec lui ce forcené whig qu'on appe* 
lait Buriey. Si deux hommes pouvaient à eux seuls gagner une 
bataille , ce jour-là ne nous eût pas coûté si cher. — Tous pariez 
de Buriey : savez-vous s'il vit encore? — Je ne sais pas grand'cbose 
sur son compte. On a dit qu'il a passé en pays étranger, mais 
que les nôtres ne voulurent avoir aucune communication avec 
lui , parce qu'il avait pris part à l'assassinat de Farchevéque. 11 
est donc revenu ici, dix fois^pius intraitable qu'auparavant; il a 
rompu avec presquç tous les presbytériens; enfin, à l'arrivée du 
prince d'Orange t il n'a pu obtenir ni place ni commandement, à 
cause de son caractère difficile. Depuis on n'a plus^ntendu pari^ 
de lui. Seulement il y en a qui prétendent que TorguMet la co- 
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l^e lui ont tout à fait tourné Tesprit.— Et...^ » dit TétraDgeir 
après une longue hésitation, « aavez-youa quelque chose de lord 
ETandaleP^Sije aais quelque (^ose de lord Evandale ? Pour^ 
rait^il en être autreoaentPN'y a4-îl pas là, dans cette maison , 
ma jeune maitresse qui est niariée av^ lui^ ou peu s'en faut ? -^ 
Ils ne smt donc pas.^core mariés ? » demanda vivement Tétranh? 
ger. -— Non ; mais ils sont fiancés. Moi et ma femme, nous avons 
été témoins : il n'y. a pas bien long-temps de cela.. C'est une af« 
£Btim<ini a beaucoup tratné. Peude gens savent pourquoi, excepté 
moi et Jenny. JUais ne voulez*voas pas descendre de cbeyal ? Je 
ne puis vous voir ainsi demeurer sur la selle , d'autant plus que 
Yoità les miages qui s'épaississent vers le couchant, du côté de 
Glasgow ; et c'est , dit*on , signe de pluie; » - . 

En e£fet» un gros nuage noir avait caché le soleil couchant ; il 
tombait quelques larges gouttesjde pluie , et le tonnerre grondait 
4Gâ!is l'éloignffliient. ; 

« Cet homme a le diable au corps, » se dit Cuddie en lui*môme| 
« je voudrais qu'il descendit de cheval, ou qu'il se mita galoper 
Ters Hamilton , afin d'y arriver avant que L'orage éclate. » 

Mais, aj^ès sa dernière question, le cavalier demeura deux on 
tr<HS minutes immobile, comme épuisé par an pénible effort; 
enfin, revenant à lui tout à coup, il demanda à Cuddie si lady 
Marguerite Bellenden vivait encore . 

« Oui, répliqua ce dernier; mais elle vit bien tristement. C'est 
une maison qui a bien changé depuis le commencement des trou* 
tAes. Ils ont beaucoup souffert alors , et ils souffrent beaucoup 
encore. Quel malheur d'avoir perdu le vieux château, et la ba- 
Tonnie , et les champs que j'ai labourés tant de fois , et mon petit 
potager que Ton m'aurait rendu ! et tout cela sans qu'on puisse 
dire pourquoi , sinon qu'ils n'ont pu retrouver quelques mor- 
ceaux de parchemin qui furent perdus au milieu de Ja confusion 
qui suivit la prise du château de TilHetudlem. -^ J'ai entendu 
parler de ces événements, » dit l'étranger baissant la voix et dé- 
tournant la tête ) « je m'intéresse à cette famille , et je voudrais la 
9ervir si cela dépendait de moi. Pourriez-vous me donner un lit 
pour cette nuit , mon ami ? — Nous n'avons pas beaucoup de 
place , monsieur, répliqua Cuddie ; mais nous^ ferons notre possi-» 
ble pour ne pas vous laisser continuer votre route pendant la 
pluie et Forage ; car, à vous parler franchement, vous ne me 
paraissez pas très-bien portant. — Je suis sujet i de» étourdisse- 
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meiits , répoiidR l'étranger ; iiMrfs ee!a se dissîpem bientôt. ~ Je 
pais vous assister, monsienr, <}ii8 nou^ vous domieroBS ub assez 
hon souper , ajouta CudcMè; quaift au lit, âous ferons pour lè 
mieux. Nous ne iroudrioRS pas qn^foi étranger ràaotiuâl «tiez 
nous dé ce qu'il &Si en notre poitt<)ir do )bi effirir? nmis^BOas 
sommes à eourt de lits. Jenny a tant d^eniiiits (DiM hétàs^ ette 
et eux l ) quQt je eompte pailer à tord BvaBdale fiour qu'tt-ndttt 
Annie.. . — Je ne serai pss dUMie à cMteflter, • dit féliwigper 
an entrant dans la maison. — « £t sof e2 sâr qtifù& sRim liteR sofa 
dé votre dieval, a^uta drddie; je m'entend» à soiigMr un 'cti6-> 
fiA , et oclui^i ^ une belle montmre. » 

Ouddie conduisît le cheval à la pèfite étaMe, et iHI è s» Ifeiranc 
de tout préparer pour bien retefoâ* l'étranger. Célu^<i ertte et 
i*assit à qudque distance du (eu , tourment lé des à'taipetile Hné- 
tre garnie d^on trefflàgequf écrirait ht chMib^e. f en&y , 
tress Headrîgg, s^il platt mieux au lecteur, l'engagea à qoHtt 
snmleao, son ceinturon et son diapean à %or(i& rabnttns ; mais 
9 sfen excusa , sous prétexte qull aviit 6tHd^ dt, pow employer 
le temps josqu^au retour de Caddie, it entra en conf^rsâ^itni avec 
les enfants , évitant avec soin les tegaarâs^ ecineux de scm bôtesse. 

• ' ^ • ' " ■ ■ i 
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l'apparition. 

Qoe de larmes crnelles obrourcissent nés yeux f que 
de mort* nous sovffrem stabS Ib èeratète l No«» picv* 
. roBS nos amkiés rcHipoes^ et le^ aïoour» d« notre je»* 
nesse, qui ne sont plus. Logan. 

Cuddiene tarda pas à revenir: 11 assura à l'étrange, d'un air de 
*feitisfaction , que le cheval souperait bien , et qoe la mémghQ 

m 

. lui ferait à la ferme un lit meilleur et plus convenable qoe ceio^ 
que des pauvres gens comme eux auraient à lui donner. . 

« La famille est-elle à la maiscHi ? » demanda l'étranger d'une 
voix tremblante et entrecoupée. —Non, nKmsiear; ils sont dH 
sents avec leurs domestiques; ii. n'en ont plus que^ux makile- 
nant; et ma femme a les clefs, afin de prendre soin de tout 
pendant leur absence, quoiqu'elie ne soit pa» précisément à leor 
service. Elle est née et a été élevée dans la famille y et ^te en a la 
confiance. S'ils étaient ici, nous ne prendricms pdnt une teUe li- 



leiliMMleQr penMMiym; flidi9t'«ifl»[F3^90«K p«iirtid,9b M setatà 
fMfaoMÉ 4116 ncmsr oUâeiM» tm getttffltooMné étnmger.Mis&Bel^ 
taide» reûdMit M'viœâ (ool lé moiHtor, é efle ea avait le poutoir 
<IMaM la boRM v^otantéi^ 8à givi^Bière, hdf ntai^erite, tf 
boaBOOQflp (te n«p0St {Niiir ta flelleaii»^ et eHe n'efi est pa» moin^ 
booM poarki pÊmrës gsm, tt maNNifeMQt, fetâme^ parque» iM^ 
mneex^cw pi» la hsMki fl]flttMât^?^Ne^ toc» Inqufiétei 
]ias^ lÉim cftar «y t î^>^filMpM laan^; ^ 
jBBâi.iu»ps.le aMi4^ voMêidHttl* M^ 

CMAfriwmEa la tiee y et fépMiSt 4 ee^ 
ijni#kitèll%0ac«sfls?étabfit^MMiit#6iiÉpe9^ Itriiai 

dialogue de peu d'intérêt , auquel rélMàgar ise pifl Mew^ psTrt^ 
laAi îlleftiatiamiaii^ M«t4e#«f|)^ pa!^#ette(}mstien t « Pûwtk" 
tMâaM fiatfftandaim lâm ta iMriagte d^ k»rJEiMddle?«^ 
T«èifi«yredumetteoty à «# cpnenoii» crofëM, # ré^lkfaa Jemf 
4rta»it4a1littpaMld»àaMiMri dMépêiiin!;« il ^a éà refardé 
^Jr çMia de* ki> awrt du tiMi major telMUm. -^Lef bravar 
tJfcîBaad ! dit rétranger. J^al appiia âfer in^ft k ÈàkiO^&wg. .^ A49 
été IoB«;4«Qpi auAÉto7^0ii m pMt pas^^ipd^il ait ^ a» fêt# 
à M dipuia^le joor oâ aa bde^^Mwat a« ifièe^ ofil Â^ 

eès;..^ maia ifitait »h^ hi flfl Arfi^fier êù wrii Hieqne»; «t BaaiM^ 
iMIAffit, ^tiip'élandiiiàtopaBaaaitaïf da FHérila^y. É^éMtkM 
ptÊfÊB^ pMf ptaive a« gouyernaaMnit : dâs teir» m if avaft plui» 
ne& à kiî peftner. àmiy i^rès avàir tisqgHc^npa plaidé^, lesdame^ 
entêté cofidaimiéea: et comme je lou^raf itit^ dê|Âf»eette époque, 
le B»i)or n^ plua eu sa téta à kii. Piiis est aun^ncie Fexpulsion 
des Stoarte*} et quoiqu'il n'eiât guêpe de motifis de ïe» aimer, il en 
eut le coeur brisé. Ses créaneiers vinrent à Cbàmweeé, et s'empa- 
nk^nt de toat... H ne totjaBiar» riche, le bo» vieiltar^^ car il m 
peuvait voir personne dai^ le besoît).— En effet, c'était an bie» 
digae honaMe : do moins c'est ee que j'at entendu dire, ^ reprit 
l'étranger en balbutiant. *» Àinsf, çontinua-t-S^ les dames se trou- 
vèrent en même temps sans fortune et sans protecteuf ?:^ Eiles^ 
ne manqueront jamais de t\in ni de l'autre tant que tord Evandale 
vi^a, dit lenny; Ha été pour elles un véritable ami pendant 
le^psmaftieurs. Lar miiiaon où ettea denaeurefit est à^ Sa Seigneurie; 
et,.pomme ma vietUe betle^mère avait coutume de le dire, jamais 
homme, depuis le> temps du patriarcbe Jacob, n'a fait tant de 
.sacrifices pour obtenir une femme; ^ Et pourquoi, >» dit Fétranger 
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d'ooe Toix émaoi « piMHrq^oi QVt^l pas été plus t6t récompensé 

par l'objet dé son attachement?— U fallait , répondit Jénny/ que 

le procès f<H terminé, ainsi que beaucoup d'aiiktres afEûres de 

famille.-^ ^ah! rq)rit Guddie, il y ayait une autre raison v'C'est 

que la jeunelady -*«>youleznyoMS bien retenir votre langue et 

manger yotre bouillie? s'écria sa femme* Je vois que monsieur 

ne se trouve pas bien> et que notre mauvais soup^ ne im plait 

pas : je vais tu^ un poulet ppur lui^ ee neserapasloog^-^ U n'est 

pas nécisssaire, répliqua l'étranger; je ne; vous demande qu'on 

verre d'eau, et la permission de n^ retkrer."-*-Prenez«<lonc la 

peioe de me suivre^ «dit Jenny en allumant unepetite^lanterne ; 
jeyous montrerait chemin.» V. , :< . , . 

Cuddie pf&it aussi se^ services ;.mais sa femme lui fit observer 
que lç$,.enfaitf8r.si on Jes laissait sei^s, se battr^eat entre emi^, et 
pcNuraient tomber dans le feu. Il resta donc pour lessurveilter. 

jtenny entra la preEnièredans un petit sentier tournant, qui, 
après, avoir, travjsis^é queues tou0es d'églantiers et de chèvre- 
feiiiUes, aboutijisMt à la porte de denrière d'un petit jardin. Elle 
leva le loquet ^ pui^elle conduisit le voyageur à tjfavers un par- 
terre. 4^iné à rwcienne mode^ avec ses bordures en i£s bien 
taUiéSySes plates-èandes rë^lières,. jusqu!à une porte vitrée 
qu!elle ouvdt avec lun paase^partout : allumant alors une eban- 
deUe qu'eile d^^a sur une^petite table à ouvrage', elle demanda 
pi^rdeo à son hôte de le laisser seul pour quelques minutes, afin 
d'hier pràpprer son appartement. Site eut fini en peu d'instants ; 
mais, qu^ fut son étonn^nent, à son retour, de le trouver la tête 
appuyée sur la taUelelle le crut évanoui. Néanmoins s'étant 
approchée^ elle reconnut à ses sanglots entrecoupés qu'il était en 
prQie à un violent chagrin. Elle se recula prudemment jusqu'à ce 
qu'il levât la tête ; et alors, feignant de n'avoir pas remarqué son 
agitation, elle l'informa que son lit était prêt. L'étranger fixa un 
moment ses yeux sur elle^ comme s^'il eût tftché de comprendre le 
sens de ses paroles. Elle les répéta^ il lui fit signe de la tôte qu'il 
l'avait comprise, et entra dans l'appartement dont elle lui indiquait 
la porte. C'était une petite chambre à coucher, occupée ordinai- 
rement par lord £ vandale quand il venait passw quelque temps à 
Fairy-Knowe, à ce que lui apprit Jeony. Cette diambre était; 

• 

d'un côté, attenante à un petit cabinet, meublé à la chinoise, qu^ 
ouvrait sur le jardin, et de l'autre 4 un salon dont elle n'était 
séparée que par une cloison en bois. Jenny souhaita à l'étranger 
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uae meifeore santé et une bonne nuit, et desoendit eiiez die lé 
pïus vite qu'elleput. 

« Coddie! » eri»-t-elle à son mari en entrant, « nous sommes 
des gens perdus 5--- Gomment cela? qu'y a-t--il donc?» répondit 
l'imperturbable Guddie ; oar il n'était pas homme à s'alarmer 
aiséniwt.-*- Qui croyez-vous que sdt ce gentilhomme?.... Oh! 
plût À Bieu cpie vous ne lui eussiez jamais dit de s'arrêter ici ! » 
cmitiiiua Jenny d'un ton fort élevé. -- Qui diable Toules^-vous donc 
qu'il SQÎt? 11 n'y a plus maintenant de loi qui défende de donner 
asile et de recevoir chez s(» qui bon nous semble, répondit 
Guddie; ainsi 9 whig ou tory, que nous importe ? «^ Oui ; mais 
c'est un homme qui fera encore manquer le mariage de lord Evan* 
dale , si l'on n'y prend garde. C'est l'ancien amant de miss Edith, 
c'^ votre anciCB math^ , Guddie ! — Au diable ! » s'écria Guddie 
en se levant brusquement ;«« croyez-vous que je sens aveugle ? 
J'aurais reconnu M. Henri Mcurton parmi cent personnes.^ Oui, 
mon cher Guddie; mais, quoique vous ne soyez pas aveugle, je 
vois plus clair que vous , répMqua lenny . — Qu'avez-vous besoin 
de me v^nir chanter cela ? et , d'ailteurs , qu'avez-vous vu en cet 
homme qui le fasse ressembler à mon ancien maître , a M. Henri 
Morton? — Je vais vous le dire, répondit Jenny. J'ai observé 
qu'il détournai t. le visage , et qu'en parlant il prenait une petite 
voix douce. Je l'ai éprouvé par des contes de Tanden temps , et 
quand j'ai parlé de la soupe chaude, vous savez , il a eu de la 
peine à ue pas rire , tout sérieux qu'il est aujourd'hui ; mais j'ai 
vu à un petit mouvement de ses yeux qu'il comprenait bien ce 
que je disais. .. Son chagrin vient du mariage de miss Edith , et 
je n'ai de ma vie vu un homme plus véritablement amoureux... 
Je pourrais dire aucune femme ni aucun homme. . . si ce n'était 
que je me rappelle quelle fut la douleur de miss Edith quand elle 
entendit dire que vous et lui, méchant sujet, vous marchiez 
contre Tiilietudlem avec les rebelles. Mais que faites-vous donc 
là 7 — Ge que je fais ? » répondit Guddie qui remettait à la hâte 
quelques parties de son vêtement qu'il avait déjà ôtées, « je vais 
à l'instant voir mon maître. — Non , vous n'irez pas, » répondit 
Jenny d'un air froid et déterminé. — « Gette femme a le diable 
au. corps! reprit Guddie: croyez-vous que je serai l'homnfe de 
John Tamson , et que je me laisserai jusqu'à mon dernier jour 
mener par des femmes 7 — Et de qui donc ètes-vous le mari ? et 
par qui donc vous laissçrez-vous conduire , si ce n'est par moi , 



LE VIEt&LiAO EM» TCfMKÂUX. 

CadfiB ? B«tiitoiHMi 9 non «m^peMHiM^ aa ti jté mh^ bb 
sait que M. Morton est encore vivant ; je jni^ i, aa M& ^"3 
pmod de m «tégiÉm, qu'îijBe piep«»,«'il tfoniûit Eiilli mariée, 
CM Mv i& puîttt de rétre^ de wi»iinnpiMHtri6fr.dfa««afo4&afi 
pMBtfailiger^iniisrsî^flHfltf S£yi te SMTfth en irii ^IttHtiadnaoïl 
te miniatare anwe lard JSvandrie quand «m ftendraît le hû qiina* 
d^yjasoia aârocpi'eHadBiait «na^tpandil Ux^mlàimciÊû^'-^ 
Bk.yaoIfépBfnaCaddB^^piein'iaà^a^ KM 

ateM^ea aw aataat» tf anlaefaîa ipia mm mmnt tfaayvwl'IaB'^ 
poam aa i «a aMMdtp^la paaliksa daclwager^ laanme tea aiitm 
fènaïa^rPar asamfid, Muiy^ naoa aa^wa M» qm waaaatel 
paaaaia à Taaoi Briliday da ripaimr tA la dit|Btft08t.««4^'£M 
Mattidayaat «saMnlemy «t mai tfétaa ^fgfiaa îMteSeitadB l'4aa» 
tet 0»éÊ».i. QaastaocicM daaMM»Edilh*«^ JUa^OMii MmI^ 
MNBpaafan étre^iftr ifaetantlTar^feM. McMao asldaa» 1» toa* 
dari&dar aas Mâitt I €aaMDaMi ^aiarai^ 
(rt te ja«M waa?<-«irya^i^il jMlimar^^ 
fwgmhirtl,aa»atfei»<teaiayyatetes6àaa fea i i | giiia i rt a»aay^ 
dMiet, piMe (|arft a^aoÉRiAi^fïina fMfftet éaaaiaa»îireci. Mateil 
wff a: qaf^itttea» naià te iMlef feaMift.y^itef^^ 
aaarirteè teap atea^avw tedf Ata^eaka^^-M^ BiA , bab ! rdflifytt 
lennaf 9 eoiMMBt paii?«a-iK»aafefiier <|if»dc&dinic»da teanr fa^ 
veiriBrtciifefartagerlgmaiifliida te KîaMa AiMe lUkmie^ifÊmi 
eSaaMit trop flèra» fMff aattapter tea Meafidte datetdEiraiMMa 
laîHn^a ? lÂon ^ wm. ft liadra ^efi€» aui^at M. Mérlafrâ 
Parmàe , â anta Edith FépMae. -^€Ma eaiifiaMteMikieii'nailâ 
te vieîte lady, à eot^^air, réponcKt Caddie ; ^e pouarait àpeîaa 
voyager ose journée avee lei^ feegages. •— Et puis^ f«e die Âsp»* 
tea jsiir les whigs et lea lerys ! c(»ràn€Mi Jemty. ^^S est certain < 
re^it Cuddie , que la vid^ dame n'est pas eariorante sor ees 
peiails. — • Et pois , Gndd^ , » eonUnna sa femme qni arail féaervé 
pour ta fin son plus feFtafg«mfenl, « si le mariage weeterd 
Evandale est rompu, que devient notre petite métairie, et le 
potager, et Penclospow la^ vaetie ? Je voi^^e^ no«is-el nos pan* 
v»es enfants^, il nous faudra chercher notre pain à travers le 

Ici Jenny se mit à pleurer Caddie 8^gi«a*t |rfem d'irrésolution. 
Enin il rompit le silice : «< Eb Uea l femme , dit^i , au lieu de 
non» éCcHirdir de tout cela, iie pourries-voua pas noua dfipe ce 
qne nous devons feire? — Absolument rien, dit Jenny . Ne dites 



jiDieRs vto qriB eoficenie ce gmlfllMmÉie , 6t,siM^ Yot»eti(^) ne 
5o«flee jamms mM giiF m tanmlei Mate mftison. Si }e l'a^Mdi 
^«BÉrttr, je lui aunri» eédé ému propre tH , et j^snis ]MMé la ûvH 
^arilleers; 00 bien il «mM poursum sa raote ; auMUMMlewRit il 
n'y »]M#ée iBinède. Os qm mi» âMi»^ Mm, 4feMé»le Wie 
partir demain matin de bonne heure : et je prénoM^qu^il ne n 
présent pts^de i^etQiiîi i— Mon paiifi^oialtre'! dttCnldie'f jcne 
lui parlerai donc jml-^î^dnymr fctre ne, lépl^^ JeÎMVf^ 
Tdtt# ii'Rea pi» oMigé 4e le T^eniMlIra. Je ttê fw# ttmria ^ 
qâi ilëMt,» |e i/flone eramt 4M VMi Mr le idifimMBiet e^ 
AoideflàiÉfiifiatti.—PeitbieB, «dltCaMle en flenpiràfttpv^* 
fctidém ei iC ; • }'ini deiMÉa éme Ite ekampfr lobower, eaf }'âtai 
a«tenl ne pa» le i^r, ai }e ne Mi pae UjA ptfier.^^l Vto - biè B 
peMâ , mcMi <9feer aisi ) Pépliq» Jemry . FiiMmie n'a piM de a 
que vous quand WM rsMooMt ât tw itfairea. Maii TMaiie de> 
wfeK lamaie agir â*aprèi iiotre ttte. <^<Hi pMrraK penaerque 
«la eit vrai, « dttCiNidfotoapleii eenfiniMirti deiedMiabileril 
enf «e meHaiit ao NI; « earfai tiojocirs en q uel q w tanoii pow 
mt fiuHpe kb« it matonM «« lieu 4e la «imim. O^diovd,^ poot 
eommeneer, ma BEiè*e... pets hâf Margirerite, et encore aeque^ 
i ti l iteal a lica saaaeeaM à «m aiifit t eelle^ tti poimait #iMi 
aftè, e g| te4 à d^aa astm; ^««a aurtaz dH le bMhMeer eotr» lé 
diable et BaQehiiieile , qui le iiraMlent, fimà droite, faulreà 
9MMlte... el sMBitenaiit qoefai uneftaifie,* eonlimia-t^l A 
demi-veix ra se roulant dans les couvertures, « it paraît cpi'elle 
doit aossi me mener à sa guise. — El jamais, de tonte votre fie, 
Tomn'avea eu un si bon guide, > dit Jensy en se mettant au Kt 
et en éteignant la chandelle. Là se termina la conversation. 

Laissons ces deux époax reposer tranquillement à edté Ton de 
Fautre. 

Le lendemain , 'de bon matin , deux dames à cheval , aceompa^ 
gnées de leurs domestiques, arrivèrent à Fairy-Knowe. Jenny , 
à sa grande éonfuMHt , reconnut à Tinstant miss Betlenden et 
ladyilmilie Hamilton, sœur de lord Evandate. 

<r Ife serait-it pas à propos que j'aiiaSfie mettre tout en ordre àr 
la maison ? >' leur dit Jenny toute troublée de leur apparitiM 
inattendue. -^ Nous n'avons besoin que du passe-partont , répon- 
dit miss Beilenden ; Gudyill ouvrira les fenêtres du petit parloir. 
"^ Le petH parloir ^ fermé à def, et la serrure en est dérangée,» 
dit Jenny qui se rappelait qu'il existait une coimnimioation mtre 
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CQt appartement et la ct]taiQbr.e dans laquelle avait cooché sod 
hôte. — « Alors , nous irons .daQS la chambre rouge, » dit miss 
Bellenden i et elle se dirigea vers la maison , mais par qn chemin 
difféirent de celui par lequel Morton y avait été conduit .— Tout 
va^se découvrir, pensa Jenny, à moins que je ne parvienne à le 
faire sortir secrètement. 

En parlant ainsi, elle faisait le tour de la maison, en proie à 
l'inquiétude et à l'irrésolution la plus, pénible. 

« J'aurais mieux fait , pensa-t-eUe encore , de leur dire qu'il y 
avait un étranger dans la maison. Mais elles l'auraient peut-être 

invité a déjeuner ! Que le ciel nous protège ! que faire ? Ne 

voflà-t-il pas aussi Gudyill qui se promène dans le jaFdin ? » se 
dit-elle tout bas en approchant de la porte. « Je n'ose entrer dans 
le petit sentier qui passe là derrière, avant qu'il en soit sorti.... 
Mçn Dieu I mon Dieu ! qu'allons-nous devenir ?» 

Dans cet état de perplexité, elle s'approcha du ci-devant som- 
melier, dans l'intention de l'attirer hors du jardin. Mais Joha 
Gudyill, en pendant son ancien emploi et en av«iinçant enâge, 
n'avait pas changé de caractère. Gomme beaucoup de gens d'une 
humeur chagrine , il semblait avçir un don particulier pour de- 
viner ce qui pouvait contrarier ceux avec qui il s'entretenait. 
Bans cette occasion, tous les efforts de Jenny pour l'éloigner du 
jardin servirent seulement à lui faire prendre racine parmi les 
plantes qui l'ornaient. Par malheur encore , depuis sa i:é$idence 
à Fairy^Knowe, il était devenu amateur du jardinage ; et lais- 
sant tous les autres soins domestiques aux gens de lady Hamilton, 
sa seule occupation était de cultiver les Qeurs qu'il avait prises 
sous sa protection spéciale. En ce moment il arrosait, bêchait, 
mettait des tuteurs, faisant des dissertations sur le mérite de 
chacune d'elles, tandis que la pauvre Jenny se tenait à côté de 
lui , tremblante et mourant d'inquiétude, de peur et d'impatience. 

Le destin, dans cette fatale matinée, avait résolu de la persécu- 
ter. Les dames, à peine entrées dans la maison, remarquèrent 
que la porte du petit parloir, que Jenny aurait voulu leur inter- 
dire parce qu'il était contigu à la chambre où se trouvait Morton, 
non seulement n'était pas fermée à clef, mais même qu'elle était 
à demi ouverte. Miss Bellenden était trop occupée de ses ré- 
flexions personnelles pour remarquer cette circonstance ; mais 
ayant donné l'ordre au domestique d'ouvrir les volets , elle entra 
daqs cette pièce avec son an^e. 



CHAPITRE XXX VIIL 383 

« Il n'est pas encore arrivé, dit-elle. Quelle peut être Finténtion 
de votre frère ?. . . pourquoi a-t-il désiré si vivement que nous 
vinssions jusqu'ici à sa rencontre, au lieu de venir nous trouver à 
Castle-Dinnan , comme il se le proposait? Tavoue, ma chère 
Emilie, que malgré nos engagements mutuels,' malgré votre 
présence, je ne suis pas très-disposée à lui pardonner tout cela. 
— Evandale n'a jamais été capricieux, répondit ta sœur du jeune 
lord. Je suis certaine qu'il nous donnera de bonnes raisons ; sinon, 
je ine joindrai à vous pour le gronder. — Ma principale crainte , 
dit Edith , c'est qu'il ne se soit engagé dans quelques-uns des 
complots si fréquents en ces malheureux temps de troubles. Je 
sais qu'au fond du cœur il est pour Claverhouse et son armée; je 
crois qu'il se serait déjà réuni à eux , si la mort de mon oncle ne 
lui eût inspiré de vives sollicitudes sur notre sort. Chose singu- 
lière ! qu'un homme si sensé,- et qui connaît si bien les fautes de 
la famille exilée , soit prêt à tout risquer pour la rétablir sur le 
trôné ! — Que vous dîrai-je? répliqua lady Emilie. C'est un point 
d'honneur chez Evandale. Notre famille a toujours été attachée 
à celle des Stuarts... Il a servi Ion g- temps dans les gardes... leT 
comte Dundee a été son colonel et son ami fort îong-temps...,; 
Plusieurs de se5 parents voient de mauvais œil son inaction , 
qu'ils attribuent à un défaut d'énergie. Vous tie devez pas igno- 
rer, ma chère Edith , que nos relations de famille , nos attache- 
ments d'enfance , ont plus d'influence sur nos actions que des 
raisonnements abstraits. Néanmoins, je compte qu 'Evandale de- 
meurera tranquille : mais, à vousdire vrai, vous, êtes la seule 
personne qui puisse le décider à se tenir en repos. — Et comment 
cela dépend-îl de moi ? — Vous pouvez lui donner, pour ne pas 
se joindre à l'ennemi , ce prétexte tiré de l'Écriture sainte : Il à 
pris une femme , et par conséquent il ne peut venir. — J'ai pro^ 
mis, » dit Edith d'une voit faible ; « mais j'espère qu'on ne me 
pressera pas trop vivement d'accomplir ma promesse. — Non, 
reprît lady ÉmîMe. Mais jeiaisse lord Evandale plaider lui-même 
sa cause , car le voilà. — Restez , pour l'amour de Dieu , restez, » 
s*écria miss Edith en s'éflbrçant de la retenir — « Non , non, it dit 
9a jeune dame en s'échappant ; «< un tiers est toujours déplacé en 
de telles occasions. Quand le déjeuner sera prêt, on viendra m'a- 
vertir dans l'allée des saules , au bord de la rivière. » 

Gomme elle sortait de la chambre , lord Evandale entra. ««Bon- 
jour, mon frère, et adieu jusqu'à l'heure du déjeuner, » lui dit 
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la lét^ lady ^otùiiQ'^ « j'espère ^ue vou# doaaerez 4q bmm 
reiflens à aus» Beilendea pour Favoîr obligée de ^e lever de ju 
graad matin. «* Et en parlant ainu > elle les laissa enseaibie, s«d» 
attendre sa réponae. 

« Maiataa^nty aitliard,.dit Editti» puia-je emoaître le notif^ 
exlraerdinaîre sans doute, qui vous porte à me demauder un 
raadez-»voue ea cet endroit et de si bonne lieure ? ^ 

Elle allait ajouter <|u'elle se. tiouvait à peine excusaUe d'élm 
venue à ce r^Adez-vous ; maja, ea levant les yeux amr eelui k 
qui ^Ue parlait» elle remarqua sur son visage uue «xpression À 
Migulière et une telle agîtatîou, qu'elle a'inierroinpit tout k 
coup, et s'écria : « Mihi Dieu ! milord, qu'avez-'vous doDC? — 
Les fidèles auj«ts de Sa Majesté * oni remporté une. grande vic- 
toire » une victoire décisive près de Blair-d'Attole ; mais béiasi 
won BOfaie anû*» lekml Dundee... ^^ Est miorL.. » dit £diUiacb&' 
va»t eUe*-fliéne la phrase. 

« Il est wai... il n'est que trop.vrai I... il est mort dans lesbra^ 
de la victoire; et paa un bonme de talent et de crédit aa reste 
pour te remplacer au swvice du roi Jacques. Ce n'est pas ao ce 
momesbt , Edith , qu'il faut com()06er avec son devoir ; j'ai donaé 
ordre de meltre mes vassaux sous les-armes , jet je dois prendre 
congé de vouaee soir. ^ Ne pensez point à cela, milord, répon- 
dit Edith 2 votre vie eet nécessaire à vos amis, ne la risquez pas 
dans une entreprise si hasardeuse. Que peut votre setid hras^ aidé 
d'un petit nomtee de vassaux, contre toutes h^ forces deTï^ 
ocBse, ksolansdes Higblandersestceptés ?— Écoutez-^moi, Edith, 
i^M-it lord Evandale s je ne suis pas aussi téméi^ire que vousl^ 
suK>06ea, et daas une démarche si onportante, je ne suis pas 
uniquement dirigé par les opimoma ou par les vœux de a» br 
mîUe. lie régiment des gardes , daas lequel j'ai si lûng4eo^ 
servi, qu/oique réorganisé et commandé par de nouveaux aQiciers 
àfifm l'usurpatiûn du prmce d'Oraige , conserva une sacrëie 
piiédileotion p^ la cause de notre souverain légjitinie, et. < ici 
il baisfia la voix, comme s'il eût craint que les murs de l'aipparte* 
ment ne pussent l'entendre ) quand on apprendra que j'ai mis le 
piaddans Fétrier, deux régiments de cavaterie ont juré de quitter 
le service de l'usurpateur et de se ranger aeus mes ordres. Ils 
n'attendaient que l'arrivée de Dundee dans les basses terres; 
mais, puisqu'il n'existe plus^ quel (^cier, parmi ceux qui lui 

i VtH du rot aècftii iBc^ve» II ^ot fwfit lorA EfWidMt. A. v. 



ont siirvéett , OMra Mrs œ pas ^écîôf, s'il n'y estmoMragé 
par te aotrièrement (to Irmpes ? Si Je felarde , te zèle desfitAitts 
se refroidifa. Je dois tea ftmm» de se déctia^er sur^Ie-etunap , 
maiiiteiisnt que leur eœar est échauflé par la réoente rk^oifeé^ 
leur MkciiSD einf , et<{a*âslniAiciitde venger sa mort ppéiMtorée. 
•^ Et voofl vootez , sur la toi d'iMmaes dont vous avez r&as- 
même é^ouré r ifteonetaftee , ftt Bdith , ipous «igager dam une 
aHMm si dangereuse ? -^ Je le WQX, répcmdit lord Enoldale, et 
je l^doîs : mon honneur et ma loyaolé y son! engagâf. ^^ Et teot 
e^ ^ coB^^nua miss Bettendea , pour un pri&oe dont la conduit 
tant ^n'il M snr le trône , n'eut pas de ftns sévère ceneewr qae 
lord Ivandale l^>^n eat mi^TéfoaAt hxd EvsndMet Isnqn'fl 
était tQ«iH)iiissmt y je Mèmais , «n eiloy«i Iftre , ses Innovations 
dans ri^^iBe et dnss TÉtat; mainleMnt qn'3 est dans l'MJvofrité, 
scr}^ toyal , Je eondialtml pour ses droits légitinies. Que les eonr-^ 
tisans et les hypocrites Battent la pifisBanee et délateent llnfèi»* 
tnne ; moi , Je ne fierai in l'un ni l^w^. <~£t si voos éte&déte^- 
jBmék une déinardie que men frifcie fij^emenl oondamne ebnme 
ttaiAnÉnre , pmmpkoi , dans on rnooMcit si peu oppoitnn , a^fen^* 
vous pris la peine de me demander ee .Tendez^vous ? <*« J'ai soii« 
haité, dit lord Svandâde, muït dêm'arôntwer dns les ùwMtêy 
dire adieo à ma fiancée. Assurément, me demander lesmoCife 
d*one -Mtion si n^ur^e , e^est me sepposer nne grande indiffi^ 
reneeet en montrer non moios de votroeMé.^^lfais penrqnm 
avoir ebo» oet enâi«dt , milerd ? dit Btitti , et pomquoi^ tant de 
mystère ? — Parce que, » répliqun4-a en ini pr és enta nt une 
Mhpo, « fsri encore à voue aihvsser ene eisrtfe demande qne je 
n%ee expliquer, méomlorsipi'^eBe anin él6 appnyée pfte de vems 
par cette reeommandatien. » 

Edith^ saisie d'effiroi , se bftto de Jeler les yenx snr œ papier; 
die reoottnnt lamainde mn âiente, et y hit oe qui suit t 

« Ma eb^ enfimt>|e n'ai jaasais été plus contrariée da rhn* 
matisme qoi m^sn^ôebe de nmnter i elmnl, qn^tt memeiit oè je 
vous écris -, car j'éprouve le ^loe vtf désir d'être où sera MenlM 
cette lettre, c^esl-à-dire à F^iry-Knovre, auprès de runiqao 
enfant de mon pauvre et itter Wiltie. Mais c'est la vokmté de Dien 
que je acrisrstenuelohidevous: Je n'en puis don^r, àladoaiear 
que me eanae^nftm rfaainatiame, qm n'a cédé ai aux cat^ila«nes 
de camomîlte iii«UK décoctions de moutarde à l'aide desquels j'ai 
tant de fois guéri les rimaiatismesdes «idres. Je suis dcme réduite 



«M LE VIBILLARD DIfiS TOMBEAUX. 

A Toos dire par écrit, et non de vive voix , que le jeune lord 
Evandale étant appelé par honneur et loyauté à Aitre b cam* 
pagne qui va ^'ouvrir , m'a vivenieiit pressée de consentir, avant 
son d^rt , à vous unir tous deux par les liens du mariage, 
comme vous en avez formé récemment l'engagement mutuel. Ne 
voyant à cette demande aucune ologection raisonnaUe, j*aila 
confiance que vous , qui avez toujours été une fille obéissMiteet 
respectueuse, vous n'élèverez point de difficultés qui neie^eieDt 
pas. Il est vrai que jusqu'à présent, dans notre famÛle, lesmuria- 
ges ont été célébrés d'une façon plus convenable inotierang, 
c'est-à-dire avec solennité et non devant pw de témoins, et 
comme un acte qu'on doive tenir secret. jMais trtle est la volonté 
du ciel, comme celle des hommes qui gouvernent ce pays a été 
de nous enlever notre fortune, et au roi sa counonne. Cependant 
j'espère que Dieu rétablira l'héritier légitime sur le trône, et con- 
vertira son cœur à la véritable religion protestante et ^piscopale; 
et cela , j'espère d'autant plus le voir de mes yeux , que déjà une 
fois j 'ai vu la famille royale triompher de rebelles ei d'usurpateurs 
aussi puissants que ceux d'aujourd'hui » à l'époque où Sa très- 
sacrée Majesté Charles II, d'heureuse méasoire, honora notre 
pauvre maison de Tillietudlem en y prenait son déjeuner... » 

Nous ne voulons pas abuser de la patience du lecteur en pro- 
longeant cette citaticm de la très-longue ^tre de lady Margot 
rite. Qu'il suIBsa de dire que la bonne dame tenninait en ordon* 
nant à sa petite-fille de consentir sans dépaî à la oéiébralion de 
son mariage avec lord Evandale. 

« Je n'aurais jamais cru jusqu'à ce jour,«» dit Edith en laissaiit 
tomber la lettre de sa main , « que lord Evandale eât été eap^o 
d'un procédé peu généreux. — Peu généreux , Edith ! répli<lQ& 
son aoiant ; pouvez*vous qualifier ainsi le désir auquel je cède, 
le désir de vous appeler mon épouse avant de vous quitter peut- 
être pour toujours ? — Lord Evandale aurait dû se r^ipeler , dit 
Edith, que lorsque sa persévérance, et je dois ajouter mon estime 
pour son mérite et ma reconnaissance pour les services qu'il nous 
a rendus , me forcèrent à dire que je me rendrais un jour à>ses 
vœux, j'y mis pour condition que je ne serais pas prisée d'ac- 
complir ma promesse; et maintenant il se prévaut de son infiuénce 
sur la seule parente ^qui me reste , pour me poursuivre par de 
pressantes et peu délicates importunités. Il y a , mikurd , plus 
d'égoïsme que de générosité dans une telle conduite. » 



CHAPITRE XXXVIII. 3K7 

- Lord Evandide , évidetninçnt fort piqué, fit deux ou trois tours 
dans rapportement avant de répondre à cette accusation ; enfin 
il prît la parole : « J'aurais évité ces pénibles reproches, si j'avais 
expliqué à miss Bellenden le principal motif qtri m'a porté à lui 
Iftire celte dimmide. Ce motif aura sans doute peu de poids sur 
son esprit en ce qui la conceraie personnellement ; mais elle en 
tiendra ccmipte en ce qui touche lady Marguerite. Il est possible 
que je sois tué dans une bataille , et alors ma fortune passera à 
mes héritiers par v<He de substitution; ou bien encore je puis être 
déclaré coupable de liante trahison par le gouvernement de Tu-* 
surpateur , et elle passerait au prince d'Orange , ou à quelque 
favori hollandais. Dans Tun comme dans l'autre cas, ma vénéra-* 
Me anue et ma jeune fiancâe resteraient sans protecteur et dans 
la pauvreté. Au contraire , investie des droits et du douaire de 
lady Evandale , Edith , en soutenant la vieillesse de son aïeule , 
pourra se censeur d'avoir consenti à partager les titres et la for^ 
tune d'un homme quin'osese croire digne d'elle. ** 

A cet argument inattendu , Edith resta interdite et sans ré^ 
ponse. Elle ^ut forcée de reconnaître que la conduite de tcn*d 
Evandale était aus^ délicate que respectueuse. 

« Et cependant , dit-elle , telle est là bizarrerie de mon cœur 
toujours entraîné malgré lui vers le passé , que je ne puis , sans 
tin sinistre pressentiment, penser à r(»nplir ma promesse dans un 
si court délai ; » et en parlant ainà elle fondait en larmes. — 
Nous nous sommes beaueoup occupés de ce pénible sujet , reprit 
lord Evandale , et vos recherches, ma chère Edith, aussi bien que 
les miennes , vousont , j'espère, entièrement convaincue que ces 
regrets sont inutiles. ~* Inutiles en effet , dit Edith avec un pro- 
fond soupir. ' 

' Elle entendit ce soupir se répéter dans l'appartement voisin. A 
ce bruit elle tressaillit, et ne se remit qu*à peine lorsque Evandale 
hii eut plusieurs fois répété que le bruit qu'elle avait entendu 
n'était que l'écho de sa propre voix. 

Lord Evandale s'dTorça de calmer ses alarmes, et de lui faire 
prendre une résolution , précipitée sans doute , mais la seule qui 
pût lui assurer une existence convenable à son rang. Use préva- 
lait de la promesse qu'elle lui avait faite , du désir que lui avait 
manifesté son aieuie , désir qui était presque un ordre pour elle , 
de la nécessité d'assurer sa fortune et son indépendance ; et il 
glissa légèrement sur le si long et si constant attachement qu'il 
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tai avait prouvé par tant de services de toute espèce. Ce dénier 
argument était d'autant plus puissant sur Edith , que knrd Evan^ 
daie le faisait moins valoir : enGn , comme elle n'avait à opposa 
à ses ardentes sollicitations qu'une répugnance sans motifs, et 
dont eHe était honteuse elle-même après cette noiïVelle préu!^ 
éb la noblesse et de la générosité des sentiments du jeune )ofd , 
elle fût réduite à se rejeter sur l'impossibilité dVcomplir la cé^ 
remonte dans un tel lieu et dans un si court déld. Mais IkxA 
Evandale avait tout prévu ; il s'empressa de lui répondre qoè l'an- 
«tén chapelain de son régiment attendait à la loge, avec un éch 
Bifôtique fidèle , autrefois sous-ofllcier tlans le même corps ; que 
sa stBur était aussi dans le secret, et que Headrigg et sa femme 
pourraient être ajoutés i la liste des témoins, s'il faisait à miss 
B^llenden. Quant au lieu , ce ii^ét»t pas sans intention qu'il avait 
choisi Fairy-Knowe : ce mariage devaitdemeurer secret, et lord 
f^andale était résotti à partir incognito immédiaÉement après la 
célébration. Or , s'il en était autrement , ce d^rt soudain attire* 
raitsurlui l'attention du gouvernement; car comment supposer 
que' lord Evandale quittât si préci{»tBiinn^t sa nonvrile épouse 
s'il ne se trouvait engagé dans quelque dangereuse «nta'epiisel 
Ayant ainsi expliquée la hâte ses motifs et les mesmres qu'il amt 
prises, il courut, sans attendre de réponse, di^cher sa sœur 
pour qu'elle tint oompagnie à sa fiancée pendant que lui-même 
allait réunir les personnes dont la présence était nécessaire. 
' Quand lady Emilie arriva , elle trouva son amie fisndant en lar- 
mes , sans en <levin^ d'abord la cause. Semblable à beaucoup de 
ses jeunes compagnes, elle ne trouvait rien de bien effrayant ni 
de bien extraordinaire dans Icmariage, et de plus elle pensait 
qu'il y avait encore moins sujet de s'alarmer, quand le futur 
é^oux était lord Evandale. Domfaiée par ces sentiflients , die 
employa , pour rappeter le courage d'Edith , tous les arguïnents 
obligés ; elle n'omit aucune des protestations de sympaitiie et de 
commisération d'usage en pareilles circonstances. Mais quand 
lady Emilie vit sa future betlensœur insensible à toutes ses eontt)- 
lations. . . quand elle vit ses pleurs couler avec abondance et sans 
interruption... quand elle sentit que la main qu'elle pressait, pour 
donner plus de force à ses raisonnements , demeurait froide dans 
la sienne , insensible comme celle d'un cadavre et ne répcmdant 
à aucune caresse, le tendre intérêt que lady Emilie s'efforçait de 
peindre fit place au dépit et k un amer mécontentanent. 
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cr Jèdoîsavoiiw, dît*eUe, que f ai queh|ii6 peine, nûssBeHeD» 
<len , ' à comprendre yotre eoadyîte. li y a phiai^im noîs qof 
Youâ avez ptetnis (répottaer* noa firère , et vous diff&rez toujoufs 
d'accomplir votre promesse , comme si vous vouliez vobs. soua«^ 
traire à une imîoii âésbononmte, ou du moiiia fort d^mgféaUe. 
Je crois poaveir répondre pour mon fràre Evandale qu'il ne vo»* 
dra ^mais obiemi* !a main d'une femme contre sa volonté ; et ^ 
quoique Je srâ^sa sœur, je pui» dire aussi , et avec assurance , 
qu'il ne saurait se voir dans la néoesaité de fiiîre viotence à llneliw 
nation d^aucune^ personne de notre aexe. Tous me purdonnerez , 
miss Bellenden i mais votre affliction présente est d'un fteheus 
«Qgure poor le bonheur futur de mon (Mre*, je dois syovter qu'il 
ne mérite pai» ces exfH'esskA» de répugnance et de douleur , et 
que c*est là une étrange récompense de rattachement qu'il vous a 
montré depins silong-temp^ et die tant de maiHèrea. ^- Tous avez 
raison , lady Emilie , » répon(fil Edith en essuyant ses yeux , et 
en s^efforçant de reprendre sa tranquillité- babitueilé s mais le 
tremblonent de sa voix et la pAteur deson visage trabissaieatson 
émotion inè^ieure. » Vous avez raison... lord£vandalenemépite 
â*étre ainsi traité par perseim^, encore moins par c^le qu'ita 
heneréo de ses attentions. Et m , tout à Itieçre , je me «lia laissée 
mtralner à I^irrésisIMe et soudaine impétuosité de mes senti* 
ments, ma conscdation, lady Emilie, c'est que votre frère en 
connaît la cause, que je ne lui at rien caché, et que , malgré 
eeki y il ne craint pas de trouver dans Edith Bellenden uni^femme 
indigne de son affection. Mais je n'en mérite pas moins vos re* 
proches , pour m'étre un moment abandonnée à des regrets inu« 
tiles , à des souvenirs affligeants. C'en est donc feit , mon. sort est 
d'être unie à lord Evandale ; c'est avec lui que jepass^ai ma vie. 
Rien k l'avenir ne pourra Taffliger ou mécontenter 1^ personnes 
de sa famille. Je chasserai de ma mémoire les vaines illusions qui 
me rappellent des temps qui ne sont plua , afin de me livrer sans 
distraction à l'accomplissement de mes devoirs. » 

En pariant ainsi , elle leva doucement les yeux , qu'elle avait 
jusque là tenus cachés avec sa main , vers la feoètre de l'appar-^ 
tement , qui était à demi ouverte, et , poussant un grand cri, elle 
s'évanouit. Lady Emilie jeta les yeux dans la même direction, 
mais ^le ne vit que l'ombre d'un homme qui semblait s'éloigner 
de la fenêtre. Plus effrayée de l'état d'Edith que de cette appari- 
tion , elle appela du secours à grands cris. Son frère ne tarda pas 
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à arriver avec le chapelain et Jenny Denmson ; mais il fallut em- 
ployer les moyens les plus actifs pour faire revenir Edith à elle- 
même : les premières paroles qu'elleprononça étaienteotrecoupées 
et sans suite. 

« Ne me pressez pas davantage , dit-elle à lord Evandale , cda 
est impossible.. . Le ciel et la terre.. . les vivants et les morts se 
sont ligués contre cette fat«de union... Acceptez tout ce que je 
puis vous accorder... TafTection d'une sœur... la pi us vive amitié... 
mais ne me parlez jamais plus de mariage. » 

L'étonnement de lord Evandale est plus facile à concevoir qu'a 
décrire. • 

n Emilie, dit-il à sa sœur, c'est à vous que je dcÂs ce sulût 
changement. Malédiction sur moi de vous avoir appelée auprès 
d'elle l Vous lui aurez tourné la tête par quelqu'une de vos extra; 
yagances. — Sur ma parole, mon frère, vous êtes bien capable 
de rendre folles toutes les femmes d'Ecosse ! répondit lady Emi- 
lie. 'Pâtce que votre maîtresse parait disposée à s'amuser à vos 
dépens, vous querellez votre sœur , au moment où elle jdaide 
votre cause , et qu'elle était parvenue à se faire écouter , lorsque 
tout à coup parut à la fenêtre un honmiè que sa sensibilité exaltée 
a pris pour vous ou pour quelque autre : telle est la cause de 
l'excellente scèùe tragique qu'elle vient de nous (lonner . — Quel 
homme? quelle fenêtre? *> demanda 4ord Evandale avec impa- 
tience. « Miss Bellenden est incapable de vouloir me jouer , et 
cependimt qui peut avoir causé...? — Paix! paix! » dit Jenny 
particulièrement intéressée à empêcher toute enquête ultérieure. 
« Pour Tamour du ciel ! milord , parlez bas ; milady commence 
à reprendre connaissance. » 

Edith ne fut pas plus tôt revenue à elle que , d'une voix faible , 
elle demanda qu'on la laissât seule avec lord Evandale. Tout le 
inonde se retira, Jenny avec son air de simplicité officieuse, 
Emilie et le chapelain animés par une vive curiosité. Alors EAth 
pria lord Evandale de s'asseoir sur le canapé à côté d'elle ; et son 
premier mouvement fut de saisir sa main et de la porter à ses 
lèvres , malgré l'étonnement et la résistance du jeune lord ; puis 
elle se leva brusquement'et tomba à ses genoux. 

« Pardonnez-moi , milord, s'écria-t-elle. Je suis forcée de vous 
manquerdeparoleetde rompre un engagementsolennel.Yousavez 
mon amitié, mon estime la plus sincère, ma reconnaissance la plus 
vive i vous avez plus encore, vous avez ma parole et ma foi. . . Mais, 
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oh! pardonnez-moi) car je ne suis pas coupable... vous n'avez pas 
mon amour , et je ne puis voua épouser sans manquer à mon de- 
voir. — Vous êtes abusée par un rêve , ma chère Edith,» répon- 
dit lord Evandale en proie à la plus violente iiiquiétude... « Vous 
vous laissez tromper par votre imagination : ce n'est que l'illusion 
d'un cœur trop sensible ; celui que vous me préférez est depuis 
loiig4emps dans un monde meilleur où vos inutiles regrets ne 
peuvent le suivre , et où ils ne pourraient d'ailleurs que diminuer 
sa félicité. — Vous vous trompez , lord Evandale , » répondit 
Edith d'un ton solennel. « Je Be4»uis ni somnambule ni folle. 
Non^. . . je n'aurais jamais cru ce que j'ai vu, si quelqu'un me l'avait 
dit... Mais, comme je l'ai vu , 2uî, j'en dois croire mes yeux. -*- 
Vu lui l qui donc ? » demanda lord Evandale dans une grande 
anxiété. •— Henri Alorton ! » répliqua Edith; et elle articula 
ces deux mots comme s'ils eussent été les derniers qu'elle dût 
prononcer ; puis peu s'en fallut qu'elle ne s'évanouit. — Miss 
Bellenden , dit lord Evandale , vous me traitez comme un en&int 
ou comme uù insensé. Si vous vous repentez de votre engagement 
envers moi^ » continua- t-il d'un ton piqué, « je ne suis pas 
homme à faire violence à votre inclination; mais parlez-moi 
comme à un homme raisonnable , et laissez là ces plâ^isanteries. » 

Il allait sortir ; mais à l'égarement des yeux d'Edith , à la pâleur 
de son visage, il vit bien qu'elle ne pensait à rien moins qu'à lui 
en imposer, et que son imagination , de quelque manière qu'elle 
eût été frappée, était troublée par la frayeur et la crainte. Chan* 
géant de ton aussitôt , il employa toute son éloquence pour la cal- 
mer , et lui faire avouer la cause de son effroi. 

« J'ai vu! répéta-t-elle, j'ai Vu Henri Morton debout à cette 
fenêtre, regardant dans l'appartement au moment où j'allais re- 
noncer à lui pour toujours. Sa figure était plus triste , plus sombre 
et plus pftle qu'à l'ordinaire; il portait un grand manteau, et un 
. chapeau galonné retombait sur ses yeux ; son visage avait la 
même expression que dans cette matinée fatale où il fut interrogé 
par Claverhousè à Tiîlietudlem. Demandez à votre sœur, deman- 
dez à lady Emilie si elle ne l'a pas vu aussi bien que je l'ai vu moi- 
même... Je sais ce qui l'a fait revenir en ce monde... Il venait 
me reprocher, quand mon cœur est uni au sien par un lien indis- 
soluble, de me disposer à donner ma main à un autre. Milord, 
tout est fini entre vous et moi... Il en arrivera ce qu'il pourra : 
«Ue ue peut se^ marier , cdle dont le mariage trouble le repos des 
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mortsM-*- Grand DieuT »» dit lord Evandale en se promettant à 
grands pas dans la chambre, troublé lui-même par la Surprise et 
le chagrin , « cet esprit ai supérienr est à jamais égaré, et cela 
par l'effort qu'elle a fait pour consentir à ma proposition, bien 

A Cet iddcleiit est tiié d^mie areslnre rapportée dva^VMiêioir^ dm ApparUtent^ 
par Daniel de Foô', sous le nom supposé de Morton. Pour abréger la narration, il 
nous faut omettre beaucoup de ces détails circonstanciés qui donnent aux fictions de 
cet rogéniem avleur un air si frappant de mérité. 

« Un gentilhomme épousa une demoiselle riche et bien né/e; il en eut un fils, la 
Jeune dame mourut, et il se remaria en secondes noces. Sa nouvelle femme traita si 
durement l'enAintân premier lit, que, mécontent de son Bott, il abandotina^aioHlsOiai 
paternetle et entreprit de long# voyages. Son père reçut de ses Douvelles de tempsi 
autre; et le jeune homme, pendant quelques années, fit toucher régultèrettieiit cer- 
taines rentes constituées sur sa t^te,. Enfin, àTinstigattdti de la liéHe^^ninhe, unedt 
,ees lettres de change ne fat point accfitUtée, et lui fut renvoyée prote»tée. 

« Après cet affront, le jeune homme ne tira plus de lettre de change, n^écririt 
pluS; ne fit point connaftre à son père dans qneHe partie du monde il était. La belle- 
mère en profita pour dire que le jeOBe ^amme ^tait «ort, «t presaer son mari de 
faire- passer le bien de celui-ci sur la ttte de ses propres enfants : il en avait eu pla- 
sieurs de cette femme. Long-temps le père refusa de déshériter sou lîls, conyaiiKU 
^jue ce flls \ivah toujoun. ^ 

(( Enfin, cédant aux importunités de sa .femme, il pronUt de faire les arrangements 
qu^elle souhaitait, si son (ils n^était pas de retour dans un an. 

« Durant cet intervalle. Il y eut entre la femme et le mari plus' d'uae isolante dif- 
pute au sujet des affaires de famiUe. Au plus ibrt d^une de ces altercations, la femme 
fut saisie d^elTroi à Tapparition d^une main placée contre Pun des carreaux delaîe- 
bétre. Gomme, selon Tancienne mode, elte était fermée m dedans par des crochète 
del^, Ja main sembla' essayer de faire aaoler ces crœhals ; et> n^ pouvant pas «réus- 
sir, elle se retira immédiatement. La dame, oubliant son débat avec son mari, s'écria 
qu'il y avait quelqu^'un dans le jardin, le mari sortît aussitôt, mais'il -n'aperçttl pel^ 
aonne, qvoique, «m 'la hauteur des tmirs du jardin, il était iiBpo6sible<qaV»o^Qfût 
échappé. Il prétendit donc que sa femme avait imaginé ce qu'elle croyait avoir vu. 
Celle-ci soutint qu'elle ne s'était pas trompée : le mari répliqua que c'était peut-être 
'fe dlsible, qui vf«Bt qtfefquelbis rendre visite fe tenx qnl ont une mauvaise eonsaieafle. 
Cette remarque désobligeante ramena la conversation sur le sujet primitif, a Ce n'é- 
tait pas le diable, dit la femme, mais l'esprit de votre fils, venu pour, vous dire qa^U 
«st mort, et que vous pouvez donner vbtre fortune h vos bAtards, puls^de vo« ne 
Toulec point l'assurer è ▼« anfents léfitimea. -^ G^eat mon. fils, répliqua la mari; 
IBon flls revenu pour me dire qu'il est en vie, et vous demander comment vous pou- 
Ve2 être assez méchante ptjtir vouloir \e déshériter i> En parlant de<la sorte il se 'leva 
liMdquemefM , et s'écria t « Aie«atidre ! Alexandre ! si 'Vous ^le» vivant, Hionlrelhvaas 
€K ne souffrez pas qu'on m'insulte chaque jour en me .soutenant que vous êtes mort!» 

(( A ces mots, la fenêtre où l'on avait vu la main s'ouvrit d*elle>méme , et son fils 
regarda datas la chambM avec un 'visage bieii raeo&iMiMabie; «puis, ^lomt 'les T«vk 
sur sa belle-mère avec un air irrité, il s^ria : Mi vêifn / et il di^arut au même ios- 
* tant. 

te Lafiemme, quoique fërt ép^tivautèe de cette apparUlo», eut antes daipvéMW*' 
d^eaprit pour la faire servir à ses pfojets.; car, curome le spectre avait paru à ^^^^^ 
de son mari, elle aflBrma sous serment qu'il avait un esprit familier qui paraissait 
toutes 'les fois tni'il l*appe!ait. Pdur écbé^per à eetle aecusatioti nétrb9ante,le paavre 
mari' fit une nouvelle -dispofilieii de au feMune, toufctai^Bieiit <à «e que deaMUdiU^a 
déraisonnable épouse. 

« A cet eîïel, on réunit les amis de la rafflîlle, et le nouvel acte fat drttsé. ta 
femme allait annuler le.pr«0édeiit, eu ea «Traetait le aceutt, quuodtout k eoaptt» 
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intentioneée sans doute, mais trop prématurée ! Sa raison est 
perdue à jamais, si des soins et du repos ne suffisent pour la lui 
rendre. » 

A cet instant la porte s'ouvrit, et Holliday, devenu le principal 
domestique de lord Ëvandale depuis qu'ils avaient quitté le régi- 
ment des gardes, à l'époque de la révolution , se précipita dans la 
chambre; jamais homme saisi d'épouvante n'eut un visage plus 
pâle et pi us défait. 

« Qu'y a-t-il, Holliday? » lui cria son maître. « A-t-on décou- 
vert la...?» ^ 

Il eut assez de présence d'esprit pour ne pas achever cette 
question délicate. 

« Non, monsieur, ce n'est pas cela... ce n'est rien de pareil; 
mais j'ai vu un esprit. — Un esprit ! idiot incorrigible , » s'écria 
kMrd Ëvandale , perdant toute patience. « Tout le monde s'est-il 
donné le mot pour me faire perdre la tôle?... Et quel esprit ave«* 
vous vu, imbécile que vous êtes! — L'esprit de Henri Morton^ 
répliqua Holliday, le capitaine whig du pont de Bothweli ^ il a 
I»assé près de moi comme un feu follet pendant que j'étais dans le 
jardin. — C'est une fièvre au cerveau oceasîonée par la grande 
chaleur, dit lord Ëvandale, ou il y a là-dessous quelque complot. 
Jenny , accompagnez votre mal tresse dans sa chambre pendant que 
Je tâcherai de découvrir ce mystère. » 

Mais lesrecherches de lord Ëvandale furent vaines. Jenny qui ^ 
si elle l'eût voulu , aurait donné l'explication la plus satisfaisante, 

•Btendirent ud grand bruit dans le parloir où ils étaient assis, comme ^i quelqu^m 
tùi entré par la porto qni donnait dan» la salle, et se fèt dirif^é à travers. le parloir^ 
du côté du jardin, dont la porte était ouyerte. Ils furent tout ftttrp\is, car le bruit 
élAît parfaiteinent distinct, mais ils n^ayaient rien vu. 

«Cet incident suspendit r«iïaire dont on était oceiipé; mais k fèame, qui ne per-- 
dait pas de ?ue ses projets, youlut qu^on achevât. « Je ne suis pas effrayée, dit-elle , 
non, je ne le suis pas. Venes, n continua-t-elle en s^adressant à son mari d^un ton 
résolu; «j'annulerais Pancien acte quand, même Quarante diables seraient dans te 
chambre. » En parlant ainsi, elle s'empara du papier, et allait le mettre en pièces ; 
mais le double Gani/er on Eidolon ( image ou représentation) d'Alexandre était 
Aussi «piniàlre h défendre ses droits que sa marâtre à les envahir. 

« Au moment m^me où elle aUait anéantir le papier, la^fenétre s'ouvrit, quoiqu'ell» 
fût fermée en dedans, comme elle Pavait été auparavant, et l'on vit dans le jardin 
l\»sibre d^n homme se tenant debout, le visage tourné vers la chambre, et regar- 
dant faemeni la femme d'un air sombre et irrité. Après cette deuxième Intcrrvptinii 
le nouvel acte fut scellé, du consentenient de toutes les personnes présentes; et 
Alexandre, environ trois ou quatre mois après, arriva des Indes orientales, pour Ies> 
««files il s^éult embarqué, quatre années auparavant, à Landres, sur un navire por^ 
tugais. Il ne put donner aucune explication de ce qui était arrivé» sinon quM avail 
rêvé que son père lui avait écrit une lettre très sévère, où il le menaçait de le déshé^ 
riter. » {Histoire et Réalité des Apparitions^ chap. miu ). 
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avait intérêt à né pas dissiper Tobscurité qui enveloppait cette 
affaire; et l'intérêt était le sentiment le plus fort chez elle , depuis 
que, possédant un mari actif et affectionné , elle avait renoncé à 
la coquetterie. Elle avait proGté de son mieux des premiers mo- 
ments de confusion pour faire disparaître tout ce qui eût pu indi- 
quer qu'un homme avait couché, dans la chambre contiguê au 
parloir, sans oublier même d'effacer l'empreinte des pas dessous 
la fenêtre par laquelle elle conjecturait que Morton avait été aper- 
çu au moment ou , avant dé quitter le jardin, il avait voulu 
jeter un regard sur celle qu'il avait aimée si long-temps, et qu'il 
allait perdre pour toujours. Il était clair qu'il avait passé à côté 
dHoUiday dans le jardin ; et elle sut de son fils aîné, par qui elle 
^vait fait seller le cheval de Tétranger, qu'il s'était élancé brus- 
quement dans retable^ avait jeté à l'enfant une pièce d'or, s'était 
mis en selle , et était parti avec une effrayante rapidité du côté de 
la Clyde. Le secret était donc renfermé dans sa propre famille, 
et Jenny avait résolu qu'il n'en sortirait pas. 
i «< A coup sûr, se dit-elle, parcequema maîtresse et TomHolliday 
ont reconnu, M. Morton en plein jour, ce n'est pas une raisou 
pour que, moi, je l'aie reconnu le soir à la chandelle, d'autant 
mieux qu'il se cachait de Cuddie et de moi. » 

Elle se tint donc résolument sur la négative quand lord Evan- 
dale l'interrogea. Pour HoHiday, il ne put dire rien autre chose, 
sinon qu'au moment où il entrait par la porte du jardin il avait 
rencontré l'esprit^ marchant d'un pas rapide, et portant sur sa 
figure les traces de la colère et du <;hagrin. 

« Je l'ai fort bien reconnu, ajouta-t-il, ayant été à plusieurs 
reprises chargé de le garder, et ayant , en cas qu'il vînt à s'échap- 
per, dressé son signalement. D'ailleurs il y a fort peu d'hommes 
aussi bien faits que M. Morton. Mais pourquoi revient-il dans un 
pays où il n'a été ni pendu , ni fusillé? C'est ce que moi Tom Holli- 
day, je n'ai pas la prétention de comprendre. » 

Lady Emilie avoua qu'elle avait vu la figure d'un homme à la 
fenêtre; mais c'était tout ce qu'elle pouvait dire. John GudyiU 
déclara que nil novit in causa *^ car il venait de quitter le jardin 
au moment même où le fantôme avait apparu; Cuddie était aux 
champs; le domestique dé lady Emilie attendait dans la cuîsine 
les ordres de sa maîtresse, et, eux exceptés , il n'y avait pas uo 
seul être vivant à un quart de mille à la ronde. 

I U ne sayait rien sur PaSaire. A. u. " ' 
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Lord Evaiidale était extrêmement inquiet et affligé... Il voyait 
subitement renversé, sans motif raisonnable, plausible même, au 
moment où il allait l'accomplir, un plan qui lui avait paru égale*- 
meiit propre à assurer le sort d'Edith , en des circonstances péni* 
i>les, età faire son propre bonheur. Le caractère d'Edith lui était 
trop bien connu pour qu'il pût la soupçonner d'attribuer à une 
apparition son changement de résolution. Sans le témoignage 
4*HoIliday, il l'aurait attribué à son imagination, troublée en ce 
moment par une soudaine agitation ; mais HolUday n'avait aucune 
raison de pens^ à Henri Morton plutôt qu'à toute autre personne^ 
et quand il était venu dire ce qu'il avait vu , il ne connaissait pas 
la vision qu'avait eue miss Bellenden. D'un autre côté , il lui 
paraissait absolument invraisemblable que Henri Morton, qu'on 
avait si long-temps et si inutilement fait chercher, et qu'on sup- 
posait avec tant de raison avoir péri quand le Fryheid de Rotterdam 
s'était perdu corps et biens, fût encore vivant , et qu'il errât dans 
le pays , où il pouvait , sans aucune crainte, se montrer ouver* 
tement , puisque le gouvernement actuel favorisait le parti pour 
lequel il avait autrefois combattu. Quand lord £ vandale se déter- 
mina, non sans répugnance , à communiquer ses doutes au cha- 
pelain afin d'avoir son opinion, il n'en put tirer qu'une longue 
dissertation sur la démonologie. Après avoir cité Delrio, Burtlxoog 
et De l'Ancre sur les apparitions , et plusieurs jurisconsultes et 
praticiens sur la nature des preuves, le savant docteur conclut 
que, tout bien considéré , son opinion définitive était ou qu'il 
y avait eu une véritable apparition de l'esprit de feu Henri Morton, 
sur la possibilité de laquelle , comme théologien et comme philo- 
sophe , il n'était disposé à dire ni cui , ni non ; ou que ledit Henri 
Morton, étant encore in rerum nature^ était apparu ce matin en 
personne ; enfin que quelque étrange deceptio visûs , ou ressem- 
blance frappante de visage , avait trompé les yeux de miss Bel- 
lenden et de Thomas HoHiday . Le docteur ne voulut se prononcer 
sur aucune de ces trois hypothèses ; mais il affirmait sur sa vie 
que l'une de ces trois causes était la véritable. 

Lord Evandale eut bientôt un nouveau sujet d'inquiéti^de. Qa 
vint lui dire que miss Bellenden était dangereusement malade, 

«Je ne partirai point d'ici, s'écria-t-il , avant d'être certain 
qu'elle est hors de danger. Je ne le puis, ni ne le dois ; car quelle 
qu'ait été la cause immédiate de sa maladie , c'est moi qui l'ai fait 
naitre par mes malheureuses sollicitations. » 
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Il resta doùé ea qualité d'hôte dans Ya famille. La présence de 
sa eœuv et de )ady Marguerite Sellenden, qui , quoique atteinte 
de la goutte, avait youla qu'on la transportât à Fairy*&noinne 
afossitôt qu'elle avait su la, maladie de sa petite^^lie, rendait le 
séjour de lord Evandate aussi naturel que coUTenaUei. Ainsi il 
«ttendaitavec inquiétude qu'Edith pût, sans danger poursa santé, 
avoir avec lui une dernière explication avant son départ 

« Elle ne doit pas craindre , »» dit ce malheur^ix jeune homme, 
« que j'abuse de son engagement envers moi pour Tobliger à 
<M)nelure un mariage dont l'idée seule parait porter te désonke 
dans son esprit. » 
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LE VIEUX MAINOTR. 

. Ah ! heurfHues collÎDeâ ! «nlM'ai^ea dëliciova ! jea»- 
paçoes chéries en vain, où s^écoula mon enfance sans 
connaître le chagrin ! 

G&àir. Oiia tur M»ê ««« âa t^Uége d^Stos, 

Ce ne sont pasjseulement les besoins corporels et les infirmités 
gui placent , en cette vie , les hommes de l'esprit le plus élevé au 
niveau des autres mortels : il y a des moments d'agitation intel- 
lectuelle oùl'liommele plus ferme ne diffère en riendu plus faible 
d'entre ses semblables ; etquand il paie ainsi tribut à l'humanité^ 
sa souffrance s'aigrit encore par le sentiment qu'en s'abandoo- 
nantà son chagrin il transgresse les lois de la religion et delà 
philosophie^ qui devraient être les guides ordinairesde sa conduite. 

C'était dans un de ces moments de crise ,que le malheureux 
.JRInrtoia avait quitté Fairy-Knowe. Yoir cette Edith , depuis si 
.]c»]g-temps aimée, et encore si tendrement chérie, dont limage 
avait rempli son cœur durant tant d'années, la voir sur le point 
d'épouser un ancien rival^ qui s'était acquis p^ ses services tant 
de droits sur le cœur de celle qu'il ne pouvait oublier^ c'était un 
coup Jûen cruel, m^is auquel pourtant Mortondevaitêtrepréparé. 

Pendant son ^jour en pays étranger, il avait une fois écrit à 
' nûss Edith : c'était pour lui dire un éternel adieu , at la conjurer 
de ne plus penser à lui. Il l'avait priée de ne point répondre à sa 
lettre; mais pendant Icmg-temps il avait espéré qu'elle ne tien- 
drait pas compte dé $a prière. Cette lettre n'était Jamais parvenue 
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à SOU adresse, et Morton, ignorant cette circoostanoe, ëevait 
cYt>ire quMt avait élé oublié, oonformémenl à «a demande trop 
démitéressée. Depuis son retour en Éoosse, tout ce qu'il apprit 
de lenrs amîs eommuns le prépara à ne plus considérer miss Ëditb 
que comme la fiancée de lord £ vandale. Quand même il n'eât pas 
été attaché à ce dernier par les liens de la reconnaissance , il n'ea 
eût pas moins répugné à la générosité naturelle de Morton.de 
troubler tour anîon en faisant revivre des prétentions que l'absence 
a v«it pour ainsi dire frappées de prescription , qui n'avaient jamais 
été sanctioniiées par te consentement des familles , et au succès 
desquelles s'<q)posaient mille difiicuUés. Pourquoi <)Onc vtmtrîl 
visiter la demeure que lady Marguerite et sa petite^fiUe^ dans leurs 
revers, avaient cfH)isie pour retraite ? Il céda , nous sommes bien 
forcé de Favoiier , à Fimpulston d'un désir inconséquent , que 
beaucoup d'autres à sa place auraient ressenti comme lui. 

Pendant qu'il voyageait dans le canton où il était né, il apprit 
par hasard que les dames, auprès de la maison desquelles il devait 
nécessairement passer, étaient absentes ; et sachant d'un autre 
côté que Cuddie et sa femme étaient leurs principaux domesti- 
ques, il ne put s'empêcher de s'arrêter chez eux, afin d'appren- 
dre, s'il était possible, quels progrès lord E vandale avait faits dans 
Taffèction de miss Bellenden, qu'il ne pouvait plus nommer son 
Edith. On a vu quelles furent les suites de cette démarche im- 
prudente. Morton partit de Fairy-Enôwê, convaincu qu'Edith 
l'aimait toujours, mais que le devoir et l'honneur l'obligeaient à 
renoncer à elle pour loujours.Comment exprimer cequ'il ressentît 
^ entendant sa conversation avec lord Evandale, dont la {dus 
grande partie parvînt bien malgré lui à ses oreilles ? Mille Ibis il 
fut tenté de se précipiter dans le salon où ils étaient, et de s'é- 
crieîp : «* Edith, je vis encore ! *» mais le souvenir de la parcde 
Qu'elle avait donnée à lord Evandale , et de la reconnaissance 
qu'elle lui devait -, la pensée qtf il n'avait Im-même édiappé à la 
torture et à la mort que par l'intercession de lord Evandale ao- 
prés de Claverhonse ? tous ces metife Tempôchèrent de commet- 
tre une imprudence qui les aurait plongés dans de plus grands 
malheurs, sans lui rendre le bonheur à lui-même. 

« Non, Edith , jura-t-il en lui-même -, non jamais Je ne trou* 
l)leraïta sécurité. Que la volonté du ciel s'accomplisse; mais je 
ne pourrai jamais me résoudre à augmenter tes peines en te rév^ 
lant les mienties. J'étais mort pour toi quand ta promessefut don- 
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née; et jamais tu né sauras que Henri Morton respire encore. » 
Au moment oà il formait cette résolution^ se d^ant de ses for- 
ces.pour Taccomplir, il songea à suppléer par la fuite à la fermeté 
que le son de la voix d'Edith affaiblissait en lui de plus en plus ; 
il se précipita donc hors du petit cabinet par la fenêtre qui don- 
nait sur le jardin. 

' Mais quelque irrévocable que lui semblât sa détermination, il 
ne put cependant quitter le lieu où les derniers accents d'une 
voix si chère retratissaient encore à son oreille, sans jeter, par la 
fenêtre du salon, un dernier regard sur l'aimabte GUe. Au mo- 
ment où il céda à cette tentation, Edith tenait ses yeux fixés sur 
la terre; mais elle les leva tout à coup, et ce fut alors qu'elle aper- 
çut Morton, et quand le cri d'étonnement qu'elle poussa eut fait 
comprendre à son fidèle et malheureux amant qu'elle l'avait vu, 
il s'enfuit comme s'il eût été poursuivi par les furies, passa près 
d^HoUiday sans le reconnaître, sans même le voir, s'élança sur son 
cheval, et par une sorte, d'instinct plutôt que par réttexion, se 
jeta dans le premier chemin de traverse , au lieu de prendre la 
grande route d'Hamilton. 

Selon toutes les probabilités, ce ^ut ce qui empêcha lo«rd Evan- 
dale de savoir que Morton existait encore ; car, à la nouvelle de 
l'importante victoire remportée par les Highlanders à Killiecran- 
kie, le gouvernement, craignant quelques mouvements parmi les 
jacobites des basses terres, avait donné l'ordre qu'wi gardât soi- 
gneusement tous les passages : on n'avait pas oublié d'établir un 
poste sur le pont de Bothwell, mais les sentindUtes n'avaient, vu 
passer aucun voyageur allant vers l'est ; et leurs camarades sta- 
tionnés dans le village affirmèrent non moins formellement que 
personne n'y était passé allant vers l'ouest. L'apparition de Mor- 
ton aux yeux d'Edith et de Tom Holliday devint donc plus in- 
• compréhensible que jamais pour lord Evandale. Il se détermina 
enfin à croire que l'imaginatioi^ troublée et exaltée d'Edith avâit 
créé le fantôme qu'elle pensait avoir vu, et*que Tom Holliday, 
par une coïncidence inexplicable, avait été frappé de la môme 
idée superstitieuse. 

Cependant le sentier que Morton suivait avec toute la vitesse 
dont son cheval était capable le conduisit en quelques secondes 
surles bords de la Glyde, à un endroit qu'aux traces des pas im^ 
■primées sur le sable on reconnaissait pour un abreuvoir i« Le. che- 
val de Morton, lancé au grand galop, ne s'arrêta pas un instant, 
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et s'élança dans la. rivière, où il se trouva bientôt à la nage. Jus- 
que là tous les mouvements de Morton avaient été purement méca* 
niques ; mais la sensation de froid que lui fit éprouver Feau lors^ 
queson cheval, perdant pied, l'y plongea jusqu'à la ceinture^ le rap- 
pelèrent à lui ; et il s'occupa des moyens de se sauver lui-môme et 
le noble animal qui le portait. Habile dans tous les exercices du 
corps, ilsB vai t tout aussi bien conduire un cheval dans l'eau quesur 
le gazon : il lui fit suivre le courant pendant quelques instants, et 
le dirigea vers un endrmt où lebord, n'étant pa^ escarpé, lui per* 
mettait de sortir aisément de la rivière. Mais ce terrain était peu 
solide, et aux deux premières tentatives qu'il fit pour s'élancer 
horsde l'eau, peu s'en fallut que lecbeval ne s'abattitsur son cavar 
lier. Le senlimentdela conservati(»i personnelle ne manque jamais 
de dont^er à l'esprit toute son activité, à moins qu'il ne soit para- 
lysé par li| terreur : aussi Morton, grâce au danîçer où il se trou- 
vait, reprit-il le complet usage de ses facultés. Une troijûème ten- 
tative, surun endroit de la rive {dus judicieuseD^enteboim, réusa^ 
mieux que les deux précédentes, et il se trouva en sûreté sur la 
rive gauche de la Clyde. 

« Où dirigerai«jemes pas ?» se dit McNrt(»i dans l'amertume de 
son c(Bur ; » eh ! qu'imp<Mrte sur quel point de l'espace s'agite une 
créature si mi£»érable et si désespérée ? Je souhaiterais, si un pa-» 
reil souhait n'était un crime, que ces eaux profondes m'eus^ 
s^nt englouti, et qu'elles eussent enseveli avec moj le souvenir du 
passé et le sentiment du présent. » 

Ce mouvement de désespoir, né du désordre de son cœur, s'était 
à peine traduit en ces expressions chagrines, qu'il eut honte de 
s'y être abandonné. Il se rappela par quelle protection signalée 
du ciel, sa vie, dont il faisait si peu de cas dans l'excès de sa dou- 
leur^ avait été sauvée des plus imminents périls, depuis le com- 
mencement de sa carrière politique. 

« Je suis fou, dit-il, plus que fou de mépriser ainsi une exis- 
tence que le ciel a conservée si souvent d'une si merveilleuse ma- 
nière. Quelque chose me reste encore à faire en ce monde, sup- 
porter mes peines en homme de cœur, et aider ceux qui ont be- 
soin de mon assistance. Qu'ai-je vu ? qu'ai-je entendu ? en défini- 
tive, ce que je devais prévoir. Ils, . . ( le courage lui manqua pour 
prononcer, même dans son état d'isolement, les noms de ceux qui 
occupaient sa pensée ), ils sont entourés d'embarras et de dangers. 
Elle est dépouillée de sa fortune ; il parait sur le point de s'en- 



99Ù LE VIEILLARD DBS TOMBEAUX. 

^agerdflos xxat périUeitseentreprise> qucâqu'îl ait tellémenl hatsfeé 
la Toix que je n'ai pu bien^ompresâre ce dont il s'agit« Fahjc 
pas quoique moyeD de leur être utile, de veiller a teursûretéN 

Pendant qal) réfléehîssaH ainsi, en ^'efforçant de détoamer 
son attention de ses pn^rea ebagmiss el de la fixer toai ei^àre 
aor les intérôts d^Edith et de aon f utw époux, la I<^tre de Bariey» 
hnig-4enipe ouMiée, se représenta subitemeni à a» mémoire^ 
Gomine n» trait de lumière au milieir de l'bteeari té. 

« Leur ruine est sans doute son ouvrage, » se dtt-ft en loi* 
même. Si elle peut être réparée^ ce doit être par son moyen ou à 
Paide d'informations obtenues de loi ; je le cberebera. Sombre; 
rasé et ftinatiqQe eomme ii est, plusd^unefbis la fniQcbiaedsmofl 
caraetère et la pnrrté àê mes mteiitions ont exereé dé l'influeiMe 
«ir hii. Oui» je le cliereheraî.Peift*^treme commwfiquera-Mrd'a' 
tiiesreaseignenmitsrelatif^àta fortiHie de ceux que Je nedoidito 
ircrir, el qui probablemmt n'apprmdfoiit jainaîe qu'en eoinomefit 
J^Gubtie mes prcq^res c^grins pour trayniller à lem^bei^heur. » 

Animé par ces eq»^ances, dont le fondement ^it ponrtdDt 
bien fragile, il prit le plus court chemin pdiir gagner ta grande 
route. Tous les détours de cette rallée lui étaient connus, car il 
y avait chassé mille fois dans sa jeunesse; aussi n^euMId^utre 
obstacle à surmonta que deux ou trois clôtures, et il se trouva 
sur le chemin qui conduisait au petit boui^ où avait eu lieu la 
£âte du perroquet. Il marchait triste et abattu ; mais il n^éprouvait 
plus le désespoir et la profonde affliction à laquelle il était eH 
proie naguère; car lés résolutrORs vertueuses et le courageux 
sacrifice de nos proj|[»res intérêts, s'ils ne nous procurent pas id 
bonheur, mancpient rarement de nous rendre la tranquillité. Il ne 
s'occupa plus que des moyens de trouver Burley et d'obtenir * 
lui des renseignements profitables à ceux auxquels il s'intéressait. 
Après y avoir long-temps réfléchi, il résolut de se conduire d'aprèi 
les drconstances s'il pai^venait à le découvrir. Il avait la confiance 
que la scission qui, au rapport de Cuddie, existait entre Borîey et 
ses frères de la secte presbytérienne, le rendrait peut-être moins 
défavorable à la famille Bellenden, et le porterait à faire un meil* 
leur usage du pouvoir qu'il disait avoir sur leur destinée. 

Il était plus de midi quand notre voyageur se trouva près de 
Milnwood, résidence de feu son oncle. Milnwood s'élevait aU 
milieu de mille touflTes d'arbres, de mille bosquets dont chacun 
rappelait à Morton un souvenir ajgréable ou pénible. A cette vue, 
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ii nepotse défendre. décatie ioipressioB mélaBCoUque» et cepea^ 
daot i^me de charmes, qu'une «ne seosible éproavelorsqu'aj^rè^ 
avoir essuyé les vicîssîtuâes eè les tempêtes de la. vie poliliq^ie^ 
eUa se retroQve aux lieux où s'éeoulèreat son enfance et sa jeu- 
nesse^ Il seuitt un vif désir d'eatrer dans le ehàteau. 

« Mistress Alison^'^se dit-il en lui-nAtase^ « ne me reeonnattia; 
pas plus que rhonnéte e&afie que j'ai vu hier. Je poorrai satis- 
ftire ma curiosité, puis contions mon voyage sans qu'eUe se^ 
doute que je suis devant elle. On m'a dit qi^ mon oncle lui a 
légué son domaine.». n'impc«'te: j'ai assez de chagrins pour no 
pas m'attrister eaeùte à ce sujet. Il a, ce me semUe, donné, dans: 
la personne de cette vieille grondeuse^ un singulier succeaseor à 
une suite d'aïeux, skicm fort célèto'es, au moins fort resjpectablesi 
mais qu'il en soit seton qu'il a voulu, je visiterai une fois encoM^ 

vieux château.» 

Le manoir de Milnwood, <lans ses plus beaux jours, n'avait 
jamais eu un aspect bien gai : mais il semblaH devenu plus sc»^-^ 
bre encore entre les mains de la vieille gouvernante. Tout, à la 
vérité, y était parfaitement en ordre : pas une ardoise m maii^ 
qusot sur le toit presque perpendiculaire^ pas un carreau aiAX^^ 
étroites fenêtres; mais on aurait dit, àTherbe qui croissait dans la 
cour, que le pied de l'homme n'avait pas passé par là depuis bien 
des années. Les portes étaient soigneusement fern^ées, et celle qui 
donnait entrée dans le vestibule ne paraissait pas avoir été ouverte 
depuis long-temps, puisque les araignées avaient à loisir suspendu 
leurs toiles aux linteaux et aux gonds. Morton, après avoir frappé 
à plusieurs reprises, entendit enfin ouvrir avec beaucoup de pré- 
caution la petite lucarne à travers laqu^le on avait coutume de 
reconnaître les visiteurs ; la figure d'Alison, ornée de qjuelques. 
ridesde plus que quand il avait quitté l'Écôsse^ se présenta enve* 
loppée dans un tay^ qui laissait s'échapper plusieurs tresses de 
cheveux gris dont l'aspect était tant soit peu pittoresque. Elle. 
demanda, d'une voix aigre et tremblotante plutôt que gracieuse, 
pourquoi l'on frappait ainsi. 

u le désire parler un instant à Alison Wilson qui demeure ici^ 
répliqua Henri:— Elle n'est pas aujourd'hui à la maison,» répon-. 
dit mistress Wilson à qui l'état un peu négligé de sa coiffure 
inspirait peut-être le désir de se renier ainsi elle-même. « Mais 
vous n'êtes qu'un mal a^ris de parler d'elle de la sorte. Vou;s 

i Ancienne coiffure écossaise, v» ¥• 
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auriez bien pu dire mistress Wilson de Milnwood.— Je vous 
demande pardon,» répondit Morton, souriant en lui-même de 
retrouver la vieille AiUe aussi prompte qu'autrefois i se fâcher 
quand on oubliait les égards auxquels elle croyait avoir droit. «Je 
vents demande pardon^ je suis étranger en ce pays; j'ai été si 
long-temps sur le continent, que J'ai presque oublié ma propre 
langue. — Vous venez des pays étrangers? reprit la vieille Allie. 
Auriez-vous, par hasard, entendu parler d'un jeune homme de ce 
pays, nommé Henri Morton?— J'ai entendu prononcer ce nom 
en Allemagne. — Alors attendez-moi un moment, là où vous êtes. 
Ou plutôt, faites le tour de là maison ; vous trouverez une pcH'te 
de derrière qui n'est fermée qu'au loquet, car on ne met les ver- 
rous qu'après le soleil couché; vous l'ouvrirez ; vous prendrez 
garde de tonaber danç le baquet d'eau qui est auprès, car l'entrée 
est obscure; vous tournerez à droite, et, après avoir fait quelques 
pas en avant, vous tournerez de nouveau à droite, en ayant soin 
de faire attention à l'escalier de la cave. Là vous trouverez la 
porte delà petite cuisine... c'est-à-dire de la seule cuisine qu'il y 
ait maintenant à Milnwood... J'irai vous y rejoindre, et vous 
pourrez me dire en toute sûreté ce que vous aviez à dire à mis- 
tress Wilson.» 

Malgré les instructions minutieuses d'Ailie, un étranger aurait 
eu quelque peine à se diriger à travers l'obscur labyrinthe de 
passages qui conduisaient de la porte de derrière à la petite cui- 
sine; mais Henri les avait trop souvent, parcourus pour ne pas 
éviter le double écueil qui le menaçait : d'un côté, Scylla sous la 
forme d'une cuve à lessive ; et de l'autre Charybde, qui ouvrait 
ses gouffres dans les obscurs détours d'un escalier de cave. Il ne 
rencontra d'autre obstacle que les cris et les aboiements furieux 
d'nn petit épagneul, jadis le sien, mais qui, bien différent du 
fidèle ArgusS vit son maître revenir de ses longs voyages sans 
témoigner en aucune façon qu'il le reconnaissait. 

« Il en est de lui comme de tous les auti'es,» se dit en lui-même 
Morton en se voyant si mal accueilli par son ancien favori. « J^ 
suis tellement changé qu'aucune créature vivante que j'ai connue 
et aimée ne me reconnaîtra ! »> 

En se parlant ainsi, il entra dans la cuisine, et, quelques instants 
après, le bruit des hauts talonsde mistress Aille et de la canne à 
bec de corbin qui servait à la fois à guider et à hâter ses pas, 

1 Nom du chieB d^Dlysse, dans TOdyssée. ▲. u. 
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retentit dans Tescalier. Bieirtôt la personne dont ils annonçaient 
Farrivée* entra dans la cuisine. 

Morton avait eu le loisir de ronarqner combien était modeste 
le ménage maintràu dans la maison denses ancêtres. 'Qooique le 
charbon ne manquât pas dans le viDisinage, le fea avait été disposé 
pour la plus rigoureuse économie du combustible, et la légère 
vapeur qui s'échappait de la petite marmite dans^ laquelle cuisait 
le dîner de la.vieille femme et d'une petite fille de douze ans, sa 
seule domestique^ annonçait du reste qu'Ailie dans ropulencei^ 
conservait son ancienne frugalité. 

' Sitôt qu'elle parut, cette tête qui se remuait avec un air d'im- 
portance ; ces traits où l'irritabilité et la mauvaise humeur, résul ^ 
tait de l'habitude et de l'indulgence d'un vieux mattre, se mêlaient 
à l'expression de la bonté qui faisait le fond de son caractère*, le 
bonnet, le tablier^ la robe MeUe à grands ramages : tout lui rap- 
pela la vieille Ailie. Mais une fonlange brodée qu'elle avait mise 
à la hflte pour recevoir l'ébranger, et quelques autres petits (n*ne- 
ments, marquaient la différence qui existait entre mistress Alisony 
propriétaire actuelle de Milnv^ood, et la gouvernante de feu sire 
David. » 

« Que désirez-vous de moi , monsieur ? lui dit-dle; je'sui&mis« 
tress Wilson. » Les soins qu'Ole venait de donner à sa toilette 
étaient suffisants pour qu'Ailie se crût en droit de se présenter 
sous son nom , et d'obtenir de Fétranger le respect qui lui était 
dû. Cette question embarrassa Henri : il était dà^idé à ne pas se 
faire reCounattre , et cependant il ne lui était pas venu à la pensée 
de chercher un prétexte pour motiver sa visite. Mais Alison lui 
ouvrit bientôt la voie ; car, sans attendre sa réponse, elle reprit 
avec vivacité : « Ne disiez-vous pas que vouç avez vu M. Henri 
Morton ? — Pardonnez-moi , madame, répondit Henri ; c'est du 
colonel Silas Morton que je parlais. » 

La vieiUe femme changea de visage. 

«< C'est donc le père de M. Henri que vous avez connu , le frère 
du feu laird de Milnwood ? Mais vous ne pouvez l'avoir vu en 
pays étranger. U était de retour en Ecosse avant que vous fussiez 
né. Je croyais que vous m'alliez donner des nouvelles de ce pau- 
vre M, Henri. — C'est par mon père, dit Henri, que j'ai entendu 
parler du colonel Morton \ quant au fils , j'en sais fort peu de 
chose : le bruit a couru qu'il avait péri en passant en Hollande. 
— Hélas ! cela n'est que trop vraisemUable , et cette nouvelle 
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m*a fait verser biea des larmes. Son oocle^ le pfiuYre cher homme, 
est mort en prononçant son nom. Il venait de me donner des in- 
structions sur la quantité de pain, de vin et de bière qu'il faudrait 
pour le repas donné à ceux qui assisteraient à ses funérailles ^ 
car 9 mort ou vivant, c'était un homme prudent, écuDome, et 
veillant à tout^ et puis il me dit i Aille ( il m'appelait Ailie tout 
court , nous étions de si vieilles comiaissances ! ), Ailie, prenez 
bien soin de la maison , car le nom de Morton de Milnwood est 
oublié oomme le dernier refhiin d'une vieille chanson. Il ne dit 
plus une parole , si ce n'est qu'un moment avant de rendre rame 
il me dit qu'une chandelle à la baguette était bien assçi tiomie 
pour éclairer un agonisant ; il ne pouvait goufflrir qu'on usât de 
la chandelle moulée , et, par malheur, il y en avait une qui bri^ 
lait sur te tabUi. »> 

Pendant que mistress Witeon fiiisait Une rcAatjcm détaillée de^ 
derniers moments du vieil avare, Morton était tout occupé du soin 
d'échapper à l'inquiète curiosité de son épagneul , qui, revenu de 
sa première surprise, et rappelant «es anciens souvenirs, après 
avoir bien flairé et bien examiné , s'était mis & japer et à ^mba^ 
der autour de l'étranger, de manière à lui prouver qu'il le recon- 
naissait. Morton lie put «'^npécber de s'écrier avec impatience : 
<i A bas, EIpMn I à bas ^ monsieur. -^ Vous savez le nom de no* 
tare chien! « dit mistress iUison toute surprise. « Tous savez le 
nom de notre chien ! il n'est pourtant pas commun^ Mais la petite 
béte vt)us connaît aussi , » continuait-elle d'une voix plus agitte 
et plus perçante. ... « grand IMeu ! c'est mon cher enfent ! » 

A tces mots , la bmine vieille se jeta au cou de Morton , le serra 
dans ses bras , le couvrit de baisers , comme s'il eût été son Obi 
et se mit à pleurer de joie. Henri ne se sentit' plus le courage ni 
rintention de garder l'incognito-, il lui rendît ses embrassements 
avec la plus vive reconnaissance , et lui répondit : 

« Oui , ma chère Ailie , je vis encore pour vous remercier de 
votre fidèle attachement et pour me réjouir de renccMitrer dans 
mon pays ttatal au moins une amie qui m'y accueille avec affec^ 
tion. — Des amis ! s'écria Aille , vous aurez beaucoup d'amis. •« 
oui, vous en aurez beaucoup; car vous serez riche, mon enfant... 
vous serez riche. Plaise au ciel que vous fassiez un bon usage de 
votre richesse! Mais, Seigneur! » continua-t-elle en le poussant ett 
arrière de sa main tremblante et ridée, comme pour le placera une 
distance d'où elle pût le considérer plus à l'aise : « Que vous êtes 
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changé , mon enfant t Votre tlgtife est pâle, vos yeut sont énfon^ 
ces, vos joues , autrefois roses et blanches , sont brûlées par le 
soleil. Oh ! ces maudites guerres !... combien elles font de raya* 
ges ! ... Et depuis quand fites- Vous arrivé, mon enfant?. . . où avez- 
vous été?... qu'avez- vous fait?., pourquoi ne nous àvez-vous pas 

écriï comment se Tait-H qu'on vous ait cru mort? .. pourquoi 

vous étes-vous introduit furtivement dans votre propre maison , 
comme un inconnu , pour causer à la pauvre vieille Ailie une telle 
surprise ?» Et elle riait , pledrait et parlait tout ensemble. 

Morton fut quelque temps avant d'être assez maftre de son émo- 
tion pour donner à la bonne vieille les informations que le lecteur 
trouvera dans le chapitre suivant. 

CHAPITRE TSL. 

LE DEPART. 

. . . n fle Qomm&it Aomerle; nais il a perdu ce nom 
pour «Toir ètérami de Richvâ; et il lant ft t^iscfiC» 
madame, l'appeler RuUaBçt« Stu^M^g^aji^ Uiçk^rd il» 

Mistress Wilson, pour entendre le fécît qu'Henri allait lui faîre^ 
le fit passer au plus vite de la petite cuisine dans sa propre cham- 
l>re , la même qu'elle occupait lorsqu'elle était femme de charge, 
en lui disant : « Il y vient beaucoup moins de vent que dans la 
salle du bas , qui est mauvaise pour mes rhumatismes, et j^ suis 
plus à mon aise que dans l'appartement de mon vieux maître, le 
pauvre homme ! qui me donne des idées tristes. Quant aii grand 
salon à boiseries de chêne , qui , suivant Tusage invariable de la 
famille , ne servait que dans les grandes solennités, on ne fouvre 
que pour lui donner de l*air , le laver et l'^pousseter. » Ils s'assi- 
rent donc dans la chambre tapissée de la ci-devant femme de 
charge , au milieu des fruits secs et des confitures de tout genre, 
que par habitude elle continuait de faire, car ni elle, ni personne 
ne touchait jamais à ces provisions. 

Morton , adaptant son récit à l'intelligence de son auditeuf , 
lui conta en peu de mots le naufrage du vaisseau qu'il montait. 
Tout l'équipage avait été englouti , à l'exception de trois mate- 
lots qui avaient mis â temps la chaloupe en mer, et qui s'éloi- 
gnaient déjà lorsque lui-même s'y élança de dessus le pont. Ils 
gagnèrent Flessingue, où il eut le bonheur de rencontrer un vieil 
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alBpier qoi avait servj avec son përe< D'après son avis , il ne se 
rendît pas immédiatement à La Haye , mais il se borna à envoyer 
ses lettres 4e recommandation au stathouder . 

^ Notre prince , disait ce vieux soldat , doit conserver la paix 
avec son beau-père et votre roi Gbarles^ vous^présenter à lui 
comme un Écossais mécontent, ce serait Texposer à commettre 
UQe imprudence s'il vous accordait quelque faveur. Attendez ses 
ordres , sans le forcer à s'occuper de .vous. De la circonspection! 
point d'éclat ! Changez de nom pour le moment ; évitez la com- 
pagnie des Ecossais exilés , et , croyez-moi , vous n'aurez pas à 
vous repentir d'avoir été prudent. » 

L'ancien ami de Silas Morton raisonnait juste. Long -temps 
après , le prince d*Orange , traversa les Provinces-Unies, s'arrêta 
dans la ville où Morton , bien qu'ennuyé de son inaction et de 
l'incognito qu'il lui fallait garder, se résignait cependant à atten- 
dre. Dans une audience particulière qu'il lui accorda, le prince 
témoigna à Morton qu'il était fort satisfait de son intelligence, de 
3a prudence , et de la manière libérale, dont il semblait envisager 
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les plaintes et les projets des factions de son pays. 

« Ce serait avec plaisir , dit Guillaume , que je vous attacherais 
à ma personne, maïs cela pourrait déplaire à la cour d'Angleterre. 
Toutefois , je ferai pour vous tout ce que méritent et les nobles 
sentiments qui vous animent, et les recommandations que vous 
m'avez envoyées. Voici une lettre de service dans un régiment 
suisse qui est maintenant en garnison dans une prx)vince éloignée, 
où vous ne rencontrerez que peu ou point de vos compatriotes. 
Soyez toujours le capitaine Melville , et laissez de côté le nom de 
Morton jusqu'à un moment plus favorat^le. » 

« Ainsi commença ma fortune , continua Morton , et mes ser- 
vices ont plus d'une fois fixé l'attention de Son Altesse Royale, 
jusqu'au jour où ce prince est devenu le libérateur et le souverain 
de l'Angleterre. Ses ordres doivent excuser mon silence auprès 
du petit nombre d'amis qui me restent en Ecosse. Quant au bruit 
de ma mort , le naufrage du vaisseau sur lequel je m'étais em- 
barqué l'explique assez; et comme je n'ai jamais eu l'occasion de 
faire usage ni des lettres de change ni des lettres de recommanr 
dation dont ils m'avaient muni , tout devait contribuer à faire 
croire que j -avais péri. — Mais , cher enfant, demanda mistress 
Wilson, n'avez-vous donc trouvé au service du prince d'Orange 
aucun Écossais de votre connaissance ? J'avais toiyours pensé 
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que Morton de Milnwood était connu dans tout le pays.-- J'étais 
confiné dans une province éloignée, répandit Morton ; et au bout 
de ce tempà il eût été bien difficile à des personnes qui n'ont pas 
pour moi le même attachement que vous, Aille, de reconnaître 
le petit Morton dans le major-^général Melville. — Melville ! c'é^ 
tait le ncM» de votre mère ^ mais Morton sonne bien mieux k mes 
oreilles. £n reprenant vos domaines, il faudra reprendre aussi le 
vieux nom de la famille. — Je ne veux faire ni l'un ni l'antre de 
sitôt , AiHe ; car j'ai des raisons pour cacher en ce moment à 
toute autre.personne qu'à vous que je suis encore vivant. Quant 
aux domaines de Milnwood , ils sont en aussi bonnes mains. . . «^ 
En aussi bonnes mains , mon enfant ! répéta Ailie ; j'espère que 
vous ne voulez pas parler des miennes. C'est un fardeau pour 
moi que les rentes et les terres. Je suis trop vieille pour prendre 
un aide, })ien que WylieMactriket^ l'écrivain, ait fait l'empressé 
et me parle fort civilement , mais j'ai feût la sourde oreille à tous 
ses beaux discours : on ne m'en conte plus aujourd'hui ; à d'au-* 
très ! Et puis , j'ai toujours pensé que je vous reverrais, que j'au- 
rais encore mon plat de salé et ma soupe au lait, enfin que je 
dirigerais la maison comme du temps de votre pauvre onc^^et 
puis quel plaisir pour moi de vous voir faire bon usage de votre . 
argent. . . vous avez sans doute appris cela en Hollande, car on est 
économe dans ce pays-là, à ce que j'ai entendu dire... Pourtant 
il faudra tenir meilleure maison que le pauvre défunt ; et , par 
exemple , je vous conseillerai de manger de la viande de bouche- 
rie trois fois par semaine... cela chasse les vents de l'estomac. — 
Nous parierons de cela un autre jour, » dit Morton étonné d'une 
munificence si contraire au caractère d'Ailie , non moins que du 
singulier contraste qu'offiraient son désintéressement et sa manie 
d'épargner. «Vous saurez, ajoula-t-il, que je ne suis venu passer 
que quelques jours dans ce pays pour une affaire importante , 
dont m'a chargé le gouvernement : ainsi donc , Ailie , pas un mot 
de ma visite. Plus tard je vous ferai connaître mes motifs et mes 
projets. — Ne craignez rien , mon enfant, répliqua Ailie; je sais 
garder un secret tout comme mes voisins; et le vieux Milnwood 
le savait bien , car il m'a dit où il cachait son argent, et c'est ce 
que chacun garde pour soi autant que possible. Mais venez avec 
moi , mon enfant , que je vous montre comme le salon boisé en 
chêne est bien tenu ! c'est tout comme si on vous eût attendu 
d'un jour à l'autre. . . Personne , excepté moi , n'y mettait la main, 
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if était pcmr iDOi um esfièee d'œmMiûf ilt ; et cependant bieti des 
fois }eliie saift dit ^ les kurraes aux yèiix : Qu'aide besein de net* 
toyer enocre les ^bMets ^ les tapis , les coussins ^ les ohimdeiie» 
de dttivre massif t cétvù qui devrait posséder tont c^ ne nrvido* 
dnijaûiaid. n . - 

Tont en pariant ainsi ^ elle l'èntrattia vers ce Mmium umcUh 
fi$m ^ dent lê^ uAn et la propreté (kisaieiit son eeeupation jeumiH 
lièrè 5 dont rentrett^ et le bon ordre étaient l^orgncsl de m 
ocBUr. MoMon, en la suivant dans la salle » fut grondé pour ne 
pas s'être essuyé les pieds, car Ailie n'avait paS perdu son habi- 
tude d'autorité. Il ne put s'empêcher, en entrant , de se rappeler 
la orainte et le respect qu'il éprouvait quand , tout )eutie encore, 
mais sèuleuMit dans lès grandes occasions 9 ott lui permettait de 
yenir dans eet appartement , quil supposait alors n'avoir son égal 
que dans les palnis des princes. On croira aisément que les ebaises 
en tapisseries, aveo leurs pieds très-bas et leurs dossiera trè»- 
élevés, firent beaucoup moins d'impressimi sur son esprit; que 
les grands chenets de cuivre lui parureht moins brillants; que la 
tapisserie de haute lice Ue lui sembla plus un chef-d'oèuvre , et 
qu'enfin il trouva le salon noir et triste. Cependant deux objets 
qu'il revit, les portraits de deux frères, aussi difTérents que ceux 
que décrit Hamiet, excitèrent dans Son esprit une foule d'émo- 
tions diverses. L'un , en pied , représentait son père , armé de 
toutes pièces ; àes traits indiquaient son caractère mâle et résolu : 
l*autre était celui de Son onde, en habit de velours brodé, et 
paraissant comme honteux de son élégance, quoiqu*il n'en fût 
rtdevablé qu*à la libéralité du peintre. 
- « C'est une idée bizarre, dît Alison , que d*avoir été mettre à 
ce pauvre cber homme un riche accoutrement comme il tfen a 
jamais porté de sa vJe , au lieu de sa camisole de raploch gris et 
de sa ceinturé à courte frange. » ' 

Morton ftit intérieurement de son avis; car un costume élé- 
gant convenait aussi peu à la tournure gauche du défunt , qu'un 
air de franchise et de générosité eût été mal assorti avec ses traits 
dénués de noblesse et de grâce. Il se débarrassa un moment 
d'Àilie pour aller visiter quelques objets de sa connaissance dans 
lé bois voisin, tandis que la femme de charge fit une addition au 
dîner qu'elle préparait : incident peu remarquable s'il n'eût coûté 
la vie à une poule qui, sans un événement d'aussi grande im- 
portance que le retour de Henri Morton, aurait chanté jusqu'à la 
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tidiUesse la frias reoulée. Le repaft fut ansanoDiié dea sôu^Hiirs 
dfi vieux temps et des prqete qu'Ailie.awitdéjà torméapourrik- 
Venir i son jeune inatM^ prenait Umtee Im ixmiea hàtttiriea de 
gen^MI onde ^ tandis qa'élle rcntplitaaît , to^jouva «vee^l#«Minê 
zèle et la même adresse » ses fûnctioos de femme de ebarge. 
Mertûn laissa la tonne vteilla s'abandonaer à ion imaginiHion , 
et remit à on autre tnomMt paor hir atméncer sa réeolatk>o de 
fëtbutiier sur le continent et d'y t^ miner ses Jours. . 

Son premier soin fut de quitter son u^ifonne , pensant qu'il loi 
serait pins âiiBeile, sous ee oosturae^ de renoontrtir Buriey ; il 
l'échangea contre un pourpoint et nn manteau gris qu^il portait 
d'ordinaire à Milnwood ^ et que mistress WHsod tira d'un e(d&ie 
en noyer où èUe*avait eu soin de les serrer, sans onUier tonteftils 
de les mettre à Falr et de les brosser de temps en temps. M ortdn 
^arda son épée et ses pistolets, précaution sans laqueUe on se 
mettait rarement en route dans ces temps de trouble. Qdand fl 
reparut sous son nouveau costume devant mistress Wilson, elle 
s'écria avec ratissement qu'il lui allait encdre fbrt bien , ti que , 
quoiqu'il n'eût pas engraissé, il avait l'air plus mâle quelo^squll 
avait quitté Milnwood. Puis elle s'étendit sur les avantages qu'on 
trouvait à garder les vieux habits pour en faire des neufs ; elle 
était fort avancée dans l'histoire d'up manteau de velours appar- 
tenant au dernier Milnwood , qui était d'abord devenu un pour* 
point, puis une paire de culottes, paraissant à chaque fois aussi 
bon que si c'eût été du neuf, quand Morton l'interrompit dans 
le récit de ces métamorphoses, pour ta prier de lui souhaiter un 
bon voyage. 

Ce fût pour mistress Wilsoû un coup aflftreul. 

« Et où allez-vous?... et qu'avez-vous à ftiireî... et pourquoi 
ne pas vous tenir tranquillement dans votre propre maison, après 
en avoir été absent pendant tant d'années ? — Je voudrais ne point 
vous quitter, Ailie, mais j'y suis forcé. C'est pour- Cette raison 
que je voulais ne pas me faire reconnaître de vous : Je me doutais 
bien que vous ne me laisseriez pas aller si facilement. •— Mais , 
encore une fbis, où allez-vous ? dît Ailie ; cela ne s*est Jamais vu! 
arriver , et repartir à l'instant avec la rapidité de réclair ! — Il 
faut que j'aille à l'auberge de Niel Blane , le joueur de cornemuse-, 
il me donnera un lit , je pense ? — Un lit ?.. .. oui certainement , 
et il saura aussi vous en demander le prix. Il faut, mon enfant ', 
que vous ayez perdu votre bon sens en pays étranger, pour aller 
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ainaî payer un souper et un lit , quand youspeuvez avoir Tun et 
l'autre poiH* rien , et encore nous faire grand plaisir. —Je yous 
assure , Ailie, que c''est une aflTaire très^importante , daa^laquelle 
j'ai beaucoup à gagner ou beaucoup à perdre^ «i- Je ne vois pas 
trop bien ceia, si vobs commencez par dépensa paut^nètre deux 
ahiiliiigs d'Ecosse pour votre souper. Maïs. les Jeunes gens B'ont 
pas de prévoyance , ils nesongeni qu'à dépenser leur aident. Meo 
pauvre vieux mattre en agissait bien wiidax : avec lui, l'ai^geat 
tine fois entré ue sortait jamais. » . 

Persistant dans sa première réacdution, nf<H*ton prit coDgé 
d'Ailie après lui avoir . fait promettre auriennellement qu'dle ne 
parlerait pas de son retour avant qu'elle l'e&t r^vu, ou du moins 
qu'elle eût reçu de ses nouvelles* Après quoi il monta à chevalet 
se dirigea vers la petite ville où il voulait se rendre.. 

« GertaÎDoment je ne suis pdnt prodigue i » pensait-il en s-éloi- 
gnaiàt au petit trot ; « mais s'il fallait qu' Ailie et moi nous fissions 
ménage ensemble, comme elle le désire, je crois que n» prodi- 
galité aurait billot feadu le cœur à <^tte bonne femme. » 



CHAPITRE XLI. 
l'aubÎrgïste. 

ê 

Ofr 684 Vhùi» joyeux donivoiu m^aveE parlé? J^il 
toujours eu l'habitude, moi, de causer avec mon hôte. 

le F'oya^e éhiH amant* 

Morton arriva sans accident à la petite ville ^ et descendit à la 
modeste auberge de Niel. Il avait plus d'une fois pensé en roiite 
que si l'habit qu'il avait porté dans sa jeunesse , et qu'il venait de 
reprendre, pouvait lui servir dans raôcomplissemeot de ses pro- 
jets, il lui rendrait peut-être l'incognito plus dilIicUe à garder. 
Mais quelques années de campagne et d'absence l'avaient beau- 
coup changé, et il espérait que dans l'homme fait, annonçant un 
esprit ferme et réfléchi , personne ne reconnaîtrait le jeune 
hojnme indécis et timide qui avait remporté le prix à l'exercice 
du perroquet. Seulement, de temps à^utre, quelqu'un des whigs 
qu'il avait menés au combat pouvait se rappeler le capitaine des 
tireurs de Milnwood ; mais en ce cas il n'y avait aucune précau- 
tion à prendre. 

L'auberge était fréquentée comme à l'époque de son antique 
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célébrité. Le rentre, plus retiondi dçNiet^ ses manières moins 
civiles que par le passé , montraient que sa fortune avait suivi 
TaecroissemeBtde son embonpoint ; ear , en Ecosse, la complai- 
sance d'un aubergiste pour ses hôtes est en raison inverse de sa 
prospérité. SalSteavait acquis Tair d'une fille de comptoir avisée, 
ne s'inqoiétan^ ni d'amour, ni de gueire^ ni. d'aucune diose au 
nMmde, et se renfermant dans les fonctions qu'elle avait à rem- 
plir. Tous deux ne donnèi^eni à Moften que le degré d'attention 
que pouvait mériter un étranger qui voyageait sans suite, à une 
époque où une suite nombreuse était ^me marque partieuJiière de 
distinction. Il se renferma donc dans lerdle modeste que son 
extérieur annonçait , alla à l'écurie» vil panser son cheval , pots 
rentra dans la maison , et s'assit dans la salle commune ; car de- 
mander une chambre particulière, c'eût été dcmnerà penser 
qu'il désirait n'être va de- pereomie. C'était li que, quelques an- 
nées auparavant, il avait célébré son trion^)he éphémère qui avaitt 
eu desi sérieuses conséquenees. 

lise trouvait lui-môme, comme on le peut croire, Uen changé 
depuis cette, fête ; et cependant les groupes qu'il voyait dans la 
salla ne lui semblaient pas différents de ceux qu'il y avait vus 
autrefois. Deux ou trois bourgeois buvaient à petites gorgées leur 
mesure d'éau-de-vie ; quelques dragons se régalaient d'un pot 
d'ale trouble ; maudissant la paix qui ne leur permettait pas de 
faire merlleure chère. Leur cornette, il est vrai, ne jouait pas au 
trictrac avec le curé en soutane, mais il buvait une petite mesure 
d'eau admirable avec le ministre presbytérien en manteau gris. 
C'étaient la même scëxie, les mêmes rôles, mais non les mêmes 
acteurs. 

« Les générations s'élèvent et tombent tour à tour , pensa 
Morton, mais on trouvera toujours assez de gens pour remplir les 
places i]ue le hasard rend vacantes; et les hommes se succèdent 
dans les occupations et les amusements de la vie , comme les 
feuilles sur un même arbre , avec leurs différences individuelles 
et une ressemblance générale. » 

Au bodtde quelques minutes ,Morton, qui connaissait par expé* 
rience le meilleur moyen de fixer l'attention de son hôte^ demanda 
une pinte declaret, et lorsque Nielarrivaensouriantaveclamesure 
d'étain remplie d'une liqueur qui moussait encore, car elle sortait 
du poinçon (on ne mettait pas alors le vin en bouteille), il l'invita 
à s'asseoir et à boire avec lui. Cette invitation fut reçue avec jun 
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giund plaisir ; o&r Niel Blane» bito qu'il ne s'âttendlC^ positif 
vement à une tcAIe offre do la part d'un hâtequi n'ffirrlYaU pas en 
meillear équipage^ était toujours disposé à l^oceptttr saiift céi^ 
monte. Il prit place éû tece de Morton ^ dans un coin près de la 
ebaminée; et tout en buyaut plus de la mc^tié dû ViA qu'il arait 
servi, éàv odui^^si ne le ménageait pas ^ il se mit^ cômine poor 
remplîEr Une autre partie de ses fonctions ordinaires, à rai^ter 
les noutelles du pays, les naissances, les morts, le^ gdariages, les 
mutations de propriétés , la ruine des anciennes jhmilles et Télé- 
vation des nouvelles ; mais la politique , source inépuisable de 
conversation à cette époque , lui était tout à fait étrangère, et ce 
ne fut que pour répondre à une question qu^ lui faisait Morton, 
qu^il dit avec un air d'indifférence : « Ma foi , oui I nous avons 
toujours des soldats ici , plus ou moins: il y a en ce momenti 
Glasgow, une troupe de cavalerie allemande dont le commandant 
s^i^pelle Wiltybôdy , on quelque nom semblable *, et c'est bien le 
Hollandais le plus grave et le plus sérieux que j'aie jamais vu. ^ 
Wittenbold, peut-être? dit Morton : un vieillard à cheveux 
gris, portant de courtes moustaches noires, parlant peu?...*-* 
Et fumant toujours , ajoi^ta Niel Blane. Je vois que Votre Eùth 
Heur le connaît. Ge peut âtre un excelle(nt homme pour un soldat 
et un Hollandais^ mais fût^l dii fois général et dix fois Wittyboéy^ 
il n'entend rien à la cornettiuse. Crotriea5*vousr qu'un jour il m'a 
fiait interrompre au milieu de l'air de Torpichan, le plus beaa 
morceau qu'on ait jamais joué sur la cornemuse 7 «««^Mais ces 
gaillards^là, *» dit Morton en montrant les soldats qui étfaientdans 
la salle, « ne sont-ils pas de son régiment I -* Euit ? ncm, non; 
ce sont des dragons écossais^, de vieilles chenilles du pays j ils 
Ont servi sous Claverhouse, et ils y serviraient encore ^'il remet- 
tait l'épée à la main. *- Mais on dit qu'il a été tué? — En effet, 
Votre Honneur â raison, le bruit en court ; mais , pour dire hum* 
blementnK)n avis, le diable n'estpasflacile à tuer, et je voudrais 
que tout le monde fût sur ses gardes ; qu'il se montre, et tous 
les montagnards seront autour de lui en moins de temps qui! ne 
m'en faut pour boire ce verre de vin jet , au premier signal, tous 
ces coquins de dragons l'auront rejoint. Au fait, ils sont au- 
jourd'hui les soldats de Guillaume comme ils étaient hier ceux 
de Jacques. ..et la raisonenesttoutesimple..... ils se battent pour 

être payés y sans cela , pour qui se battraient-ils ? ils n'ont ni te^ 
res , ni maisons , je pense. Au surplus , il y a toujours à gagner à 
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u^eli^Qgçinratx^ àuBeréyolutioQ, oOQQiaeQii dit., mpwt 
piaiDtoEiwt jas^r deya^t Q60 mesâeum sansciiaiiidra d'«ll^ en prh 
spQ ou d'avoir U t^te séparée du qou «usai ^temeut qi^e j'wûve 

Il y rat ici un mooieiit d^ sitonc?^ et Mortoa > seutaDt qu'il 
avait faitqMCilqu^ I>rogrèa dans Ia eonfi^nee de son liôte ^ lui 
deiBanda nve^ rbéstitatioti d'un homme qui attache de rknportance 
à la réponse qu'amène aa question , a'il éwnaiaaait dans to voiai* 
nage une femn^e QOfnoicée ÉUoabelh Maclure. 

« Si je fi(HinaisSe9aie MàolUrô7r^éUi i'aubergistt^etooiniBent 
ne connaitraiMe fias laaoaur du premier maH de ma défunte 
femme. *. puisse-t-eUe reposer en paix!, o Seasie Maciure est une 
t^ave tmxme; maiseUe a eu blendes malheura; elle a perdu 
deux fils, deux beaux garçons* Vraiment^ dans le temps de laper^ 
sécutioa « comme on dit à présent ; et elle a supporté ce chagrin 
avec fiffi^aeet courage , nebl&mantperionne) n'acousant personne. 
S'il y a unehonnôtefemmeau monde» c'est bien Bessia Mâclure^ 
Penire ses deux fils , comme je voua le disaia, avoir des dragons 
à loger pendant plus d'un mois... car whigou tOry^ un aubergiste 
a toujours de ces coquins à héberger... Perdre, comme je disais., i 
4^ £Ue tient donc une auberge? r*^ Un cabaret dans un pauvre 
endroit , » répondit filane en jetant un regard autour de lui avec 
un air dé.contentement \ « un miaérahie cabaret où elle vend de 
la petite aie aux gens quin'ont pas peur de secrotter en voyageant ( 
du reMe^rien qui puisse attirer le chaland.— Pourriei^^vouB m'y 
Cure conduire? -^ Yotre Honneur ne vwttdonc point passpr ia 
nuit ici?... Vous ne serez pas trop. bien chez Bénie, » dit Niel 
dont l'intérêt qu'il partait-à lat^arente de feu sa f^nme n'allait pas 
jusqu'à lui envoyer ses pratiques. ^ J'ai donné rende^i-^vous chee 
die à un ami , et je ne me suis arrêté ici que pour boire le coup 
de rétrier et demander le chemin. -^ Votre Honneur ferait bien 
mieux , » répliqua l'aubergiste avec la persévérance ordinaire aux 
gens de sa profession, « d'^voyer dire à votre ami de venir tous 
trouver ici. <*- Mon hôte , « répondit Morton avec impatience, 
ti je vous dis que cela ne fait pas mon afifoire ; il fliut que j^aille 
chess cette femme , et je vous prie de me trouver un guide. — Ah! 
certainement , monsieur , comme il vous plaira , ^ dit Niel Bian« 
un peu déconcerté; « mais vous pouvez bien vous passer de guide t 
Suivez la rivière pendant deux milles environ, comme si vous 
alliez à Milnwood^ puis prenez la première mauvaise route qui 
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coiidait vers les montagnes (vousla reconnaltrezàun vieux tronc 
de frêne eoaché près d'un rocher, à l'endroit où les chemins se 
joignent) ; et, enjallant toujours droit devant vops , vous arri- 
verez au cabaret de la veuve Maclure; car du diahlë si tous 
voyez une autre maison , dans un espace de dix milles d'Ecosse, 
qui en valent au moins vingt d'Angleterre. Je suis fâché que Votre 
Honneur ne veuille pas coucher cette liuit chez mon, omis la 
belle-sœur de feu mon épouse est une digne femme , et le bien 
qu'un ami fait à son ami n'est pasp^u pour lut. » 

Morton paya son écot et partit. On était en été ; à la fin du jour 
il se trouva prè^ du vieux tronc de frêne , et il entra dans le sen- 
tier qui conduisait aux montagnes. 

u C'est ici , pensa-t-il, qu'ont commencé mes infortunes; c'est 
ici queBurley allait me quitter , la première fois que je le vis, 
quand une vieille femme, qui était assise derrière cernée frêne, 
vint l'avertir que tous les passages étaient gardés par des soldats. 
U est bien étrange que, pour avoir rempli envers cet bonruue un 
sim|>le devoir d'humanité , ma destinée se soit trouvée invariable- 
ment enchaînée à la sienne ! Plaise au ciel que je retrouve le calme 
et la tranquillité à l'endroit où je les ai p^dus ! » 

Tout en faisant ces réflexions , tantôt à haute voix, tantAt en 
lui-même , il s'engageait ra{âdement dans le sentier^ 

La nuit était peu obscure lorsqu'il entra dans une étroite vallée, 
jadis couverte de^bois, mais qui n'était plus alors qu'une ravine 
dépouillée d'arbres : ceux qui restaient encore , sUuéssurlebord 
des précipices, ou poussant dans les fentes des rochers, semblaient 
défier rapproche des hommes et des animaux, comme tes habi- 
tants d'un pays conquis voxit chercher un asile sur le haut de 
leurs stériles montagnes. Quoique dégradés et presque morts, ces 
arbres attestaient encore l'antique beauté du paysiagc; mais un 
ruisseau qui serpentait parmi leurs vieux troncs avec toute sa 
fraîcheur et sa rapidité, répandait sur ce désert la vie qu'un filet 
d'eau qui s'échappe des montagnes suffît pour donner au site le 
plus désolé et le plus sauvage ^ et cet attrait était plus puissant 
sur les habitants de ces contrées que la vue d'un fleuve majes- 
tueux qui s'avance lentement à travers une campagne fertile ou 
les riches jardins d'un palais. Le sentier suivait Ip cours de ce 
ruisseau, qui tantôt était visible et tantôt ne se faisait plus distin- 
guer que par son bruyant murmure sur les cailloux ou dans les 
fentes des rochers qui çà et là formaient obstacle à son passage. 
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r « Toi qui murmures sans cessB, » dit Morton dans l'enthou- 
siasme dé sa rêverie , « pourquoi t'irriter ainsi contré les rochers 
qui pour un moment interrompent ton cours? là mer te recevra, 
de même que l'homme qui a fini son court et pénible voyage à 
travers la vallée des temps est reçu dans Fétemité. Ta faiûe co- 
lère est aux grandes et afli*euses tempêtes d'un océan sans bor- 
nes, ce que sont nos soins, nos espérances, nos craintes, nos 
joies et nos chagrins, lorsqu'on les compare aux objets qui doi- 
vent nouspccuper pendant la suite solennelle et non interrcnnpue 
des siècles. » ^ 

. Tout en moralisant ainsi , notre voyageur s'avançait dans la 
vallée , qui bientôt s'élargit devant lui; et il vit le ruisseau, moins 
encaissé , couler entre deux rives couvertes d'un épais gazon, sur 
l'une desquelles étaient un petit champ de blé et une chaumière 
dont les murs n'avaient pas plus de cinq pieds de haut. Le chaume 
qui la couvrait , vert de joubarbe et de différentes herbes qu'y 
avaient fait pousser le temps et l'humidité , se ressentait en plu-' 
sieurs endroits de l'usurpation de deux vaches que cette appa- 
rence de verdure avait détournées d'un pftturage plus légitime. 
Une inscription mal orthographiée et plus mal écrite annonçait 
au vbyageur qu'il y trouverait bon logis ^ à pied et à cheval ; invi- 
tation qui n'était pas à dédaigner , malgré la chétive apparence du 
cabaret, quand on avait ^ comme Morton, parcouru la mauvaise 
route qui y conduisait , et quand on jetait les yeux sur les hautes 
et stériles montagnes qui s'élevaient avec une tristesse majestueuse 
au-delà de cet humble asile. 

« Ce n'est que dans un endroit comme celui-ci, pensa Morton , 
que Burley a pu trouver une digne confidente. » 

En approchant il vit la maîtresse de la maison assise à la porte ; 
un grand buisson de sureau l'avait jusqu'alors dérobée à ses re- 
gards. 

« Bonsoir , la mère , lui, dit-il ; ne vous nommez-vous pas mis- 
tress Maclure? — Elisabeth Maclure, monsieur; une pauvre 
veuve. — Pouvez-vous recevoir un étranger pour une nuit ? — 
Oui , monsieur , s'il veut bien se contenter du pain et du vin de 
la veuve. — J'ai été soldat, ma benne femme, et je ne suis pas 
difiicile. — Soldat! s'écria la vieille-, Dieu vous donne un autre 
métier ! — C'est une profession honorable, à ce qu'il me semble j 
j'espère que vous ne m'en croirez pas moins honnête pour l'avoir 
exercée. — Je ne juge personne, monsieur ; et le son de votre 
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¥oîx aiinoiwe un honnête homme. Mftis fai tu des soldats faire 
tant de mal à ce pauvre pays , que la sattsfkction 4^ ne plud eA 
voir me console de la |^rte de ma vue. » 

Comme ellefiarlait ainsi, Mc^on remarqua qo'elle était aveugle. 

« Ne vais-}e pas vous incommoder, ma bonne f^mme ? »> lui dit- 
il avec oompassion, « votre infirmité doit bien vôOs gêner pour 
exercer votre état.-— Non, monsieur, répondit la vieille; je vais 
partout dans la maison avec autant ;de facilité que si j^avaismes 
yeux, et d'ailleurs j'ai une jeune fille pour m'aider. Les dfagoDS 
panseront votre cheval pour une bagatelle quand ils seront reve- 
nus de leur patrouille : ils sont à présent plus honnêtes qil'àatre- 
fois. » 

D'après cette assurance , Morton mit pied à terre. 

« Peggy, ma belle enfant, »» continua Thôtesse en s^adressant 
à une jeune fille de douze ans .qui venait d'arriver , « menez le 
cheval de monsieur & Pécurie ; ôtez-lui sa selle et sa bride , et je- 
tez une botte de foin devant lui, en attendant le retour des dra- 
gons. Entrez, monsieur; toute chétive qu'elle est, ma maison 
n'en est pas moins propre. * 
' Morton la suivit dans la chaumière. 
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LES RENSEIGNEMENTS. 

Alors la yieille mère se mit h parler» ai s^i l«nntf 
coulèrent en abondance... « Vous étiez averti, mon 
fila Jobny : R ne fallait pas aottra la ehasseb » 

Ancienne bnttaét* 

En entrant dans la chaumière,Morton rcconnutque son hôtesse 
avait dit la vérité. L'intérieur de la maison ne ressemblait nulle- 
ment à ce qu'annonçait son extérieur-, elle était propre et même 
commode , surtout l'appartement réservé dans lequel là veuve le 
conduisît , et où il devait souper et coucher. On lui servit ce qu'il 
y avait de niéilleur dans cette liumble auberge , et quoiqu*il Wt 
peu pressé de manger , il se mit pourtant à table , afin de causer 
plus long-temps avec la maîtresse du logis. Bien qu'aveugle , elle 
semblait veiller à tout, et elle trouvait comme par instinct ce donl 
elle avait besoin. 

« N'avez-vous que cette jeune et Jolie fille pour vous aider à 
servir vos hôtes? » fut naturellement la première question queluî 
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ad)P6Mi Mortoû. *- Ooi , monsteur. Je vis seule oomitie k veuYê 
dé Zarephta ; et je reçois trop peu de moude pour payer des do-^ 
mestiques. J'avais jadis deuxbeàai: garçons qui faisaient tout 
Touvrage. Mais Dieu doniie et peut fiêpreiidre : que son nom soit 
béni I Même après avoir peidu mes fils^ j*ai été moins pauvre des 
biens du monde qu'à présent >, mais c*était avant la révoluti(Hi ^. 
«—Vraiment? Vous êtes pourtant presbytérienne , ma bonne mère? 
— Oui y monsieur ; et bénie soit la lumière qui m'a montré le 
droit chemin I •— Alors ^ la révolution n'aurait dû vous foire que 
du bien. -^ 1% elle a rendu ce pays plus heureux, et assuré la li^ 
berté de conscience , peu importe le mal qu'elle a fait à une pau^ 
vre aveugle , à un ver de terre tel que moi.— Mais encore , je ne 
vois pas comment vous avez pu en souflflrlr. — C'est une longue 
histoire, monsieur. Une nuit, six semaines environ avant la 
bataille de Bothwell-Bridge, un jeune gentilhomme s'arrêta dans 
cette misérable chaumière : il était blessé et couvert de sang, 
pftle et épuisé de Migue ; et son cheval était si las qu'il pouvait 
à peine mettre un pied devant l'autre. Ses ennemis le suivaient 
de près , et lui-môme était un de nos ennemis. Que pouvais-je 
faire , monsieur ? Vous qui êtes soldat , vous allez dire que je ne 
fluls qu'une vieille sotte ! hé bien , je l'ai nourri^ soigné , caché , 
jusqu'à ce qu'il pût repartir sans danger. — Qui donc oserait blâ- 
mer une telle ccMiduite ? *- Pourtant quelques gens de notre parti 
m'en ont voulu. Ils disaient que j'aurais dû agir comme Jaël en- 
vers Sisara. Mais rép6ndîs-je , Dieu ne m'avait pas ordonné de 
faire couler le sang-, comme femme et comme chrétienne, j'ai cru 
au contraire que je devais l'arrêter. Alors ils m'accusèrent de ne 
pas aimer mes enfants , puisque j'avais secouru un des soldats du 
régiment qui avait assassiné mes deux ffls. —Assassiné vos deux 
fils! — • Oui, monsieur, quoique vous puissiez donner à leur mort 
un autre nom. L'un a péri l'épéc à la main en combattant pour la 
cause du Covenant national ^ l'autre... Ah ! quand ils Font fusillé 
devant moi , mes pauvres yeux se scmt remplis de larmes , et il 
me semble que ma vue s'est toujours de plus en plus afHaiblie de- 
puis ce triste jour : mes douleurs, mes angoisses , mes pleurs que 
je ne pouvais sécher, rien ne put le sauver. Mais, hélas ! en li- 
vrant le jeune lord Evandale à ses ennemis, aurais-je rendu la 
vie à mon Ninian et à mon Johny.— tord Evandale ! » dit Mor^ 
ton avec surprise. « E^t-ce à lord Evandale que vous avez sauvé 

I Celle de 1688. A. u« 
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hî vie ? — A lui-même , répobditrdley' ^ il ea a été 
il m'a donné une vache et un yeau^ de la drécbe y de la farine et 
de l'argent ; tant qe'il a eu de Fa&torité y personne a'a osé jn*in- 
suiter. Mais noQS demeurons sur les domaines de Tillietudlem : 
lady Marguerite Bellenden et le laird actuel, Basile OUfiuit; ont 
long-temps plaidé pour le chàt^u ; et lord Evflndale soutenait la 
vieille lady par amour pour la jeune miss Edith, une désmeilleures 
et des plus jolies filles d'Ecosse, à ce qu'on dit dans le{Miys. Mais 
ils furent obligés de partir i et Basile eut 4e château et les tarres \ 
pois vint la révolution. Alors le laird changea enccffe d'opinion : 
car , disait-il , il avait été jadis whig au fond du cœur , et ne s'é- 
tait fait papiste que pour être à la mode,- Il fut donc en faveur , et 
lord Evandale perdit toute influeace, car il était trop fier et trop 
courageux pour tourner à tous les vents , quoique beaucoup de 
nos gens sachent aussi bien que moi que, quels que fissent ses 
principes, il était encore assez bon pout nous protéger , et vateit 
bien mieux que ce Basile Oli&nt. Mus lord Evandale était en dé- 
faveur et presquesans crédit auprès du gouvernement. Alors Ba- 
sile , qui est un homme vindicatif, s'est mis à le (ourmaater de 
toutes les manières , et surtout en op{Mrimant et en dépouillant là 
pauvre vieille femme aveugle, Bessie Maclure, parce qu^eUe avait 
sauvé la vie à lord Evandale , et que ce lord loi voulait du bien. 
Mais il s'est trompé , si c'était son but , car il se passera du temps 
avant que lord Evandale entende dire que j'ai vendu ma vache 
pour payer ma redevance ou d'autres dettes, que j'ai eu des dra- 
gons à loger quand le pays est tranquille, ou toute autre chose 
qui pourrait lui faire d&la peine. Je saurai me résigner à moa sort, 
et la perte de mes biens est le moindre de mes chagrins. » 

Touché d'une patience si courageuse, qu'inspirait à cette fem- 
me un sentinient si noble de reconnaissance , Morton . ne put 
s^empècher de maudire Tinfâme qui avait exercé une si lâche ven- 
geance. 

« ffe le maudissez pas , monsieur! lui dit-elle. J'ai entendu 
dire par un honnête prédicateur qu'une malédiction était comme 
une pierre qu'on jette vers le ciel et qui peut retomber sur la tête 
de celui qui l'a lancée. Mais si vous connaissez lord Evandale, 
dites-lui de se tenir sur ses gardes, car j'entends les soldats qui 
logent ici parler d'étranges choses , et on prononce souvent son 
nom. Leur chef s'est rendu deux ,fms à Tillietudlem; il est comme 
le favori du laird, bien qu'il ait été autrefois un des plus cruels 
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peraéeutoQ» qoi aient déscdéce pays... j'en eleepte le 'SQiigiQùt{ 
Bothwell. . . On Ta^ptile IngUs ^ ^ Je prends le plus vif iixtérêt ^ 
la sûreté de lord Emuidale , dit Mcxrton ; et je troonfenii certaiee-. 
meut un moif en de l'avertir de ees coupi^les Bienées. Mdis . ea 
retour , ma bcHme femme, il faut me. répondre-à une antfe ques*,- 
tîon : ne aa¥ez->«os rien de Quentin Maekelld'IriHïTGray.Pr-- De 
qui ? » s'écria TaTeogie d'un ton de «Hprise et d'effroi/ — « De 
Quentin Maekelld'IrQn-^ray, répéta:Mopto|i. Ce nom »-t-ilqiieh 
que chose d'effirayant ?— Non; non, » i^pondît-elle en bésitant^ 
« BMis renteodre prononcer par un étranger ; par un scddat !;.. 
Dieu nous soit en aide I Quel nouveau malheur n^ais menace? -^ 
Celui dcmt je veos parle , dit Morton , n'a rien à craincire de moi ^ 
si , comme je le suppose y ce Quei^ Mackell est le même que 
John Bal. . . —Ne prononcez pas ce nom! >« dit la vieille en posant 
un doigt sur ses lèvres. « Je vois que vous avez )son seaset /et je 
ne vous cacherai rien. Mais , pour l'amour de Dieu , pprli^z :lMVi; 
Au nom du ciel, dites-md que vous ne lui voulez pas de mal !.;^ 
Mais^ vous êtes scddat , m'avez-vous dit ? — Oui , et je le répète ;• 
mais il n'a rien à redouter de ma part. Je oomn^ndais; une divin 
«on à Bothwril-<(Bridge. -* En vérité ! mais, en €|fi^t, il y a dana 
votre voix quelque chose qui m'inspire de laconfifmce .: vousiMur-? 
lez avec aisance et abandon , comme nn homme honnête. -^. Et 
j'ose dire que je le suis. — • Mais^ soit dit sans vous offepifl^r^ 
monsieur , dans ces malbeoreux. t^aaps la raaki,^ fréjreest leyécf 
contre le frère; et l'homme dont vous parlez a tout attUmtràcmiiiT 
drç du gouvernement actuel que de ses ancims p^nsécujbeurç;— * 
Vraiment? je l'ignorais. Il faut d^e aussi que j^'aFiive^des paya 
étrangers. -* Je vais tout vous dire, ^ poursuivit. la y iéSle aveugle 
en prenant une attitude qui montrait à quel point, .chez e^e, 
l'oiue pouvait suppléer à la vue : se tenant inunobile, elle tourna 
lentement la tôte pour s'assurer qu'il ne se trouvât pensonne à 



I Les acUDDS 4^on homme, du plvtÔt^dHui monstre de ce nora^ eofH Mpipèléea dans r) 
Pinscription d^un lombeau que le Vieillard de la Mort prenait plai^r à retracer. Je\' 
ne me souTiens pas du nom du martyr; mais les détails du crime parurent si terri- '* , 
blés k ma jeune, imagination, que Pépitaphe suiTénlo est, |^en suis certain, :toQ^ à fait 
exaete, bien que j& Paie lue il y a quarante ans au moins ; . '.,... ^ 

a Ce martyr a elé fusillé par Peter Inglis, qui était un tigre plntôt quMn l^cossais.' 
Cet IngUs, pour se rendre, lui et;sa:|HDS|érité, plus digne de l'enfer, coupa la^téte de 
sa victime, et la roula sur legaion. Ainsi cette tète qui aurait dO porter.une cou- 
ronne fut poussée comme une balle par le pied d'un dragon profane. » . ' . " 

Dans les lettres de Dundee, un capitaine Inglish ou Inglis est souyenl mentionné 
comme coBim«ndf nt une compagnie de cayalerie. 
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jjtarlée âe Pentettitrë i pois elle reprit : « Voiis satea eotnbien il a 
fràvatilé pour le Govenatit) aujoui^(rhui dél«i«éi» yicilé , trahi par 
Feiiditreiaaemint et par régolaine de cette igMMé eftgeancë. Pois, 
^MAdil paiM enHdlitiâe, au lieu de l'appui et dm nsmeret- 
nmXà ûiÈêwomf^simÈ de sa ilDBle iufortime, au liendeeseodnts 
etdrl'kmitiideii genepieui, qu'il était eu droit â'e(4)ér0r , le 
prbice d'Orange lui rehiia aa liiy«ttl*, les mitiiatres lui reftisèr^t 
là i^îuto oommuuion » tout c^a était bien dur à dupportèr pour 
celui qui attit tant aoUfltoK et tant (êiX.. trop Mit peut^^tr^. . . maia 
m'âpparlient-n die Id juger? Il revint doue prte de moi , et rentra 
dans ion ancMn^lfeU de l^fu^ ^ l'àrait ai souvent pttAégé , et 
surtout deux }éura avant la briltante viotdite de Drumelog t car je 
fl'ûulMleHii Jamais qu'il ae diq^oaàit à y v^tf encore le ai[»r du 
fm Où le^iinè Mîltiiiyood Mt reeMnu oàpitâ&ie du peitôqUet ; 

Éiai»^ je l'évertia dé n'y jpaa aller en te moment. ^ Quoi ! s'écria 
Mi^on ; «tmVM v^a qui , courvei-te^'oii manteau f^uge^ étiea 
assise «u hùfA du chemin^ et qui lui dites qu'un lk)né'.ait dans le 
sentier d^ tft ùlbBtagtie ? -^ Ad nom du ciel ! qui étea-voue? » de- 
manda là ^lie femme étonnée et interrompant le fil de son récit. 
« MAi^ ()iil qée vbUd eofei, ^ eontinua-t^leen reprenant don 
canné ^ ^ voua ne pouvez me Rare bn crime d'avoir vouht teuver 
là vie d'un àmi comme eéffè d'un etanemi. -^Vôua Diire un crime 
âë «étle àétiM , lÉiistreiftsi Maeture ! je n'y j^àsé même pas. . . J'ai 
Mulenic^t voulu voua taontk-er qUe je eounâia asdéi! bien lea af- 
ftiréS âd peHtonnage doM il a'agit , poui* que vôiid pdil^te^ sans 
crai&të M'appreÈidt^ coque je désit^ savoir. Je Vous prie dé cou- 
VitiiSBit, ^ li y a tIMs rotré voilc ^ é^riam bon d'àutlMté , et 
pourtant \elte à une dOuceui* irré^stible. ^e n'ai presque plusHen 
àtoUs dire. Léa Stuarta Ont ëlë d^rdUéâ t Guillaume et Miria 
fêfetteut à teur placé; màll^ pas un mol du Covenant, non plus que 
if^il ti'eôf j^anais éiisté. Us ont aèéueitli à braa ouverts él la J^ 
dans le cœur une assemblée érastienne , composée de déserteurs 
4e la sainte cause, aujourtl*tiui perdue, de l'Eglise d'£it»)èae. Nos 
Édèles champions ^ qui ont porté témoignage , sont encore plus 
Hialbeureux qu'aux jours de persécnticm^ à^ tyrannie et d'apos- 
tasie déclarées ; car les âmes sont endurcies; la multitude aSkmée 
ie 4a parole divine n'est ptua nourrie que de vaine dtscours ; et 
pïuà^'un de nos malheureux frères , accablé dé faîni et de soif, 
«pffèB iivoûr atteadu toute l'iq»ràs*midi quelque nonmture solide 
qui l'excite à la grande œuvre , t^eçoit à |)elhe ûii inot de sèche 
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morale qu'on lui jMte^ là tôië et. . . ^ Ëhliti , m dit Morton , pow 
mettre fid à iin^ diâsertaiiofi ()tie là boflnd vieille , entratnée par 
liôti enthoQi9iasitie religieux , aurait sçnB doute continuée long- 
t^Btt^ftenctN^ë... ^ enfin ^ Vdus n'aimez jpaè le nouveau gouverne- 
ment i tiurléf partage-t^il vos opkiions? ^^ I^lttMeuradejios ftè* 
réd , monteur , éroient que non» avons eombattu , jeune , prié et 
sottfi^ pour la grande lig^ nationale du Govënant^ et que désoi^ 
maid on oubliera nos souflhihces , nois combats , nos Jeûnes et nos 
prières. Us ont pensé qu'il y aurait quelque avantage à ramenef 
l'ancienne famille sur le trMe, en fbMant de nouvelles ôondiUons) 
ëar , api^ tout, quahd Jhcques fut chdssë J'ai entendu dii^e qun 
la grande fnrear des Anglais <îontre lui avait été etcitée dans l'in^ 
téMt de sept t)rélats sacrilèges. Ainsi d(H!C , bien qtte la plupart 
des nôtres se soient rattachés à rordk*e de ebosës ai^tuel , etqu'iU 
aient formé un i*égiinent qui se tient pt^t à méa^cber sods les of'^ 
dres dû cointe d'Angus ; liiëlgrécëla , dis-je^ IcMXre digne ami^ et 
d'auti'es feheÉs encore qui veulent la pureté de doctrines et la lî*« 
berlé de coiîseiencef , ont préféré s'entendre avec les jttcie*itei 
ptotôt que de se déclarer contre eux, craignant de tomber à teri* 
èotjame un mur construit avec on mauvais ciment ^ ou . comme 
éelui qui s'asseoit entre deux tabourets.— Us ont t)ris un sihgifli» 
moyen pour obtenli» la liberté de conscience et arriver à la pureté 
de doctrines. *- MôU cher monsieur , le soleil <itUl éclaire nos 
yeux se lève à l'orient* mais te sdeîl qui éclaire Te^prit peut se 
lever au nord... pauvres mortels aveugles , hoiis hfe devonè paè 
l'ignorer. — Et Boriey a été dans te noird chercher ta lumière?-* 
Oui , monsieur , et il a vu Claverhouse lui-même , qu'on vgMtù^ 
aujourd^uî Dundee.— Commenta s'écria Itforton : « j'aurais juré 
qu'une pareille rencontre coûterait nécessairement la vie à l'on de* 
deux.— Non, non, monsieur; dans les temps de troubles il se fait 
des changements soudains. . . Montgomery,l^erguson, et beaucoup 
d'autres qui étaient les plus grands ennemis du roi Jacques, soht 
aujourd'hui de son côté... Claverhouse a fait bon accueil à notre 
ami,etl'a envoyése consulter avec lord Evandale; mais alors la dé- 
sunion a recommencé ; car lord Evandale n'a voulu ni lé voir, fel 
l'entendre , ni bi parler. Depuis lors il est fdrreux, et sa fttréuï 
augmente chaque jour; il rugit en jurant qu'il se vengera delord 
Ëvandale, et ne parle que de brûler et de tuer. Oh î leé hèrl^bksi 
accès de colère! ils troublent son esprit , et donnent à l'ennemi 
de funestes avantages. — L'ennemi ! demanda Morton ; quel en- 
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nemi ? -- Quel ennemi 7 Pouvez-vous connaître parlicalièreineBt 
Jobn Balfour de ji^prley , et ignorer qu'il a de cruels et fréquente 
combats à soutenir contre l'esprit malin ? L'avez-vous jmais vu 
seul, une Bible à la main et son épée nu^e sur ses genoux? Couché 
dans la giéme chambre que lui, ne i'avez-yous jamais entenduse 
d^tire dans ses songes contre les illusions de Satan ? Oh ! vous 
le connaissez bien mal si tous ne Tavez vu qu'en plein jour; car il 
dérobe soigneusement à tous les yeux le spectacle de ses funestes 
TÎIÎuns et de ses luttes cruelles.Mais je l'aï vu, moi, trembler si fort 
aprè$ unde ces accès dedélire, qu'un enfant l'aurait terrassé, tandis 
que des gouttes 4e sueur ruisselaient sur son front conmiejamais 
plpie d'orage n'est tombée sur mon pauvre toit de chaume. » 

Pendant qu'elle parlait , Mwton commença à se rappeler l'agi- 
tation de Burley pendant son sommeii dans le grenier de Miki- 
WQod; l'incohérence de ses discours , dont lui avait parlé Guddie; 
ses extases, ses combats contre le mauvais esprit, objet fréquent 
des entretiens des caméroniens. Il en conclut que cet homme lui- 
même était victime de ses propres illusions, qu'il avait la force de 
4jssknuler aux yeux de ceux dont il recherchait la considération, 
tan^s qu'il ne s'abandonnait aux accès de cette espèce d'épilepsie 
^ue devant les personnes auxquelles il pouvait donner de lui une 
idée plus élevée. Il était naturel de supposer qu'une ambition 
trompée, des espérances déçues, et la ruine d'un parti qu'il avait 
défendu avec une fidélité inébranlable, avaient, en l'exag^ant, 
changé son enthousiasme en une sorte de folie temporaire. En 
effet, il arriva plus d'une fois, dans ces temps d'effervescence , 
que des hommes tels que sir Henry Yane, Harrison , Overton , 
et d'autres, dominés eux-mêmes par un fanatisme. extravagant, 
pussent en public se conduire non-seulement avec bon sens dans 
des situations difficiles , et avec courage dans le péril , mais en<* 
core avec l'adresse la plus rare et la valeur la plus déterminée. La 
suite des renseignements que lui donnait nûstress Maclure con-; 
firma Morton dans cette opinion. 

« Au point du jour , ditrclle , ma petite Peggy vous servira de 
guide, avant que les soldats soient sur pied; mais il faudra laisser 
passer son heure de danger, comme il dit, avant de pénétrer dans 
son lieu de refuge. Peggy vous dira quand vous pourrez entrer ; 
die est au fait de tout cela , car c'est elle qui lui porte le peu de 
provisions dont il a besoin pour soutenir sa vie. — Et dans quel 
endroit ce malheureux s'est-il doQc réfugié? dit Morton. — Dans 
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le plus effroyable lieu où se réfugia jamais créature viynte ; fét 
pondit Fjaveugle : ou l'appelle la Caverne noire de Linklater...: 
C'eat «in bien triste séjour ; mais il s*y pU^ phis que. partout ail*^ 
leurs , parce qu'il y a toujours trouvé un asile 'Sftr. Il te préCàre ^ 
j'en snis:certaine, à une chambre tapissée.'età un lit déduvèt; 
Mais vous verrez cette caverne : moi aussi je l'ai vue , il y a faieA 
long^temps. Je n'étais alors qu'une jeune folle, et je ne prévopis 
guère ce: qui devait arriver. N'avez-tvous plus besoin de riiin v 
monâeur 9 avant d'aller vous aiettre au lit , car il faudra deAiitta 
tom lerar à la pointe du jour 7 — Non, ma bonne mère, dit Moi^ 
ton , et ils se séparerait: 

Morton se recommanda au ciel, se jeta suri son lit:^ eniénâit ; 
lorsqu'il n'était encore qu'assoupi, les dragons .'revenir ée pà- 
trwille 9 pois enfin s'aidormit pixifoi)dément,'nBnigré l'extMme 
agitation de son esprit. -^ 
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DANGEREUSE ENTREVUE. 

ng eBire&i dtiw la eâTériM téfiiébriMftè, tt fronftitf 
Phouune nMadil, coucbé- par (erre, somtire, et tout en-* 
tier à ses triste» réflexions. Spencer. 

Dès que l'aurore brilla sur les montagnes , un bible ooup fut 
frappé à la porte de la modeste chambre qu'occupait fifarton , et 
une jeune fille lui demanda à voix basse s'il voulait se rendre à te 
caverne avant que les gens s^éveillassent. . .\ . / 

Il se leva donc, et, s'babillant à la hâte , alla rejoindre Jsaipe-*' 
tite conductrice. La jeune montagnarde marchait lestement !de^ 
Tant lui, à travers les vallons et les montagnes couvertes de gelée 
blanche. La route sauvage dont ils suivaient les détours li'élaîtet^ 
ni un chemin régulier ni un sentier battu : elle câtoyait aèiAe^ 
ment , en le remontant, les bords d'un ruisteau. Plus ils awi-- 
çaient, plus le paysage devenait triste et aride; enfin, ils se trou- 
vèrent au milieu de rochers et de bruyères, -r Sommes-nous en- 
core bien loin de la caverne? demanda Morton. ~ A un mille 
environ r répondit la jeune fille-, ndus y serons Inratôt -— Et tài- 
tes-vous souvent ce péniUe voyage , ma belle enfant ? — Chaque 
fois que ma grand-mère m'envoie porter du lait et des provisions. 
— £t n'ôtes-votis pas effirayée en vous trouvant seule sur de pa« 
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lèils éhenikifl? ^ AucunmiQilt, rai^pit rendit ; imUd ctM^m 
vivante ne Voudrait faire du mal à un é^re aussi faible i|Q6 moi; 
et ma grand'mèra dit qu'on n'a rien à <^r«nâre quand an fait uiie 
htmae action, -m L'innocence lui don^ autant de frrce que a 
elle était lièuveite d'une triple armure ! >» dit MûrtOQtti tai- 
ménbe ; et il la suivit en silehofl: : 

' :Qe arrivèreBit bientôt à un endroit; omivert d'épines et debrousr 
samès, et qui paraissait autrefois planté de ebénes et debaateauK, 
Là/la)eune fflle quitta tout-à-*<eQup la brufàre, et conduisit Mmv 
ton: véito nn ruisseau. Un mtigisâiemept soucd Vsivait^n partie 
préparé au spectacle qui s'offrait à lui, et qu'on ne peavaUcom- 
teifaptereans surprise et tefraur.' En sortant de l'étroit sentie qui 
l'avait conduit ^u travers. d^ celte espèce de bds, il se trouva 
sur la plate-rfdnne d^uarodièr qui s'avançait sur «nrayin de plas 
de cent pieds de profondeur , dans lequel le ruisseau qui descen* 
dait d'une montagne, tombait avec fracas. L'œil cbercbait en 
vain à plonger au fond de cet abtme; il n'apercevait qu'une épaisse 
écume et une étroite issue , jusqu'à ce qu'il fût arrêté par les 
pointes de rochers sur lesquelles les eaux tombaient en bouillon- 
nant, et qui èmpécKaiéht de voir le sombre réservoir qui les rece- 
vait. Plm loin, environ à unquart de mille, on voyait de noayeau 
le cours sinueux du ruisseau , dont le lit commençait à s'élargir; 
mais jusque-là il était aussi impossible de le suivre que s'il eût 
passé sous les voûtes d'une caverne , oKr les wieliers saillants à 
travers lesquels il coulait d'abord semblaient'se rapprocher et là 
couvrir complètement. 

Pendant que Morton admirait le bruit de ces eaux qui tum* 
Majent vôulbip se dérober aux regaitts sojos les buissons et les 
rochers au travers desquels elles coulaieQt, son jeune guide ^ 
qui se tenait près de lui , le tira par la maticbe , et lui dit , d'une 
tok qu'il ne pouvait entendre sans approcher de fort près son 
erbiMe i x Beoutez-»le ! écoutez-^le ! n 

-> 'Morten écouta plus attentivement; et, du fond mémsdfil'ft* 
Hmé idans lequel se précipitait le ruisseaii , au nulifiu du brait 
«ausé par sa chute, il crut distinguer des sons, des cris, etffénoe 
Ides mots articulés^ comme si le démon de Tonde mêlait ses plain* 
tes au mugissements ses flots irrités. 

u Voilà le chemin, dit la jeune 0tie, suivez^moi^ s'il vousplett, 
monsieur, mais prenez bien garde à vos pieds : » pqjs , avec une 
agilité et un courage que l'habitude li^i rendait ftoiles , elle quitta 



U pMehlym6f et» à YMs^ àm tv9gmmt»^:àM w^t» à^ r^dun^ 
fdto deflcoQdit: Te» le ipréiiîfMf^Q qm ^^ofyniim^^wmÂ'maL 
Att^i ftdroit qu'iQtfépîdd , Movim A'tié^tii pm kJ^ min^^ pnM» 
rfttteRtionâwtii Méi bmmfpm awtiMr «siiwliia etMiiMb 
V^mvâohaU (te rfigird^r Autour dâ lui. Apris «voir àmaut^Mà- 
viron vingt pied»» la jeuoe fille s'arrétiif et il aie.tiYKtya bieildtà 
côté d'elle , iam \^w aituattoa AU fois idim^Iqhii! dtakuanuntf. 
Ils étaient de niveau avec le rocher d'où l'eau s'élangatt diMJl^ 

{mfQud et a^r abtaie > et à iPtKante m puiiaoterdtx pteds au- 
demis de o^ gwHc^ ; Us valaient m plftin tai deuii^ étages delà 
Mspsdft et iQ prpoipijpe qui la rçeevatt. Ia catareele tuppbiit ai 
près d'eui;» qu'ils étaient mouillés par les vapeurs» et prei^ue a»- 
sDurdis par le bruit aûntipuel qu^ellô prqdutiait. Mais bîaatât 
fi'QU étsM approebéa davaotage, ils aperçurent «m vieux ehépa:, 
reversé coaune par basard en travers du ruisseiu» et qui ItHnuaît 
un pont eifrayant et dangai^aux. Le sûtnmet de . l'arbre s'a)[)ptt]qiit 
sur la ptatet fonne ou se trouvaient les deux, vof ageurs ; lai ré- 
oiuas touchaient à la rive gsnche^ dM» un endroit caobépav^un 
rœher saillant que l'œil de Morton pouvait distinguer à fielnë. 
Derrière ce rocher brillait une lumiàre rouge qui» seféBéotûssâst 
dans^ l'eau de la cataracte, produisait un efibt 8imistua*âl et sii^ 
nistxe j et cfmtrastait d'une naanière frappante avec les rayons 4Il 
soinil levant qui dorait le ruisseau vers son point de d^art ^ quot^ 
que, môme dans la plus grande hauteur , il ne pàt atteindre au 
tiersdela profondeur deTabime. Morton contemplait ce spéclaele 
quand sa compagne le tira dq nouveau pai^ la manche , et / lui 
montrant le chêne et le rocher contre lequel il s'appuyait ( car lé 
bruit ne permettait plus de faire entendre aucune p$role) , eHè 
lui indiqua qu'il fallait y passer. 

Morton regarda la Jeune fltle d'un air de surprise ; car bien qu'il 
sût que les presbytériens persécutés cherchaient 5 sous les régnes 
précédents, un anle ae nnilieu des bois et des montagnes, dest^a- 
vernes et des cataractes, dans les lieux les plus sauvages elles 
plus retirés; bien qu'il eût entendu dire que des dovenantaires 
avaient long-temps demeuré au-delà de Dobs-Linn , sur les hau- 
teurs désertes de Polmoodie , que d'autres s'étaient cachés dans • 
reffrayanto caverne appelée Creebope-Linn, dans la paroisse de 
Gloseburn ^ , cependant son imagination ne s'était jamais repré^ 

1 Les cruautés exercées par les persécuteurs obligèrent souvent les \ictiraes à se 
cacher, en effet, dans les grottes ou les caTernes les plus profondes^ où elles n^ff** 
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#ratë une detâettr^auflsî bOFriUe^.et^ili'étonnà qiie^rétraBge et 
^xomanti<ille speotàfcle qu'il iràit sens le^ yeix lui e4t écha^ 
«jusque là, lui qui recherchait avec «deur ees^rafides merveâles 
'de I4 aature. Maia il réfléchit que ce lieu étant très^écarté €ft trè»- 
•aauvégav et destiné à servir d'asile* conl;re la persécuti» au pré- 
/dioMeitfs noa coufis»*i^istes, le secret de son exist^èe était sot* 
gneuseibent gardé par le petit nombre de berg^« qui pouvaie&t 
leomnàttce. 

' FaisantlFéve i ses réflexions , il se demandait eommi^t il pour^ 
rait franchir ce pont périlleux et effrayant , toujours mouitté et 
reiidù glissant par les vapeurs, et suspendu à plus de soisaute 
pîedsauKl^ssus de la cataracte *, mais^sdn guide., comme pour loi 
donner du courage , paosa sur l'arbre , puiâ reviat vers lui sans la 
^moindre hésitation. Morton envia un instant les petits pieds nus 
vde la jeune fille qui saisissaient Uén mieux lesaspéritésde Técorce 
'de. l'artire^qu'il ne pouvait le faire avec ses bottes. Cep^ant, 
fixant ses yeu&sur la rive opposée., sans reg^der l'eau écumeuse , 
$ana prêter l'oreille au fracas de là cataracte, il s'avança d'un pas 
ferme et .assuré, et atteignit l'entrée d'une .petite caverne située 
à l'autre bord du torrent. Là il s'arrêta, car la lueur rougeàtre 
.d!un feu. de charbon lui permit d'en voir l'intérieur; et, eacbëiui- 
H^ôme dans l'ombre d'un roclier, il put <Mmsidérer l'être qui l'ha- 
bitait , sans en être aperçu lui-même. Ce qu'il observa n'aurait 
pas encour.agé un homme moins déterminé que Morton à pour- 
suivre son entreprise. 

B.urley, qui n^était changé que par une barbe grise qu'il avait 
lai^é croître, était debout au milieu.de la caverne > teiùmtd'une 
main sa bible, et de i'autreson épée nue. Ses tmits, à demi éclairés 
par la lueur rougeàtre du charbon , semblaient ceux d'un démon 
jd?^ la sombre atmosphère du Pandemonium ; ses mouvements 
,et ce. qu'on pouvait saisir de ses paroles paraissaient également 
.yiçlepts et irréguliers. Seul et dans, un lieu presque inaccessible, 
.il ayajt l'air d'un homme qui défend sa vie contre un ennemi 
mprtel. « Àh! ahl... ici... ici !.,. » s'écriait-il en accoropag^**^' 
chaque mot d'un coup fi*appé de toute sa force dans le vide de 

Taient pas seulement à combaUre les dangers réels de Phumidilé, des ténèbres <;t de 
U famine, mais où leur imagination troublée devait lutter encore contre les puissao- 
.ces Infernales par lesquelles on supposait que ces lieux se irouvaient babit^* ^* ^' 
yerne appelée Creebope-Linn passe pour avoir été le refuge de ces înforlun 
entbousiastes, qui aimèrent mieux, et avec raison, y défier les démons qu® ^^ * ^^' 
poser à la fureur de leurs mortels ennemis. 



Fatr, « Ne te ravai&^e pas dit ?. . . j'ai résisté , et tu as fui ! . . . làébe 
que tu-es... Déploie toulès tes terreurs... ytens avec mes propre» 
fiMites, qui te rendent enoore ptus terrible. . . j'ai dansée livre tout 
ee qu^il faut pour me défendre. . . Qne parles-tu de cheveux gris ?. . . 
C'était un devmr de le tuer. . . plus Fépi est mûr, pies il ap^Ue la 
fiiaciUe... Es^tn parti?... Es4u parti?... Je fai toujours trouvé 
•lâche... Ah! ah! ah! » 

' Après ces sombres exclamations, il baissa la pointe de son épée, 
et resta ctebout et immobile , comme un maniaque dont Taccès a 
cessé. 

' « Le moment dangereux est passé , » dit la jeune fille, qui avait 
suivi M(Hton ; « il dure rarement après que le soleil est sûr la 
eolline ^ vous pouvez vous avancer et lui parler. Je vous attendrai 
de l'autre cdté de l'eau : il ne consent jamais à voir deux per- 
sonnes à la fois. » 

Mofton, d'un pas lent, et se tenant sur ses gardes, se présenta 
à son ancien collègue. 

« Quoi ! tu viens quand ton heure est passée ! » telle fût la 
première exclamation de Burley , qui se înit à brâiOKlir son épée : 
ses traits exprimaient une terreur mêlée de ragé. —Je viens, 
monsieur Balfour , >» dit Morton d'une voix fernve et cahne , « re- 
nouveler une connaissance qui a été interrompue depuis la ba- 
tsàlle du pont de Bothwell. ». 

Burley, sitôt qu'il eut reconnu Morton , comprima son iniagi^ 
nation ardente et exaltée par cette force de volonté extraordinaire 
qui le caractérisait. Il baissa son épée , et , après l'avoir remise 
tranquillement dans le fourreau , ilmurmura quelques mots sur 
l'humidité et lefrmd qui forçaient un vieux soldat à cultiver l'art 
de rescrkne pour empêcher son sang de se glacer. Après quoi il 
prit ce ton froid et solennel qu'il ne quittait jamais dans sa con* 
versation habituelle. 

« Tuastardébien long-temps, Henri Morton, et tu n'es v^u dans 
la vigne que quand la douzième heure a sonné. Esi-tu prêt à mettre 
la main à l'œuvre et à t'associer à ceux pour qui les trônes et les 
dynasties ne sont rien , et pour qui l'Écriture est la règle de leur 
conduite ?^Je m'étonne , >»;dit Morton, qui voulait éviter de ré- 
pondre directement à sa question, « que vous me reconnaissiez 
après tant d'années. — Les traiits de ceux qui ont eu le courage 
de travailler avec moi sont gravés dans mon cœur : et quel autre 
que le fils de Silas Morton oser^ait venir me chercher dans cet 
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asiie ? Toifl*tu ee pont jeté là vax la nature oUe^-^uAiiie} 9 ijoutarira 
6 & moD tpant le ohône ; « d'un lég«r ccHip de piedû^ pute le isQiaeiiar 
dans l'abtme> et braver ensuite mea ponemis rostéaaur rautr^boid, 
tandis que eeux qui seraient ¥enus jusqu'iei reateraieQti la iqand 
d'un homme qui n'a pas encopetvouvéson égal en eombatm&siilifir. 
-nJ'auraifi cru que maintenant vous noyiez guère besoin da tels 
moyens de défense. — Tu le crois? et cependant lea démws inctt^ 
nés sont ligués contre moi sor la terre-, Satan lut^-mâme... Mais 
laissons cela; e'est aasez que j'aide ma retraite, ma ea;vem 
d'Adullam -, je ne changerais pas ses grossières murailles <fe roc 
pour les beaux appartementsduQbiteau des comtes de Torwood 
avec leurs vastes domaines et leur baronnie. Tu dois peiner dit 
féremmwt, à moins que ta loUe pission ne soit éteinte,^ d'est 
de pes mêmes domaines que je viens vous parler, et je ne doute 
pas de trouver en monsieur Balfonr autant de paison et de ré^ 
flf^on que je lui en ai vu quelquefois lorsque la m^me cauisenDus 
réunissait sous les mômes drapeaux.— Oui ! £n vécité, c'est iitem 
espérance 7 Youdrais-tu t'expliqua plus clairement ?-r l'y con' 
seits. Vous avese exercé, par d^ moyens que je devine, une 
secrète mais funeste influence sur la fortune de lady Marguerite 
Beilenden et de sa petite-fille, en faveur de ce vil et tyrannique 
apostat Basile Olifant, que la justice, trompée par vos manœuvres, 
a mis en possession de leurs propriétés légitimes.**^ Tu crois cebu^ 
'^ J'en suis sûr ; eC vous ne renierez point ce que vous avez écrit 
vous-même.— £t en supposant que je ne le nie pas, en suppch 
aant même que ton éloquence puisse me persuader de défaire ce 
que j'ai fait après de mûres réflexions, quelle sera ta récompease? 
Esp^esrtu posséder la jeune Qlle à la bell0 chevelure, avec son 
vaste et riche héritage? — Je n'ai pas cette espérance.'^Et poor" 
quoi,, alors, as-tu entrepris d'enlever sa proie au fiort, d'arpacfaer 
sa nourriture de la gueule du lion, d'émouvoir les entrailles de 
celui que la haine dévore? Groisrmoi, tu as entrepris d'accomplir 
une tâche plus périlleuse que celle de Samson. Qui en recueillera 
le fruit?-— Lord Evandale et son épouse. Ayez meilleure opinion 
de l'humanité, monsieur Balfour, et croyez qu'il est des hommes 
capables de sacrifier leur bonheur à celui d'autrui.— Alors, sur 
mon ame, de tous les êtres qui portent de la bariie, qui montent à 
cheval et manient l'é'pée, tu es le plus doux et lo plus capaUe de 
supporter une injure sans se venger. Quoi ! tu veux mettre ce 
maudit Evandale dans les bras de la fcvme que tu aimes ? tu tou** 



dnMirar faire t^M9erdti9ri0tia9ie»^deahiw$ dOQtil a filta 
ta âép0ui|lQr ^ Tu'ercHs^qu'H'ni^ sur la terra un autre honum, 
pffèoaé plus «nifdlQBieiit qw tm et Q0pendaiit assez menstdle» 
assez bas, asasa rampant pour ^^niBiettre une telle Uioheté*, et tu 
àK osé supposer que cet bomine sera John Balfeur ?^ Je ne dois 
compte qu'à Dieu de mes propres sentimentsi. Je suppose, nMmr 
aienr Baifcmr» qu'tt vous importa peu que ces biens soient pGàsédés 
per Basile Olibnirou par lord évandale.-»* Tu ta trompea. Tous 
deus sonU îl est vrai, plongés dana les ténèbres et privée de ia 
liBwèrei 0onime celui dont les yeux no^se sont jamais ouverts à la 
darté^^ du jour. Mais ne Basile CMifant est un Nabal, un misérehlfiy 
àeîiA 1m riobesaes et le pouvoir scott à la disposition de oelui qui 
peut te menaeer de l'^n dépouiller. Il a embrassé notre parti parœ 
qu'A n'avait pu obtenir les ckwaînes de TiUietudlrai fil s'est bit 
papiste pour lea>pQasédeF; il est devenu érastien pour les oonaeiN 
ver^ et il serai tout ee que je voudrai* tant que j'aurai eq mop 
fûuvoirce papjffi*qui peut Tén priver. Ces terres sont eoe^sie iiq 
mors dans sa bouche et un crampon dans ses narines ; la brida et 
la tcoodeiûnt entre mes mains pour le diriger à mon gré. il !« 
gardera done^ à moins que* je ne sob aertain de les donnix* à vai 
ami fidàte et sâr. Mais lord Evandale est im réprouvé dont le 
emar est de pierre, ei le (iMHit- de diamant ; leabienâ de ce monde 
ne sont pofsr lui que les feuilles desséchées qui tombent sur la 
teire gelée, et il les verra sans émotion emporter par le premier 
eoop de vent. Les vertus mondaines d'un tel homme scmt pixi^ 
dangereuses pour nous que la sordide cupiditéde ceux qui, gai>« 
dés parleur propre intérêt, lui (d)éis6ent toujours; car oes eselaves 
0e l'avarice peuvent ôtre forcés de travailler à la vigqe, ne fût-ce 
que pour gagner le salaire de l'iniquité. -r- Tout eela eût été bien 
il y a quelques années*) alors j'aurais pu me rendre à vos raiaons^ 
quoique je ne les reconnaisse pas comme justes et équitables; 
mais, ^ns l'état actuel des affiiires, il me semble sans utilité pour 
vous de vouloir conserver sur Oliâint une influence qui na- peut 
mener à aucun résultat profitable. Le pays jouit de la paix et de 
la liberté de conscience. . . Que vpulea^ous de plus ?— Ce que je 
veux de plus ? » s'écria Barley en tirant de nouveau se» épée avee 
une vivacité qui fit presque tressaillir MForton. << Regarde les brè^ 
ches de cette arme ; elles sont au nombre de trois ; les vois-tu?— 
Je les vois ; mais que voulej^-vous dire?— Le fragment d'acier qui 
a été enlevé à cette première brèche est resté dans le crâna du 
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ti*«}tre qai le premier inti^odaisit r^iscopot en Éeosfie^- eetfè 
seconde entaille a été faite sur tat poitrine d'un impie, le meiUeor 
et le pli» liardi soldat qui soutint 1« cause desprétatn à Srumolog; 
eette troisième s'est fliito sur le casque d'an capitaittequi défen^ 
dalt la chapelle d'Holy-^Rood qumd le peuple slnsurgeai & je lui 
lendis la tdte jusqu'anx dents^ malgré Tacier qui couvrait son 
crâne. Cette épée a fait de grands exploits, et cbaonn de ses ooops 
a été une délivrance pour TEglise. Oui,» coiititttta4-il en la re* 
raettasitdans le fourreau*, « mais dte a enoofe phis à<faiie : il lui 
fimt déraciner c^te viieetjiestilentielto hérésie de rérastianisme, 
assurer la vraie liberté de l'Église dans Sa pureté, rétablir le 
Govenànt dans sa gloire ! . . qu'ensuite elle se rouille et se consume 
anprès des ossementsde son maître^.-»- Tous n'avez ni troupes m 
moyens^ monsieur Balfour, pour renverser le gouvemeBt^[i(, soli- 
dement étaUi comme il Test ; tout le monde est ooatent, excepté 
quelques gentiisfaommes jacdbites ; et sûrement vous ne vous 
joindrez point à des tiôBMÉes qui ne se servifaint deyoiis que 
dans leur intérêt particulier?-^ Ce sont eux qui serviront les 
nôtres. J'ai été dans le camp fie cerépM>ttvéGlaverfaou8e, comme 
le futur roi d^lâraël dans le pays des Philistins ^ nous avions oi^ga* 
niséesAémbie un soulèvement, et sansœ réprouvéd'Evandale, les 
éiwstiffixs «einlent hunntemmt diasaés de tont Fooest. Je le niasr 
sacrera», «ajouta Burley avec une ex|»ression de rage^ «tlntHl 
embrassées les corne» de l'autel. *» il continua ensuite d'un ton 
(dus calme : « Si tu voulais, toi le fils de mon ancien ami, recber- 
cher pour tci-méme cette Edith Bdlenden, et mettre la spain au 
grand œuwe avec un zèle égal à ton eoumge, crois bien que je ne 
préférerais pas l'amitié de Basile Olifant à la tienne. Au moyen dç 
cette pièce ( il lui montra un parchenlin ) tu pourrais la remettre 
en possession des domaines de ses pères. J'ai eraçu ce désir 
depuis qii» je t'ai vu combattre si vaillamment au fatal pont de 
BothweU. Edith t'aimait, et tu l'aimais toi-*mdme.— Je ne dissi- 
muleasi pas avec vous, monsieur Balfour, même pour atteindre 
le but que je me suis proposé. J'itais venu dans l'espâranoe de 
vous porter à faire un acte de justice, et non dans aucune vue 
d'intérêt personnel. Je n'ai pasi^ussi; j'ensuis fiàcbé pour voiis, 
plus encore que pour ceux qu'aura dépouillés votre iniquité.*** 

1 Uépée da capitaine John Paton de Meadowhead, fameux caméronien, porta en 
effet témoignage de la fureur de son maître dans la 'défense du Goyenant, et deTim 
le type des berberie» da lenpe. 
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Vous refettOE donc mon oflBre? » dit Bmtey avec des yeux étînœ-» 
lants.— Oui. Si tous étiez réeUeœent ce que voi» voulez qu'on 
TOUS croie, un homme d'honneur et de conscience, laissant de 
côté toute antre considérationy vous rmdriez ce parchemin à lord 
Evandale pour rutilitédesbéntliers légitimes. —Qu'il soit plutôt 
anéanti I » dit Burley ; et jetant le testament du comte de Tor-. 
wood dans le brasier qui était inrès de lui» il Ty poussa du pied, 
afin qu'il fôt consumé. 

Mortoa ^élmça pour l'en retii«r ; Buriey saisit Morton lorter 
ment, et une lutte s'ensuivit. Tous deux étaient robustes; mais 
si Morton était plus agile et plus jeune, Burley était plus fort , et 
il parvint à arrêter son adversairo jusqu'à ce que cette .pièce si 
précieuse fût réduite en cendres. Alors ils se dégi^iërent des bras 
l'uu de l'autre ; et le fanatique BalfDur lança sur Morton «n r^ 
gard qui exprimait la joie féroce d^ime vengeance.sàtîsfhito. 

« Tu as mon secret , s'écria-t-il : il faut t'associer à moi ou 
mourir ! •— Je méprise vos menaces , répondit froidement Morton^ 
j'ai pitié de vous, et je vous quitte. » 

Il s'apprêtait à sortir ; mais Burley s'élance à l'entrée de la ca- 
verne , pousse du pied le chêne, qui roule dans l'abîme avec ua 
bruit semblable à celui du tonnerre ; puis, tirant son épée, il 
s'écria d'une voix qui rivalisait avec le mugissement de la cata*. 
racte et Je bruit de la chute du chêne : « Te voilà en mon pou-* 
voir [ Allons, combats , rends-toi ou meurs ! » Et , se tenant à 
l'entrée die la caverne , il agitait son épée nue. 
. « Je ne me battrai pas avec l'homme qui sauva les jours de 
nion père , dit Morton ; je n'ai jamais baissé mon épée devant qui 
que ce soit ; et je sauverai ma vie comme je le pourrai. » 

A ces mots , et avant que Burley pût s'y opposer, il gagna l'en- 
trée de la caverne, d'où ,.ayec l'agilité de la jeunesse, il fhmchit 
d'un saut l'abtme effrayant qui le séparait du bord, et il se trouva 
à l'abri de la fureur de cet énergumëne. En s'éloignant, il se re- 
tourna, et vit Burley rester un instant imm(d>ile comine un. 
homme frappé d'une extrême surprise, puis, avec un air de rage 
trompée, renbrer dans la caverne. > . - 

«L'esprit de cet homme, » pensa Henri en rs'élojgiiant , « a 
long-temps nourri unprojet dont toutes les tent^tiY^ d'exécution 
ont échoué : il n'est donc pas surprenant qu'il, soit dans un état 
d'exaltation presque continuel qui lui çausjB des acç^s de frénésie 
non moins violents que|a vigueur et l'opiniâtreté avec lesquelles: 
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H poursuit rftocompliBsemeiit dé ses desseins fttrouches. » 

Mortoti rejoignit bientôt la Jeune fille, que la chute dé l'atfeiB 
«TOit effhiyée. Il lui dit que c'était l'eflfet cTun aociOeul f t^VuM^ï 
lui apprit que TbabitMit de la oavémè n'en éprmiterait atetiu 
inconvénient, parce qu'il atait une piwision d'arbres pMreaû* 
struire un autre pont. 

^ Les aventures de la matinée n'étaient pokit terminéesi Comme 
ils approchaient de la cabane , la petite fine poussa uii m ds 
surprise en yoy«it sa grand'mëre venir au devant d'eus i une 
plus graiidu distance de sa demeure qu'dle ne là crt^yaitcapaMd 
de le faire. 

« Oh ! monsieur, monsieur ! «» dit la vieille fMlinie quand riid 
les entendit s'approcher, « si vous «vea Jamais aimé lot^ Evuidde^ 
voici le moment de le secourir, ou Jamais... Que Dieu Mittoaéde 
m'avoir laissé l'ouïe quand ilin'à enlevé la vue. Venez pat ici... 
par ici... et marchez légèrement.. . Peggy, cours, sellé le cheval 
de monsieur, et oonduis4e d^rrlèrd te buisson d'éjHoes , ôà ta 
l'attendras. >» 

£Ue conduisit alors Morton p#ès d'une étroUe fenêtre par la* 
quelle U pouvait ^ saiis être aperçu , voir deut dragons assis di^ 
vant un pot d'ale, buvant leur coup du matin, et s'éntreteoafit 
fbrt sérieusement. 

• Plus J'y pense, disait l'un d'eux, moins cela me ï>îâît, Ingli*î 
Bvandale ^it un bon officier et l'athi do soldat \ et s'il nous a 
punis pour notre mutinerie die HHietudleih , ma fol , Vous cob^ 
viendtte que nous l'avons mérité. ---Le diable m'etopôrte si Ja- 
mais Je le lui pardonne ! répondit Inglls; maintenant je vais te 
tenir à mon tour. .. — Vous devriez oublier cela... Nous ferions 
mieux de l'aller trouver , et de nous réunir aux montagnards 
révoltés. Nous avons mangé le pain du roi Jacques. — 1* u n'es 
qu'un sot-, pourquoi irions^nous le trouver ? Il A laissé passer le 
moment parce que HolMday a Vu un esprit , et que miss Bellenden 
a de» v*pêurSj o^ quelque autre ifaal imaginaire... LeieéWtne 
sera pas gardé encore deux Jours , et là récompense revient â 
celui qui chantera le premier. — Tu as rftîson. Mais ce Basile 
Olifant paiera --t^ il bien?— Cwbme un prince. E vandale ^st 
rbomme qu'il hait ïe plus, et il craint aussi d'aVoîr qirtlque pro- 
êès avêc toi \ il pense que STH en était une fois débaHtassé , toôt 
trait bien pour lui. '—Mais âurons-notis un îhandat d'arrêt, e! 
âeroufcHDOuîJ en force ? Pfeu ée gens seront disposés à agir tertre 
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lui , et il a sous sos ordres quelqueB-uns de nos camarades. -^ Ta 
es un poltron ou un fou , Dick ^ il rit tranquillement à Fairy- 
Ktiowe ^ pour ne pas ctoiiner de soupçon. Et qui a-t-il avec lui ? 
Hollidây et le yieul GudyiU , qui n^est plus bon à rien ! Olifant 
est magistrat , et il noiJA donnera quelques-uns de ses gens. Le 
laird m'a dit de plus qu'il nous fera accompagner par uii Whi^ 
déterminé ^ appelé Quintin Mackéll , qui ga»le une vieille dent 
contre Evandaie. — Aien , bii^ I Tous êtes mon supérieur ^ voue 
le aaVet ; et si les chosi^ sont mal. . . -^ Je me chargie du MAme. 
Allons^ un autre pot d'ale, et marchons vers Tiliietudlem. Holà ! 
Bessie !... Où diable est donc la vieille sorci^ ?^Retenez4es 
aussi long'-temps que voua le pourrez , » dit à démi-voix Morlon 
A son bAtessO) en lui mettant sa bourse dans la main; « il s'agit 
d'abord de gagner du temps. » 

Gotii^nt ensuite à rendroit où la Jeune 8Ue avait conduit son 
cheval: «Irai-Je à Falfc*t*Knowe ? se dit-il en lui-même; non 5 
seul, je ne pourrais les défebdre efflcâcement. Il Vaut mieux 
courir à GMsgoW t Wittenbold > qui y commande , me doflbera 
ttn détachement, et me procurera aUssi le secours de l'autorité 
eivHe : ce sera une garantie de fins. Allons, Moorkopf , « dil*il A 
âon cheval en sâutattt en selïe , « c'eàt aojouï*d'hui qu'il ftiUt dé- 
ployer toute ta vitesse. » 



CaiAPlTRËXIiy Et MfiRiflÊR. 



I^ MORT. 



Il ne pouvait détourner ses yeux, qui déia se fer- 

lâbieM, queiqtf il yU ée ttokié en moins ÉtBltie ; «liist 

ii resta uà moment sans proférer une ptrole; puis il 

serra la main qu'il tenait dans les siennes, et rendit 

' rame. faîèiMn et AfdiU. 

L'iiidiq)Osition d'Edith la retint au lit le jour où die avait 
éprouvé une émotion si violente et si inattendue, par suite de 
Tflfiparition soudaine de Morlon; mais le lendemain ^ sa santé 
était teUemeot améliorée ^ que lord Ëvandale reprit son projet de 
quitter Fairy-Knowe. A une heure après-midi ^ lady ÉmiHe en-: 
fra dan» l'i^artement d'Edith , avec un air grave qui ne lui était 
pas ordinaire: les compliments d'usage échangés , elle remarqua 
que ce jour serait jpottr^e fort triste^ quoiqu'il dût délivrer 



404 LE VIEILLARD DES TOMBEAUX. 

miss Bellenden d'un grand embarras : <« Mon frère nous quitte 
aujourd'hui, miss Bellenden, dit-elle enfin. --Nous quitte! 
s'écria Edith ; c'est pour retourner chez lui , je pense ?— Pailiea 
de croire qu'il se prépare à faire un plus long voyage, répondit 
lady Emilie ; il n'a plus rien qui le retienne dans ce pays. — Boa 
Dieu ! s'écria Edith , suis-je donc née pour la ruine de tout ee 
qu'il y a de généreux et de plus noble au mondé ! Que peut-oa 
faire pour l'empêcher de courir à sa perte ? Je vais descendre à 
l'instant... Dites-lui que je le conjure de ne pas partir avant que. 
je lui aie parlé ! — Ce.sera inutile , miss Bellenden ; néanmoins je 
ferai votre commission. » Elle sortit de la chambre avec la même 
gravité qu'elle avait montrée en y entrant, et alla informer son 
fîrère que miss Bellenden se trouvait si bien qu'elle descendrait 
avant qu'il partit. «Je suppose, ajouta-trclle d'un ton d'ai- 
greur^ que l'espérance d'être bientôt débarrassée de votre com- 
pagnie l'a guérie de ses vapeurs. — Ma sœur, dit lord Evandale, 
vous êtes injuste , sinon envieuse. — Injuste, je puis l'être, 
Evandale ; mais je n'aurais jamais deviné, » dit-elle .en jetant les 
yeux sur une glace , » qu'on pût me soupçonner d envie sans en 
avoir de plus justes motifs.. . Mais allons trouver la vieille lady ; 
elle a fait servir dans l'autre pièce un dîner qui auraitsuiB pour 
votre régiment quand vous en aviez un. » 

Lord Evandale la suivit en silence ; car il savait qu'il était inu- 
tile de combattre ses préventions et son orgueil offensé. Ils trou- 
vèrent la table couverte de mets préparés sous la surveillance 
attentive de lady Marguerite. 

« Ce n'est point un déjeuner, milord Evandale ; mais avant de 
monter à cheval, vous partagerez avec nous cette petite collation: 
c'est tout ce qu'a pu faire de mieux dans sa présente situation, 
une personne qui vous a tant d'obligations. J'aime que les jeunes 
gens prennent quelque chose avant de monter à cheval pour aller 
à la chasse ou à leurs jiffaires ; c'est ce que je dis à Sa très-sacrée 
Majesté quand elle déjeuna à Tillietudlem , l'an de grâce 1651 ; 
et elle me fit l'honneur de me répondre , en buvant à ma santé 
un verre de vin du Rhin : «« Lady Marguerite , vous parlez comme 
un oracle des Highlands. >» Ce sont les propres mots de Sa Majesté: 
ainsi Votre Seigneurie jugera si je n'ai pas une bonne autorité 
pour vous engager à prendre quelque nourriture avspit de vous 
mettre en route. » 

Il est permis de supposer qu'une bonne partie du discours de 
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lady Marguerite échappa aux oreilles d'Evandale, attentivei à 
écouter les pas légers d'Edith. Ce moment de dic^traction , bien 
naturel sans doute, lui coûta cher. Pendant que lady Marguerite 
s^acquittait des devoirs d'une maîtresse de maison empressée , ce 
qu'elle faisait avec autant de plaisir que de talent , elle fut inter-» 
rompue par John Gudyill, qui, avec la phrase consacrée pour 
annoncer les inférieurs à la maîtresse du logis, dit: <« Quelqu'un 
demande à parler à madame. <— Quelqu'un ? qui est ce quelqu'un? 
a-t-il un nom ? On dirait que je tiens une auberge , et que je dois 
me déranger pour le premier venu. — Certainement il en a un , 
répondit John ; mais c'est un nom que Yotre Seigneurie n'aime 
pas à entendre prononcer.— Quel est ce nom , imbécile ? — C'est 
Gibbie, milady , » répliqua John d'un ton un peu plus élevé que 
0e l'autorisait un respectueux décorum. Mais il s'oubliait quel- 
quefois, se confiant en ses services, comme ancien domestique 
de la famille et fidèle compagnon de sa mauvaise fortune, u C'est 
Cribbie , si madame veut le savoir. C'est Goose Gibbie qui aujour- 
d'hui garde les vaches d'Edie-Enchaw , après avoir jadis gardé 
les oies à Tillietudlem, et qui, le jour du Wappenshaw, s'ea 
alla..» — Taisez-vous, John , » répondit la vieille dame avec un 
air de dignité ;« vous êtes un insolent de supposer que, je vou- 
drais parler à une créature de cette espèce. Qu'il dise , à vous ou 
àmistress Headrigg, le motif qui l'amène. — II ne l'entendra pas 
ainsi , répliqua Gudyill ; il prétend que celui qui l'envoie lui a 
donné quelque chose à remettre en mains propres à Yotre Sei- 
gneurie ou à lord Evandale. Mais , en vérité , il n'est pas à jeun -, 
et il a l'air aussi sot qu'autrefois. — Alors , répondit lady Margue- 
rite, renvoyez-le , et dites-lui de revenir demain matin , quand il 
ne sera plus ivre. Je suppose qu'il vient demander quelques se- 
cours, comme ancien serviteur de la maison. — C'est assez pro- 
bable , milady, car il est en guenilles , le pauvre garçon. » 

Gudyill se retira en prononçant ces paroles, et fit de nouveaux 
efforts pour apprendre de Gibbie le sujet de son message ; mais 
Gibbie, voulant exécuter à la lettre les ordres qu'il avait reçus , 
refusa de dire un mot, et remit dans sa poche un billet qu'il te-^ 
nait à la main. Ce message était pourtant d'une extrême impor-^ 
tance : c'étaient quelques lignes de Morton à lord Evandale , dans 
lesquelles il lui signalait les menées d'Olifant , et l'exhortait ou 
à fuir sur-le-champ ou à se réfugier à Glasgow, lui assurant qu'il y 
trouverait protection. Ayant trouvé près du pont Gibbie qui gar- 
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dait 9oa troupeaa , il lui avait remis ce billet écrit a la hite^ Taty * 
compagnant d'une couple de dollars pour qu'il le portât à l'instant 
même à celui auquel il était adressé. 

Mais il semble que rinteryention de Goose Gibbie , soit conune 
messager, soit comme homme d'armes , dût toujours être fatale à 
la famille de Tillietudlem. Pour s'assurer si l'argent de celui qui 
l'employait était de bon aloi , il fit une si longue pause au caba*** 
ret , qu'à sou arrivée à Fairy-Knowe le peu de sens qu'il avait 
reçu de la nature était uoyé dans l'aie et l'eaû-de-vie , et , au liea 
4e lord Evandale y il demanda lady Marguerite , dont le nom lui 
était plus familier. Ne pouvant obtenir de la voir, il se retira sans 
^voir remis sa missive , trop fidèle exécuteur des ordres que loi 
avait dôanés Morton, dans le seul point où il eût bien tait de s^en 
écarter, 

m 

Quelques minutes après que Gudyill fut sorti^ de la salle i 
manger, Edith y entra. Lord Evandale et elle éprouvèrent un 
égal embarras. Lady Marguerite, qui avait appris vaguement qur 
Leur niariage avait été diffàré à cause de l'indispositicm de sa 
jtetite-fille , attribua cet embarras à la timidité ordinaire à une 
jeune fiancée et à son Aitur époux : pour les mettre à leur aiae« 
elle lia avec lady Emilie im entretien sur des choses indifiér^titeg. 
En ce moment , Edith , pâle comme la mort > dit , ou plutôt mur* 
mura à l'oreille de lord Evandale qu'elle désirait s'^treteniravec 
lui en particulier. II lui offrit son bras , la conduisit dans la petita 
aotichambre qui , comme nous l'avons exidiqué plus haut pré* 
cédait le salon , la fit asseoir sur une chaise , et en preoaat 
une lui-même , il attmdit qu'elle comnoençàt l'entretien. . 

« Je suis désolée, milord, » tels furent les premiers mots qu'elle 
articula , et encore avec bien de la peine ; «je ne sais ce que jt 
veux dire ni comment vous le dire. -^ Si j'ai eu le malheur dt 
vous causer quelque chagrin , chère Edith , dit lord Evandale» 
vous serez bientôt consolée,— Vous êtes donc déterminé, miloid, 
à vous jeter dans cette aventureuse entreprise , à vous unir à dtô 
hommes qui se perdront, malgré votre propre raison , les prières 
de vos amis, malgré le précipice inévitable ouvert devant vousf 
^ Pardon , miss Bellenden ; mais l'intérêt même que vous me 
montrez en ce moment ne doit pas me retenir qiiiand Tiionneur 
m'appelle. Mes chevaux m'attendent, mes doâ^^stiiques sont 
prêts ; le signal du soulèvement sera donné dès que je serai arrivé 
à Kilsylhe. Si telle est ma destinée , je ne chercherai point à la 
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lùir. Je me troaverai heureux, » ajonta-til en lui prenant la 
main, « d'emporter vos regrets, puisque je n'ai pu obtenir votre 
Jte&dresse. — Restez , milord ! » s*écria Edith d'une voix qui loi 
jilia au cœur; « le temps expliquera peut-être Tétrange événe^ 
ment qui m'a si fort troublée : mon esprit agité reprendra sa trath 
quillité. Ne courez pas à la mort , à une mort inévitable. Keste^ 
fX)ur être notre secours, nôtre appui , et espérez tout du temps. 
'—Il est trop tard , Edith , et je manquerais de générosité si je 
voulais profiter des sentiments que vous me montrez en ce mo- 
ment. Je sais que vous ne pouvez m'aimer : une agitation d'esprit 
si violente qu'elle évoque devant vous l'image des morts ou des 
absents, indiqué une prédilection trop puissante pour céder ja- 
' mais à l'amitié et à la reconnaissance. Mais , quand il en serait 
autrement , le sort en est jeté maintenant. » 

Il finissait déparier^ lorsque Cuddie se précipita dans 1-anti- 
chambre, la terreur et l'effroi peints sur son visage. « Milord , 
s'écria-t-îl , cachez-vous ! ils vont entourer la maison. — Ih ! qui 
i/^Pdit lord Evandale. — Une troupe de cavaliers, commandée 
par Basile Olifant , réponditCuddie. — Oh ! milord , cachez-vous , 
répéta Edith, mourante de frayeur.— Non , par le ciel ! répondît 
lord Ëvandale. De quel droit ce misérable m'attaquerait-il ou 
me fermerait-il lepassagie? Je partirai, y eût-il là un régiment 
pour me barrer la route. Mon ami , dites à Holliday et à Hunter 
de conduire les chevaux dans la cour : et vous, chère Edith, 
adieu !» Il la serra dans ses bras , et lui donna un tendre baiser ; 
puis, s'arrachant aux prières et aux larmes par lesquelles sa sœur 
et lady Marguerite s'efforçaient de le retenir, il s'élança hors de la 
maison et monta à cheval. 

Tout était confusion dans cette demeure... Les femmes jetaient 
ées cris de désespoir, et se précipitaient vers les fenêtres de la 
façade, d'où l'on pouvait voir une petite troupe d'hcnnmesà che* 
val 9 dont deux seulement paraissaient des militaires , descendre 
la colline au pied de laquelle était la chaumière de Guddi e , et 
S'avancer avec précaution , comme ne sachant pas quelles forces 
OQ pouirait leur opposer. 

« Il peut s'échapper ! il peut s'échapper! s'écria Edith; il le peat^ 
B*il prend le sentier détourné !» 

Mais lord Ëvandale , déterminé à lirayer un danger dont sa 
tiravoure ne lai permettait pas de mesurer toute l'étendue, or<^ 
tourna àsef^domestiqoesde }e suivre, et s'avança au petit pasdras 
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Tavenue. Gudyill courut prendre ses armes ; Guddie saisit un ftisil 
que par précaution il tenait toujours chargé , et quoique à pied il 
suivit lord Evandale. Ce fut en vain que sa femme, qui avait aussi 
pris l'alarme, s'attacha à ses habits, lui prédisant qu'il mourrait 
par l'épée ou par la corde pour se mêler sans cesse des affaires des 
autres. 

« Taisez-vous, chienne , répondit-il en la repoussant brusque- 
ment; taisez-vous ! C'est là du bon écossais, ou je ne m'y con- 
nais pas. Que voulez-vous dire avec les affaires des autres ? Pûis-jc 
tranquillement voir massacrer lord Evandale sous mes yeux? » et 
Il se dirigea vers l'avenue. Mais considérant en chemin qu'il comr 
posaità lui seul toute l'infanterie, attendu que Gudyill n'était pas 
encore arrivé, il prit position derrière une haie. Là il fit toutes 
ses dispositions pour se rendre aussi utile que les circonstances te 
lui permettraient. 

Aussitôt que lord Evandale parut. Olifant fit développer sa 
troupe comme pour l'entourer ; lui-môme resta sur le chemia 
avec trois hommes : deux étaient des dragons , et le troisième 
un paysan, à en juger par son costume. Mais à son visage dur et 
farouche, à son air déterminé, ce dernier paraissait le plus re- 
doutable de toute la ti*oupe ; et quiconque l'avait jamais vu, ne 
|K)uvait manquer de reconnaître Balfour de Burley. 

n Suivez-moi, dit Evandale à ses domestiques, et si on s'oppose 

à notre passage, imitez-moi, » 

Il s'avança au galop vers OU Éant, et lui demanda pourquoi il 
occupait ainsi la route; mais celui-ci au lieu de lui répondre r 
$'écria « Feu sur le traître ! >» et tous quatre ils firent feu de leurs 
Carabines. Evandale chancela sur sa selle , porta la main en avant, 
iSaisit un pistolet; mais, incapable de le tirer , il tomba de cheval 
mortellement blessé. Ses domestiques avaient mis en joue : Hun<r 
ter tira au hasard *, mais Holliday, qui était un intrépide soldat, 
lOjusta Inglis et le fit tomber roide mort. Au même instant un 
coup de fusil, parti de derrière une haie, vengea mieux encore 
lord Evandale , car la balle alla frapper Basile Olifant au milieu 
du frqnt, et le renversa aussi roide mort. Sa troupe, effrayée de 
ce coup imprévu, semblait disposée à refuser le combat; mais 
Burley dont le sang bouillait de fureur , s'écria : « Mort aul 
JMadianites ! » et attaqua Holliday l'épée à la main. Mais au même 
moment, on vit une troupe de cavaliers qui arrivaient au galop!pat 
Ia route de G;la^gow ; c'étaient des dragons hollandais ayant à leur 
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léie le colouel Wittenbold ; Morton et ua ofiicier civil les ac* 
c<HnpagDaieiit. 

; Sommés, aa nom de Diea et du roi Guillaume» de se rendne à 
rinstant, les assaillants obéirent tous » à l'exeeption deBarley , 
qui tourna bride et essaya de s'échapper. Plusieurs dragons le 
poursuivirent par l'ordre de leur chef; mais conrnie il était bien 
monté, il n'y en eut que deux qui, devançant les autres , parvin- 
xent à l'atteindre. Burley^ se voyant serré de près , s'arrête» fait 
face à ses deux ennemis, et, tirant à la fois ses deux pistolets, 
en blesse un mortellement , et abat le cheval de Tautre ; puis il se 
remet à fuir vers le pont de Bothwell; mais, s'apercevant que les 
deux issues en sont fermées et gardées, il côtoie la rivière jus* 
qu'à un endroit où elle paraissait guéable ^ et s'y précipite. Mais 
ceux qui le poursuivaient parvinrent bientôt jusqu'au bord de la 
Glyde, et firent pleuvoir sur lui une nuée de balles , dont deux 
l'atteignirent et le btessërent dangereusement. Il était alors au 
milieu de l'eau. Tournant bride sur-le-champ , Burley éleva une 
main comme pour faire comprendre qu'il se rendait, et revint 
vers la rive qu'il venait de quitter. Les dragons cessèrent le feu, 
même deux d'entre eux s'avancèrent de quelques pas dans la ri- 
vière pour le soutenir et le faire prisonnier. Mais on eut bientôt 
reconnu qu'il ne voulait que venger sa mort, et non sauver sa 
yie.Dès qu'il fut près des deux soldats, rassemblant ce qui lui res- 
tait deforces, il déchargea sur la tête de l'un d'euxun coup de sabre 
qui le renversa de cheval. L'autre, homme d'une vigueur extra- 
ordinaire, se précipite sur lui pour le prendre à bras le corps ; 
mais Burley le saisit à la gorge , comme un tigre mourant saisit 
sa proie , et dans la lutte qui s'établit entre eux , ils perdent les 
étriers et sont emportés par le courant. Le sang que perdait le 
blessé montant à la surface de l'eau, marquait leur passage; deux 
fois on les vit reparaître, le dragon s'efibrçant de nager, et Burley 
luttant afin de l'entraîner et de le faire périr avec lui. Leurs ca- 
davres furent retrouvés un mille au-dessous du pont ; mais, pour 
les séparer il aurait fallu couper les doigts de Burley, tant il ser^ 
rait le cou du malheureux soldat : on les déposa donc tous deux 
dans une tombe creusée à la bâte et sur une pierre grossière 
que* Ton y voit encore, on grava une épitaphe non moins dér. 
pourvue d'art *. 

1 Ami lecteurj^ai prié mon honnête ami Pierre Proudfoot (Pts-léger), marcliaiii 
«mbulant fori connu danf ce paya pour Un prix {uatea et modérés de ses movM^Unss, 
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Ttaidis que ce sombre fanatique périssait ainsi, le brave et gé- 
néreux lord E vandale quittait aussi ce monde. 

Morton, sitôt qu'il Favait vu renversé à terre, avait sauté à bas 
de son cheval, pour prodiguer ses secours à son ami mourant: 
celui-ci le reconnut, et lui serra la main, et, ne pouvant parlerr 
fit entendre par signes qu'il désirait être transporté à Fairy-Rnowe, 
ce qui fut exécuté avec tout le soin possible ; et, bientôt lord 
Evandale èe trouva entouré de tous ses amis plongés dans la dou- 
leur. Celle de lady Emilie, quoiqu'elle eût un grand éclat, était 
loin d'égaler la douleur silencieuse d'Edith, qui, ne s*apercevant 
pas même de la présence de Morton, se tenait penchée sur le 
visage du mourant, et oubliait entièrement que si le destin lui 
enlevait un amant fidèle, il lui en avait rendu un autre arraché 
pour ainsi dire du tombeau. Mais lord Evandale, se soulevant sur 
scm lit, prit leurs mains dans les siennes, les pressa toutes deux 
affectueusement, les unit ensemble, leva les yeux au ciel, comme 

i>atiiies et autres objets, de me procarer, h sa première tournée dans ce canton, nne 
copie de cette épitaphe ; et diaprés son rapport, de Texactitude duquel je ne Yois 
aucune raison de douter, elie est ainsi conçue : 

« Gl-git un saint fatal aux prélats, John Balfour, nommé quelque temps de Barley, 
qui tira Pépée pour soutenir la cause de la ligue solennelle et du Govenant. Prés do 
Magus-Moor, dans le comté de Fife, il ôta la Tie à James Sharpe Tapostat; il fut fa- 
flUé et hacbé par les mains d^un Hollandais, et se noya dans la Clyde, non loin de 
cet endroit. » 

Le retour en Ecosse de John Balfour de Kinloch, appelé Burley, aussi bien qae 
aa mort Tiolente, telle qn^elle est racontée dans le chapitre précédent, sont des faits 
entièrement imaginaires. Il fut blessé au pont de Bothwell, et il prononça Pimpra* 
cation citée dans le texte, quoiqu'elle soit peu d'accord ayec ses prétentions reli- 
gieuses. 11 se saura ensuite en Hollande, où il trouya un asile comme les autres fa- 
fitifs de cette époque de troubles. Son biographe est asaea simple pour croire que 
Burley s'éleya très haut dans la fayeur du prince d'Orange, et il remarque « qu'ayant 
toujours le désir de se renger de ceux qui ayaient persécuté la cause du Seigneur 
et le peuple en Ecosse, il obtint du prince la lUierté de trayaUler k le faire; mais 11 
périt sur mer, ayant son arriyée en Ecosse. Ainsi ce projet ne fut jamais accompli» et 
le pays n'a jamais été purifié par le sang de ceux qui ayaient répandu le sang iono- 
cent, contrairement h Tordre du Seigneur. Genèsey IX, 6. « Celui qui répandra le 
sang de l'hoDune, son sang sera répandu par l'honmie* » ( Hontm»é Uluiirês SE' 
coêse, p. (39. ) 

n était réseryé h cet historien de découyrir qte la modération du roi CulUaifiie) 
«a prudence attentiye k préyenir la continuation des quereUes et des factions, ou ce 
que, dans les temps modernes, on appelle réaction, ne doivent être attribuées qu^i. 
la mort de John Balfour, appelé Burley. 

Feu M* WemysS'Hall, du comté de Flfe, succéda à Balfour dftns sa propriété, et 
eut en sa possession différents mémoires, papiers, et objets d^habiUement qui aTsleat 
appartenu à ce fanatique sanguinaire. 

Son nom parait exister encore aujourd'hui en Hollande ou en Flandre; ear, dsas 
les gazettes de Bruxelles du 28 juillet 1828, le lieutenant-colonel Balfour de Burley 
eat nommé comuttuukuit de) trovpea du toi des Pays-Bas dans les Indei occIdentaleB* 
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.pmur implorer en leur foreur ses béeédictions, et un insteat après 
il expira. 

CONCLUSION. 

J'avais résolu de m'épargner la peine de foire un chapitre de 
conclusion, m'en rapportant à Timagination du lecteur pour tous 
les arrangements qui suivirent nécessairement la mort de lord 
Evandale ; mais, comme je savais que je ne pouvais justifier par 
aucun exemple une innovation qui pourrait paraître aussi conve- 
nable à récrivain qu'au lecteur, j'étais, je le confesse, dans une 
étrange perplexité, lorsque^ par bonheur, je reçus une invitation 
pour prendre le thé, de la part de miss Marthe Buskbody, qui, 
depuis environ quarante ans, exerce la profession de jnarcbande 
.de modes à Gandercleugh et ses alentours « J'acceptai avec em* 
pressement un tel honneur. Connaissant son goût pour les ouvra* 
ges du genre de celui-ci, je la priai de parcourir mon manuscrit, 
le matin du jour où je devais me rendre ct^ez elle, et de m'éclairer 
de l'expérience qu'elle devait avoir acquise en épuisant les trois 
jcabinets de lecture qui existent à Gandercleugh et les deux villes 
voisines. Le soir, lorsque j'arrivai chez elle le cœur palpitant, je la 
trouvai disposée à me faire beaucoup de compliments. 

« Je n'ai jamais été si touchée par aucun roman, » me dit-elle 
en essuyant les verres de ses lunettes, « si j'en excepte VHistom 
de Jemmy et Jenny^ Jeuamy^ qui, à vrai dire, est le pathétique 
même ; mais, croye^moi, il faut renoncer à votre projet de sup* 
primer la conclusion. Tous pouvez, dans le cours de votre ouvrage, 
ménager aussi peu qu'il vous plaira la susceptibilité de nos nerfo; 
mais, à moins d'avoir le géqie de l'auteur de Julie de Roubigné, 
vous ne pouvez laisser le dénoûment dans un nuage. Jetez sur le 
dernier chapitre un rayon de soleil :<;ela est absolument indispen* 
sable.— Rien ne me serait plus facile que de me conformer à ce 
que vous demandez^ mademoiselle ; car, en vérité, les personna* 
ges auxquels vous avez eu la bonté de vous intéresser ont vécu 
long-temps heureux ; ils ont eu beaucoup d'enfants, et.... «—Il 
n'est pas nécessaire, monsieur, >» reprit-elle avec un petit geste 
d'impatience, «d'entrer dans tous les détails de leur bonheur 
conjugal. Mais quel inconvénient trouvez^vous à nous dire en 
peu de mots qu'ils ont vécu heureux?— Songez bien, mademoi- 
^Ue> que plus un roman approche de la conclusion, moins il 
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devient intéressant. On pourrait le comparer à vc^re thé, excdtent 
byson pourtant, qui est nécessairement plus faible et plus insipide 
à la dernière tasse, si bien que le plus gros morceau de sucre ne 
pourrait suppléer à la saveur qu'il a perdue. Ainsi, une narration 
qui déjà a cessé d'intéresser, devient tout à fait fastidieuse lorsque 
Tauteur y ajoute le détail de circonstances prévues d'avance, 
épuisàt-il, pour les raconter, toutes les richesses d'un style fleuri. 
—Tout cela ne signiGe rien, monsieur Pattieson ; vous avez, je 
puis le dire, brusqué votre dénoûment. Je souffletterais la der* 
Bière apprentie qui terminerait un bonnet avec si peu de façons; 
et je vous déclare que vous ne serez pas considéré comme ayant 
rempli votre tâche, si vous ne nous racontez tout ce qui se passa 
au mariage d'Edith et de Morton, et si vous ne nous dites ce que 
devinrent tous les autres personnages, depuis lad y Marguerite 
jusqu'à Goose-Gibbie. — Eh bien^ mademoiseUe, j'ai tous les ma» 
tériaux propres à satisfaire votre curiosité, à moins qu'elle ne 
veuille descendre jusqu'aux plus minutieux détails.— Première 
ment donc, car c'est là l'essentiel, lady Marguerite rentra-t-elle 
en possession de sa fortune et de son château ?— Oui, mademoi- 
selle, et de la manière la plus simple, c'est-à-dire en qualité d'hé» 
ritière de son digne cousin Basile Olifant, qui, étant mort sans 
avoir fait de testament, non seulement rétablit, mais même aug* 
monta la fortuhe de ceux que, durant sa vie, il avait poursuivis 
avec la malice la plus envenimée. John Gudyill, rétabli dans sa 
charge, se montra plus important que jamais : et Cuddie, avec un 
transport de joie inexprimable, reprit la culture des champs de 
Tillietudlem, et rentra dans son ancienne métairie ; mais, avec la 
prudence un peu timide que vous lui connaissez, jamais il ne sô 
vanta d'avoir tiré l'heureux coup de fusil qui avait rouvert à sa 
maîtresse et à lui-même les portes de leur première habitation < 
^ Après tout, » dit-il à Jenny qui était son unique confidente, « Ba* 
sile Olifant était le cousin de milady et un grand seigneur; et 
quoique, suivant moi, il ait agi illégalement, car il n'exhiba aucun 
ordre, et ne fit à lord Evandale aucune sommation de se rendre « 
quoique je n'aie pas plus de remords de l'avoir tué que s'il n'était 
qu'un coq de bruyère, le plus sûr est de garder là-dessus un pro^ 
fond silence. » Il ne s'en tint pas là ; car il imagina un conte asset 
ingénieux par lequel il attribuait ce fait à John GudyiU, ce qui lui 
valut plus d'un verre d'eau-de-vie de la part du vieux sommelier} 
car, bien différent en cela de Cuddie> il avait une forte propension 
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i exagérer ses prouesses militaires. La vieille femme aveugle fut 
traitée d'une façon très-convenable, aussi bien que la petite Glle 
qui avait servi de guide à Morton. — Mais tout cela n'a aucun 
rapport avec le mariage du héros et de Théroïne ? >» reprit miss 
Buskbody en frappant avec impatience sur sa tabatière.^ « Le 
mariage de Morton et de miss Edith Bellenden fut différé de 
quelques mois, car la mort de lord Evandale les avait plongés dans 
une profonde affliction ; mais enfin ils se marièrent. — Avec le 
consentement de lady Marguerite, j'espère, monsieur? J'aime les 
ouvrages qui enseignent aux jeunes personnes à témoigner à 
leurs parents la déférence convenable. Dans un roman, elles peu- 
vent contracter un attachement de cœur sans leur aveu, parce 
que cela est indispensable pour nouer l'intrigue ; mais il est aussi 
indispensable qu'elles l'obtiennent au dénoûment. Le vieux Del* 
ville lui-même accepte pour bru Cecilia, malgré la bassesse de sa 
naissance.— Et ainsi fit lady Marguerite, quoiqu'elle eût bien de 
la peine à oublier que le père de Morton avait été un covenan taire. 
Mais Edith était sa seule espérance, elle voulait la voir heureuse; 
Morton, ou MelviUe Morton, comme on l'appelait te plus ordi* 
mirement, jouissait dans le monde d'une si haute considération, 
et, sous tous les rapports^ était un parti si convenable, qu'elle sur- 
monta son préjugé, et se consola en pensant que le destin règle 
les mariages, comme le lui avait fait observer Sa très-sacrée 
Majesté Charles II d'heureuse mémoire, quand elle lui avait mon- 
tré le portrait de son grand-père Fergus, troisième comte de 
Torwood, le plus bel homme de son temps, et celui de la comtesse 
Jeanne, sa deuxième femme, qui était bossue et borgne. « Oui, 
disait-elle, telle fut l'observation que voulut bien faire Sa Majesté 
dans la matinée mémorable oà elle daigna prendre son déjeuner. 
*— Ah! » dit miss Buskbody m'interrômpant de nouveau 5 « si elle 
invoqua une telle autorité pour consentir à une mésalliance, il n'y 
a plus rien à dire. Et que devint la vieille mistress... comment la 
tiommez-vous, la gouvernante?...— Mistress Wilson? De tous les 
personnages elle fut peut-être la plus heureuse -, car une fois l'an, 
et pas davantage, M. et madame MelviUe Morton dînaient, eii 
cérémonie, dans le salon lambrissé, toutes les tapisseries dérou^ 
lées, le tapis étendu à terre, et l'énorme chandelier à bras placé 
«ur la table, avec des branches de lauriers tout autour. Les prépa* 
ratifs pour ce grand jour Toccupaient six mois d'avance, et le soin 
de tout remettre en place prenait six autres mois : si bien qu'ua 
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0eul jour de fête suffisait pour la préoccuper toute I^année.— Et 
Niel Blane ?— Il vécut jusqu'à un âge très-avancé, buvant de 
Taie et de Teau-de-vie avec les voyageurs de toutes les sectes 
religieuses, Jouant des airs whigs ou jacobites, selon qu'il plaisait 
i ses hdtes, et mourut si riche, que Jenny épousa un cock-laird*. 
7'espëre, mademoiselle, que vous n'avez pas d'autres questions à 
m'adresser ? car réellement. . .—Et Goose Gibbie, monsieur ? Goose 
tribbie dont les services ont été si utiles et si funestes tout ensem- 
ble à vos personnages principaux.— Considérez, je vous prie, ma 
chère miss Buskbody (pardon de la fomiliarité ) que Schéhérazade 
même, cette reine des conteurs, si elle revenait au monde, ne 
pourrait toujours conter. Je ne puis rien vous affirmer positive- 
ment sur le sort de Goose Gibbie, mais j'ai des raisons de le 
tnt)ire le même qu'un certain Gilbert Dudden, autrement Calf 
Gibbie, qui fut fouetté dans les rues d'Hamilton pour avoir volé 
'de la volaille. 

Miss Buskbody plaça son pied gauche sur la grille de la chemi- 
née, croisa sa jambe droite sur son genou, se renversa sur sa 
rhaise, et fixa ses regards sur le plwcher. Cette attitude contem- 
plative me fit craindre qu'elle ne se préparftt à me faire sabir un 
nouvel interrogatoire, et, prenant mon chapeau, je lui souhaitai le 
iKHi soir avant que le démon de la critique loi eût suggéré de 
nouvelles questions. 

' De même, aimable lecteur, vous remerciant de la patience qui 
tous a porté à me suivre si long-temps, je vous quitte et vous iSus 
mes adieux; jusqu'au revoir. 

PERORAISON. 

C'était mon plus cher désir, lecteur très-courtois, que les 
Ck>nie8 de mon hôte te parvinssent complets ; mais ayant envoyé 
quelques cahiers de manuscrit contenant la suite de ces contes 
très-intéressants, mon éditeur m'informa un peu cavalièrement 
qu'il n'approuvait pas que les romans ( comme il appelle injurieu- 
Sementceshistoiresvéridiques) s'étendissent au-delà de quatre 
volumes \ il me menaçait, si je ne consentais pas à ce que l'on 
publiât séparément les quatre premiers volumes^, de rompre 
notre marché. 

• 

4 Propriétaire de biens de campagne. 

9 Chacun des romans de Waller Scott a été publié primilirement en quatre toIu- 
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Un peu ému par ses remontrances, et plus encore par les dom- 
mages et intérêts considérables pour impression et papier, aux* 
quels il prétendait me faire condamner, j'ai décidé que ces quatre 
volumes seraient les hérauts ou les avant-coureurs des Contes qui 
sont en ma possession^ persuadé qu'ils seront lus avec avidité, et 
que la suite sera demandée avec impatience par la voix unanime 
d'un public éclairé. Je reste, lecteur estimable, quelque nom qu'il 
te plaise de me donner. 

Ton humble aenrileor, 

Jedediah Cleisbothàm. 
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